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NOCES   D'ARGENT 


DU 


RÉGIMENT  DES  ZOUAVES  PONTIFICAUX 


Biisso-Mollc,  2S  juillet  1885  —  Anvers,  30  août  l88o 


]\Tf.s  chkrs  Camarades, 


A  vous  je  dois  toutes  mes  joies  (le})uis  vingt-cinq  ans,  c'est  donc 
à  vous  que  j'offre  ce  Recueil  dans  lequel  j'ai  réuni,  autant  que 
j)ossible,  tous  les  souvenirs  de  nos  noces  d'argent. 

J'ai  un  millier  de  lettres  de  ceux  de  nos  camarades  qui  n'ont 
pu  assister  à  la  réunion.  J'avais  pensé  un  instant  à  en  donner  des 
extraits,  mais  c'est  toujours  question  délicate  que  d'imprimer  une 
lettre  particulière,  et  d'ailleurs  toutes  expriment  les  mêmes  regrets 
et  peuvent  se  résumer  en  ces  mots  :  k  Quoi  qu'il  arrive  nous  res- 
terons zouaves  et  fidèles  au  drapeau.  » 

Je  me  bornerai  donc  à  reproduire  les  différents  articles  des 
journaux  qui,  mieux  qu'un  compte  rendu,  donneront  la  véritable 
note  de  la  fête  et  prouveront  ipie  le  régiment  existe  aussi  uni, 
aussi  vivant  que  jamais. 

Malgré  toutes  mes  recherches  et  celles  de  mes  amis,  il  y  a  eu, 
dans  les  invitations,  un  assez  grand  nombre  d'oublis  involontaires 
par  suite  de   manque   d'adresses   ou  d'indications  inexactes  :  c'est 


In  Hculo  ombre  an  tableau,  et  poiirtant,  coiitraireincut  à  l'adage 
connu,  les  absenta  n'a\^aient  ])as  tort. 

Je  m'oecupe  en  ce  nionicnt  d'un  travail  sur  le  ré<^inient,  qui  aura, 
je  l'espère,  votre  approbation;  vous  le  recevrez  prochainement. 

Je  crois  être  l'interprète  de  tout  le  réf^iment  en  remerciant  tous 
les  châtelains  des  environs  qui  ont  oftert  aux  zouaves  une  hospita- 
lité vraiment  bretonne,  et  particulièrement  M.  le  comte  et  M"'"  la 
comtesse  de  Kergariou,  qui  nous  ont  donné  une  fcte  magniHque  à 
Bonaban,  fête  qu'ils  ont  eu  la  bonne  grâce  d'appeler  <(  Retour  des 
noces  d'argent.  « 

Remercions  aussi  M.  le  marquis  de  Gt)mbert  et  avec  lui  toute 
l'administration  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  qui  sait  si  bien  conci- 
lier les  exigences  du  service  avec  mie  inépuisable  complaisance. 

N'oublions  enfin,  ni  notre  ami  Olivier  de  Gcnouillac  qu'on  est 
toujours  sûr  de  trouver  lorsqu'il  y  a  un  service  à  rendre,  ni  la 
propriétaire  de  la  Basse-Motte,  M""  Guibert,  q  "  a  bien  voulu  nous 
apporter  son  concours,  avec  le  dévouen\ent  qui  est  de  traditit)n 
dans  sa  famille. 

Maintenant,  laissez  votre  camarade,  votre  ami,  votre  chef,  vous 
dire  avec  son  cœur  de  zouave  combien  il  a  été  touché,  combien  il 
s'est  trouvé  honoré  et  fier  de  l'empressement  que  vous  avez  tous 
mis,  malgré  la  distance,  à  répondre  à  son  appel  du  28  juillet;  ces 
émotions,  il  les  a  ressenties  de  nouveau  tout  entières  à  la  magni- 
fique fête  du  30  août,  à  Anvers. 

Répétons  la  devise  du  régiment  :  a  Un  j)our  tous,  tous  pour  un.  » 


Charette. 


AVANT  LA  FETE 


GAZETTE    DU    MIDI 


Marseille,  IS  juillet  1885 


■  UU.    » 


Pour  nous  rei»oscr  ilc  l'oi'tjie  crapuleuse  du  14  juillet,  nous  voulons  entielenir 
nos  lecteurs  d'une  fête  de  soldats  chréliens  4UI  sera  célébrée  le  28  juillet  au  fond 
de  la  Bietagne,  près  de  Saint-Malo.  Ainsi  (pie  nous  l'avons  dit,  il  y  a  déjà 
•luelques  semaines,  le  général  baron  de  Charettc  a  convoijué  pour  ce  jour-là 
sous  son  toit  hospitalier  tous  ses  anciens  compagnons  d'armes,  les  zouaves 
pontillcaux,  pour  célébrer  les  noces  d'argent  du  régiment.  Ils  ne  seront  certes 
l>as  tous  à  ce  rendez-vous;  mais  il  en  viendra  de  tous  les  points  de  la  France, 
de  la  Belgi(pie,  de  la  Hollande,  de  rilalie,  de  la  Suisse,  de  l'Irlande  et  des 
divers  pays  qui  ont  naguère  payé  au  Saint-Siège  le  volontaire  tribut  du  sang;  du 
Canada  lointain  lui-même,  cette  lene  où  l'on  retrouve  comme  une  vision  de  la 
vieille  France  qui  garde  le  drapeau  Ijlanc  immaculé  avec  la  belle  devise  :  «  Aime 
Dieu  et  va  ton  chemin,  »  et  où  M.  de  Charettc  était  reçu  naguère  en  prince  avec 
des  ovations  que  les  princes  n'obtiennent  pas  toujours. 

J  e  Nonce  du  pape  à  Paris  présidera  «  celle  fête  de  famille,  »  comme  disent  les 
letl  es  de  convocation. 

Franco-Belges,  Zouaves  pontificaux.  Volontaires  de  l'Ouest,  c'est  toujours  le 
même  corps  créé  sous  les  yeux  d'un  héros  africain,  Lamoricièrc,  par  un  ancien 
soldat  d'Afrique,  de  Becdelièvre,  dont  on  peut  suivre  la  carrière  à  la  trace  de  son 
sang  semé  abondamment  à  Rome  et  en  France,  et  qui  reste  toujours  h  la  disposi- 
tion de  l'Eglise,  s'il  plaît  à  Dieu,  à  son  Vicaire  et  aux  événements. 

Castellidardo,  Monte  Libretli,  Monte  Rolondo,  Mcntana,  Nerola,  Vilerbe,  etc., 

i 


9   __ 

Poi'tii  l'iii,  Lui^'iiy,  \a'  .m lins,  voilii  (|iii>I(|iii's-iiim>s  <I<'s  ^'loiioiises  (Hiipos  niiininrcs 
|i;ii'  riiisl(»ii'(>,  siiiis  ('oin|)li'i' crlh's  011  l'on  iilTioiilnil  oltsiiiiriiM'iit  un  iinlio  cnncnii, 
l<>  i'Iioln'ii ,  <|ni  CM  INI  (|n:ii't  de  sii'clc,  ont  iiroiiiiv  :ui  ir^'iiiicnl  nnc  rcnoinniro 
qn«'  n'('cli|»S('  hi  Ir^'cmlf  (riiiicini  coijts  des  itn'niii'rcs  iimircs  de  rKino|)('. 

Le  ilt'voncincnl  cl  In  viilllnncc  des  /oiinvcs  dn  p;i|)c  onl  jclc  un  iiiyoïi  de  pocsic 
sur  lii  seconde  nioillé  dn  XI.V'  siècle  et  prouve  (]iie  la  foi  est  capidile  de  ressus- 
citer la  clievalerie.  Kl  nous  sonnnes  liers  de  pouvoir  ajouter  que  parmi  li's  zouaves 
français,  on  ne  coni|itail  t.'uère  cpie  des  jeunes  tiens  nourris  dans  nos  convictions 
royalistes,  tant  il  csl  vrai  (|ue  les  croyances  robustes  et  les  traditions  sont  les 
meilleures  pré|»arations  au  sacrilice  de  la  vie  que  peut  réclamer  la  cause  reli},deuse. 
Ouverts  à  tous  les  catholiques  |uèts  à  nioinir  pour  le  Saint-Sièj;e,  les  ranj;s  des 
zouaves  onl  vu  les  lunnbles  lils  des  plus  pauvres  fauiilles  chrétiennes,  coudoyer 
les  représentants  des  plus  {grands  inuns  de  la  France;  mais  il  est  juste  de  recon- 
naître (pic  ceu\-ci  onl  fourni  le  ftriucipal  conlinp:enl.  La  noitlesse  dos  croisades 
s'y  est  rajeunie.  «  On  dirait  une  liste  d'iiivilés  à  la  cour  de  Louis  XiV,  »  s'écriail 
un  fjénéral  ennemi,  en  comptant  les  survivants  de  la  journée  de  Lorelte  où 
quehiues  cenlidnes  de  héros  s'élaieiil  battus  un  conlre  dix.  On  ferait  un  livre 
d'or  plus  vénérable  que  celui  de  Venise,  rien  qu'en  dressant  les  tables  niorluaires 
des  ^'entilshonuues  français  du  régimenl  lues  à  l'ennemi. 

Et  (|ue  d'aulres  iiiorls  obscurémeul,  mais  sainlemeut,  icposonl  en  terre  de 
l'Église  I 

Rien  n'a  manipié  au  mérite  dos  zouaves,  pas  même  les  insnlles  do  leurs  en- 
nemis. Vaincus  par  des  généraux  ilalieiis,  mauvais  juges  do  la  valeur,  traités  do 
mercenaires  par  l'un  d'eux,  dont  la  révolution  a  bien  pu  faire  un  duc,  un  séna- 
teur, un  ambassadeur,  un  cousin  du  roi  do  Piémont,  mais  non  un  gentilhonnne, 
ils  onl  |iarlagé  les  outrages,  les  humiliations  cl  les  mauvais  Irailomonls  infligés 
au  Vicaho  do  Jésus-Christ. 

Si  nous  avons  bonne  mémoire,  le  guidon  des  Franco-Belges  fut  doimé  par 
Pie  IX  à  M.  de  Charetlo  après  la  campagne  de  1860.  Le  diapeau  dos  zouaves 
pontilicaux,  tenu  si  haut  sur  la  brèche  dos  remparts  de  Rome,  en  1870,  ne  tomba 
pas  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Un  d'eux  l'enroula  autour  de  sa  poitrine,  sous  l'uni- 
forme, et  quand  les  prisonniers  embarcjués  à  Civilii  Vocchia  pour  être  rapatriés 
en  France  furent  en  haute  mer,  ses  compagnons  d'armes  s'en  partagèrent  les 
lambeaux  qu'ils  conservent  comme  les  reliques  de  l'honneur  sain  et  sauf. 

La  bannière  blanche  des  volontaires  de  l'Ouest,  portant  le  Sacré-Cœur  et 
sortie  d'un  monastère  consacré  au  Sacré-Cœur,  est  trouée  par  les  balles  et  à 
moitié  teinte  du  sang  de  ceux  qui  sont  tombés  sous  ses  plis  et  qui  se  la  passaient 
de  mains  en  mains,  à  Loiguy,  à  mesure  que  le  feu  allemand  couchait  dans  la 
neige  et  dans  la  bouc  ses  impassibles  défenseurs.  Elle  est  ordinairement  déposée 


—  :\  — 

(liiiis  le  siiiu'liiiiiie  (11!  Sjiiiilt'-Aime  d'Aiiiay,  niiiis  elle  en  esl  iiirc  (|iiL'li|iM'l(iis  en 
(les  ciicoiisliiiifcs  t'xcciiliomicIlL's;  assiiit'iiiL'iit  cllo  scia  |»liiiiltr  à  ('.liittoiiiiiiotif  k 
58  juillet,  date  des  noces  d'aijjeiil;  lieaiicoiii»  d'entre  nous  se  ra|»|iellenl  avec  une 
indicIMe  émotion  le  jour  oi'i  elle  s'inclinait  devant  (Ui  cercueil  royal  à  Gorltx,  et 
cette  émotion  était  |iartaj,'ée  |)ar  le  chef  actuel  de  la  Maison  de  France,  quand, 
a^'enouillé  devant  le  lit  riuiéhre  de  Frolisdort,  il  la  voyait  tenue  par  le  };lorieux 
mutilé  qui  se  nonuiie  Cazenove  de  l'radine  et  qui  disait  à  (lliaretle  :  «  Les 
hoMunes  de  cu'ur  se  reirouveiit.  » 

L'histoire  du  régiment  des  zouaves  iionlillcaux  n'est  pas  close;  il  aceonqdira 
encore  les  «  Gestes  de  Dieu.  » 

Charles  GAUNitit. 


LA    FEDELTA 


26  lugliu 


II,   GIUUn.E0   DEL   REGGIMENTO  ZUAVI 


Compiono  5o  anni  da  chc  fu  formato  il  reggimenlo  degli  zuavi  ponlifici,  ed  i 
siioi  disjtersi  avanzi  si  iireparano  a  fesleggiarne,  alla  Basse- Motte,  le  nozze 
d'  argento. 

Trattenuli  da  altii  doveri,  non  possiamo  accorrerc,  corne  sarebhc  nostio  desi- 
derio,  a  riabbracciare  in  quesia  solenne  ciicostanza  i  nostri  lontani  fratelli;  ma, 
se  siamo  costretti  a  rimarne  lontani  col  corpo,  il  noslro  cuore  è  fra  loro,  ed 
i  nostri  i»iù  caldi  voti  li  accompagnano  nella  loro  fesia  géniale.  Tutti  abbiamo 
aucora  vivissima  la  memoria  dei  begli  anni  che  passamo  insieme;  le  communi 
faliche,  i  communi  rischi,  i  dolori  communi,  hanno  fra  loro  e  noi  strelto  un 
vincolo,  che  più  non  potrebbe  esserlo  se  fosse  di  sangue,  perche  in  fatto  col 
sangue  è  stato  cementalo  :  con  quel  sangue  che  essi  e  noi  abbiamo  versato  in 
difesa  délia  Cattedra  di  Verità  alla  quale  glurammo  di  consacrarci  lino  ali'  ullimo 
nostro  respiro.  Pero  lungi  dall'  invidiar  loro  gli  allori  gloriosi  di  Monte  LibiettI, 
di  NeroL ,  di  Mentana  di  Roma,  e  cento  e  cento  altri,  noi  ne  andiamo  allieri  con 
essi,  perché  una  era  la  causa  che  tutti  difendevamo,  e  la  gloria  di  uno  era  la 
gloria  di  tutti.  Solo  una  santa  invidia  abbiamo  per  essi,  ed  è  al  pensar  che,  dopo 
che  il  soflio  délia  rivoluzione  ci  ebbe  dispersi  in  ogni  parte  del  mondo,  noi,  cos- 
tretti a  posar  le  armi,  non  potemmo  più  combaltere  che  con  la  preghiera,  con  la 
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|i:irola  e  cun  la  itoniia;  cssi,  [m  di  nui  furtuiiali,  puloioiio  aiicoia  imbraiuliic  il 
fi'iTO  in  difosa  dolla  Francia  agonizzaiilo ,  e  spaifjcndo  a  loiTciili  il  loio  sangiic 
t,'onoioso,  polerono  ancora  uua  voila  nioslrarc  al  mondo  niaiavi},'lialu  clie  cosa 
sia  c  quanto  valga  un  soldato  crisliaiio.  Si,  noi  gl'  invidianio,  ma  al  tempo  stesso 
siamo  loio  liconosccnli,  perché  gli  allori  di  Palay  rillctlono  anche  sopra  di  noi 
una  parle  dei  loro  splendoii;  perche  la  sloiia  che  a  legislralo  la  loro  condoUa 
valoi'osa  pei*  Iramandarne  il  ricordo  ai  sccoli  fuluii  dira  di  loro  :  «  Erano  soldati 
ponlilici.  » 

Quando  dunque  nel  pioss'  o  mercoledi,  tjuell'  eioe  oggimai  legendario,  quel 
vero  e  viveule  Bajardo  che  è  ii  nostio  colonello  de  Charette,  faia  i  suoi  brindisi 
agli  avanzi  del  suo  reggimenlo  accorsi  alla  sua  chiamata  alla  Basse-MoUe,  pensino 
i  noslri  fralelli  che  noi  ci  uniamo  a  loro  negli  stessi  senlimenti,  e  quegli  evviva 
che  scop^iieranno  dalle  loro  labbra,  sono  in  qud  momento  stesso  ripetuti  cun 
eguale  entusiasmo  nell'  intimo  dei  noslri  cuori. 

La  liberlà  di  stampa  délia  quale  noi  yodiamo  jion  ci  permelle  di  esinimere 
quali  siano  i  coti  che  noi  formianio  in  ipiesta  circostanza  ;  ma  cuor  di  /uavo 
l»otrebhe  mai  ingannarsi  su  questo  ? 

Basla  dunque  che  noi  ripetiamo  di  essere  unili  ai  noslri  fralelli  in  una  slessa 
fede,  in  una  slessa  speranza,  in  uno  stesso  amore,  ed  insiemc  al  più  caido 
abbraccio  délie  anime  mandiam  loro  il  nostro  grido  di  riunione  : 

Viva  oggi  e  senq)re  I'  infallibile  Vicario  di  Gesù  Cristo  ! 


* 
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Il  giorno  28  del  corrente  inese  di  luglio,  in  un  caslello  délia  Brellagna,  alla 
Basse-Moltc,  poco  lugi  da  Saint-Mali),  avrà  hiogo  una  fesla,  alla  quale,  poslo  che 
non  ci  è  dalo  di  assislere  di  persona,  iutendiamo  di  assislere  colla  mente  e  col 
cuore. 

Venlicinquc  anni  fa,  il  giorno  28  luglio  1860,  solto  l' isitirazionc  del  générale 
de  LamoricitMC,  veniva  ordinala  dal  ponlilice  l'io  IX  la  formazione  del  corpo  dei 
zuavi  ponlilici. 

Ne  corse  appena  la  voce,  c  da  ogni  parle  dell'  Europa,  c  più  iiarlicolarmenle 


dalla  Fiiincia,  dal  Bolfïio,  dall'  Olanda  o  dalla  Goiniania  volù  a  Roma  nna 
{fiovonlù  animosa,  spinla  da  iiiia  sola  idea,  V  affcllo  alla  roliglono,  da  «il  solo 
scopo,  la  difcsa  dol  Papalo.  Ne  il  movimcnto  si  arrcstô  ail'  Emopa;  ma  dal 
lontano  Canada  inossc  iina  schicra  immorosa  ad  inpiossarc  le  flic  dei  difonsori 
dol  Papa  Rc. 

Caslcindanlo,  Norola,  Monio  Lihrelli,  Monte  Rotondo,  Menlana,  sono  le  slazioni 
•floriose  di  qnosta  scliicra  di  prodi,  clio  Ronia  amniiiù  soldai!  sul  campo  délia 
loHa,  e  minislii  di  caiilà  nella  strapo  dei  rholciosi  d'  Alltano. 

La  rivolnzione,  qnesia  iiemica  di  ogni  idea  generosa  e  grande,  tentô  vilipendeili 
con  ogni  maniera  di  caliinnio,  ed  il  nome  di  merrenan  xtranien  fn  lancialo  su  di 
essi  come  marcliin  di  oltbrobrio.  Ma  qiiali  fossero  cotesti  mercenari,  e  qnali  i  loro 
delralloii,  lo  sa  il  mondo  e  lo  dira  la  storia. 

Roma  radde;  ed  il  coipo  dei  znavi  ponliflci  fu  momeninneamcnte  sciollo.  Ma 
si  riformo  ben  presto  in  Fianria,  e  colii,  col  nome  nnovo  di  Volontari  Ml'  Oceat, 
ma  colla  vecchia  divisa,  rinniti  sotio  lo  stendardo  dei  Sacio  Cuore,  seminarono 
di  cadaveri  c  di  gloria  i  campi  di  battaglia  di  Loigny,  di  Conlmiers  c  di  Patay. 

I  soldali  délia  Chiesa  erano  divenuti  soldati  délia  patiia.  La  siiccessione  era 
legillima. 

Ed  ora,  dopo  tanti  anni,  dopo  tante  vicende,  il  corpo  dei  znavi  pontiflci  vivo 
ancoia,  e  fia  pocbi  giorni,  lit,  nel  fondo  délia  Brellagna,  fesleggeià  le  sne  nozzc 
d'  argento. 

II  générale  barone  Alanasio  de  Cliarelle,  qnesto  degno  discendenle  degll  eroi 
délia  Vandea,  prode  come  nn  gneriiero  délia  leggenda,  ciedente  come  nn  ciisliano 
dei  primi  secoli ,  ha  gridalo  a'  siioi  aniichi  compagni  d'  armi  :  «  Vi  aspetio  alla 
Rasse-Molte  il  28  Inglio  ;  »  ed  essi ,  alla  voco  dell'  anlico  lor  capo,  rispondono 
accoirendo  da  ogni  parte  a  rpiesla  festa  di  famiglia,  come  accoirerebbero  ovc  esso 
li  chiamasse  niiovamenle  aile  armi. 

La  fesia,  a  ciii  il  générale  de  r.harelle  li  raccoglie,  non  è  nna  festa  politica.  Cola 
essi  convengono  solfanlo  a  piegare  per  la  Chiesa  e  per  la  Fiancia  che  hanno  difese 
col  sangne  loro;  a  darsi  ancoia  nna  voila  la  mano  in  nna  stietta  fratenia.  E  poi 
ciascnno  toinerà  alla  sua  patiia,  alla  sna  citlii,  divisi  perdimoia,  ma  senqtre  nnili 
neir  alTetto  e  nella  fede. 

Perché  il  coipo  dei  ziiavi  ponliflci  non  è  nna  islitnzione;  c  nn  principio. 

ha  (piesta  Roma  fratlanio,  che  fu  la  meta  dei  loio  voli  e  per  la  quale  diedero 
il  sangue,  I'  OasermUn-e  Homnuo  invia  al  générale  barone  de  Charelle  ed  ai  suoi 
bravi  compagni,  rinniti  al  castello  délia  Basse-Motte,  un  fralerno  salulo. 
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Le  pénéral  de  Cliarelle  a  invité  ses  compagnons  du  réginionl  dos  zouaves  et  de 
la  légion  des  volontaires  de  l'Onest  à  se  rendre  auprès  de  lui,  le  28  juillet  1885, 
à  la  Basse-Motte,  pour  célébrer  ce  qu'il  appelle  «  les  noces  d'argent  »  de  leur 
clier  et  glorieux  régiment,  créé  à  Rome,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  en  juillet  1860. 

Nous  n'avons  pas  à  analyser  la  belle  liistoire  <le  cette  création  calliolique  due 
au  génie  et  au  cœur  de  Pie  IX,  nous  ne  redirons  pas  le  dévouement  des  zouaves 
pontificaux  à  Rome  et  leur  conduile  béroïque  en  France  pendant  la  campagne 
de  1870-1871.  Leur  sang,  qui  a  coulé  partout,  a  consacré  leur  étendard,  ce 
glorieux  étendard  brodé  à  Paray-le-Mouial  par  les  religieuses  de  la  Visitalion,  et 
destiné  par  les  dignes  lilles  de  saint  François  de  Sales  aux  défenseurs  de  l'Ouest. 
Le  drapeau  du  Sacré-Cœur,  proposé  au  X Vil"  siècle  à  la  France  par  Notre- 
Seigncur,  a  les  promesses  de  la  victoire  définitive  et  de  la  renaissance  nationale. 
A  Rome,  le  régiment  des  zouaves  était  essentiellement  calbolique;  il  était  formé 
de  toutes  les  nations  civilisées;  il  ne  s'est  pas  transformé  en  picnant  et  élevant 
son  étendard  contre  nos  ennemis.  Sans  clianger  sa  consigne,  et  en  restant  ce  qu'il 
était,  il  s'est  trouvé  tout  français. 

Pendant  les  dix  ans  qu'il  a  été  à  la  solde  du  Souverain-Pontife,  quinze  mille 
bomnies  sont  entrés  dans  ses  lignes,  et  se  sont  nourris  de  sa  forte  et  paternelle 
disciplme.  En  France,  pendant  la  guerre,  comme  légion  des  volontaires,  il  a  reçu 
environ  six  mille  recrues.  Les  soldais  du  général  de  Cbarette,  ces  soldats  qui  l'ont 
connu,  l'ont  aimé  et  l'aiment  encore,  comme  des  soldats  catboliques  savent  aimer 
le  commandement,  le  sacrifice  et  le  dévouement,  se;  monteraient  donc  au  nombre 
de  vingt  et  un  mille  environ.  Mais  la  mort  a  pris  sa  part  parmi  ces  braves;  et  ce 
ne  sont  pas  les  moindres  gloires  du  réginicnl  qui  ont  reçu  leur  récompense. 
Soldats  de  l'Iionneur,  défenseurs  de  l'Église  et  de  la  patrie,  ils  sont  morts  pour  la 
vérité,  et  on  n'est  pas  téméraire  en  les  tenant  pour  martyrs.  On  connaît  l'bistoire 
de  plusieurs  de  ces  braves;  la  biavoure  était  la  moindre  des  vertus  de  ces  liéros, 
cbastes,  modestes,  pieux  et  obéissants  comme  des  moines.  Comment  ne  pas 
saluer  le  beau  groupe  qu'ils  forment  au  sein  de  l'Église  trionq)liaule,  entourant 
des  palmes  des  martyrs  leur  drapeau  brodé  du  Sacré-Cœur  et  du  grand  nom,  du 
nom  national  pour  nous,  de  saint  .Martin  I 

Ce  drapeau  est  tout  français  en  effet.  Il  a  été  demandé  en  France  et  pour 
la  France.  Les  religieuses  de  Paray,  qui  ont  songé  en  1870  à  accomplir,  autant 
qu'il  était  en  leur  pouvoir,  le  désir  exprimé  deux  siècles  auparavant  par  le  divin 


Maître  ù  leur  hioiiluMiroiise  sœiir  Maipucritc-Mario,  eos  roli^fieuscs  do  Paray- 
le-Monial  ne  sont  pas  sciilcmonl  los  llllos  de  saint  François  do  Sales,  qni  par  son 
génie  et  sa  langue  appartient  si  liien  Ini-nième  à  la  France;  elles  sont  aussi  les 
lilles  d'inie  grande  Française,  d'une  llourguignonne,  sainte  Jeanne-Françoise 
Frérnyot  de  Clianlai  ;  et  c'est  en  France  suitout  rpie  leur  Ordre  s'est  pro|)agé 
jiendant  la  vie  de  la  sainte  fondatrice.  Elle  a  \m  établir  près  de  deux  cents 
monastères  de  son  institut.  En  coniplant  ceux  de  la  Savoie  et  du  Piémont,  y  en 
avait-il  dix  en  dehors  de  la  cUère  France?  (Hi!  combien  les  anges  de  la  patrie 
avaient  raison  d'accueillir  et  de  fêter  sainte  Jeanne-Françoise  lors<|u'elle  vint  do 
Savoie  à  Lyon  y  portei'  son  petit  inslilul!  Bien  que  fondé  en  Savoie,  ce  cher 
institut  de  la  Visitation  nous  apparaît  bien  comme  un  institut  français.  L'inspi- 
ration des  sœurs  de  Paray-le-Monial,  répondant  à  l'indicatioi»  divine,  a  été  aussi 
nationale  que  catholi(pu'.  La  dévoîion  et  le  patriotisme  se  confondent  dans  notre 
|)atrie,  cette  France  bien-ainu'e  du  Christ  et  lille  aînée  de  l'Église.  A  Rome,  le 
régiment  des  zouaves,  formé  d'éléments  cosmopolites,  accomplissait  une  œuvre 
française  en  protégeant  et  défemlant  l'indépendance  et  la  souveraineté  du  Saint- 
Siî'ge.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  la  statue  de  Charlemagno  veille  aux  portes  do 
Saint-Pierre,  au  Vatican. 

La  fête  du  28  juillet,  qiù  est  une  fête  toute  catholi(iue  et  se  résume  à  célébrer 
et  à  entendre  une  messe,  la  fél(;  du  28  juillet  est  donc  en  outre  profondément 
française.  La  cause  de  la  France  est  intimement  liée  à  la  cause  de  l'Église.  On 
sait  (pie  cette  fête,  sinq)le  fête  de  famille,  dit  le  général,  sera  présidée  à  la 
Hasse-Motte  par  S.  Exe.  le  Nonce  apostolique,  qui  doit  célébrer  la  messe,  et 
adresser  une  allocution  aux  zouaves  accourus  à  l'appel  de  leur  général. 

La  Basse-Motte,  ancien  manoir,  moitié  ferme  et  moitié  château,  est  une 
habitation  ensevelie  dans  la  verdine,  presque  au  pied  du  monticule  qu'occupe  le 
château  de  Cbàteauneuf,  dont  elle  est  distante  de  quebpies  minutes  à  peine.  De 
magnillques  ond)rages,  des  charmilles  niorveillcuses,  des  eaux  abondantes  et 
courant  de  toutes  parts  forment  la  beauté  et  le  charme  de  ce  modeste  m.uioii'. 
Il  est  à  quelques  kilomètres  de  Saint-Suliac,  petit  port  sur  la  Rance. 

La  Rance,  qui  se  peid  dans  la  mer  à  Saint-Servan,  devant  Saint-Malo  est 
jus(|u'à  Sainl-Suliac,  et  bien  au  delà  en  remontant,  plutôt  un  bras  de  mer  qu'une 
rivière.  C'est  un  golfe  dont  les  rives  se  rapprochent  et  s'écartent  tour  à  tour, 
offrant  de  toutes  parts  un  panorama  enchanté  et  varié.  Les  voiles  remontent  ou 
suivent  les  (lots  de  la  marée  au  gré  du  vent,  et  sillonnent  de  toutes  parts  ce  beau 
golfe,  (pii,  au  dire  de  certains  voyageuis,  pour  la  grâce  dos  contours,  la  beauté 
des  eaux  et  le  nombre  des  barques,  n'aurait  rien  ou  pros(iue  lien  à  envier  au 
fameux  Bosphore.  Il  y  manque,  il  est  vrai,  Constanlinople,  et  mémo  Sculari,  que 
ne  sauraient  suppléer  ni  Saint-Malo,  ni  Saint-Servan,  ni  la  nouvelle  ville  de 
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Dinni'd.  Tout  cela  néanmoins  est  plein  de  vie  et  de  charmes  :  c'est  à  l'Océan  Ini- 
mêinc  nnc  entrée  ou  nnc  issue  snpeibe  et  merveilleuse. 

Tous  les  souvenirs  de  la  Bretagne  s'accusent  aux  bords  de  la  Rance  :  la  vieille 
cité  d'Aleth,  qui  a  reçu  les  premiers  apôtres  de  la  foi  et  qui  a  précédé  Saint-Malo 
de  bien  des  siècles,  se  pare  de  son  monticule  de  la  Cité  et  de  sa  vieille  tour 
Soliilor,  qui  domine  deux  de  ses  trois  ports.  Je  ne  dirai  rien  de  Saint-Malo, 
fermé  dans  son  île,  et  ne  se  rattachant  au  continent  que  par  le  Sillon  qui  s'est 
bien  élargi  ces  dernières  années,  et  que  continue  celle  longue  route  de  Paramé, 
où  vient  se  briser  la  lame,  et  dont  les  anciens  et  célèbres  moulins  à  vent  sont 
remplacés  par  une  suite  d'hôtels  et  de  maisons  dont  la  population  hante  Ions  les 
jours  une  des  plus  belles  plages  du  monde.  Je  n'insiste  pas  sur  ces  détails  du 
pays,  ses  beautés  et  ses  souvenirs  catholiques  et  nationaux.  Chacun  de  ces  parages 
porte  le  nom  d'un  saint.  J'ai  nommé  saint  Malo  et  saint  Suliac,  il  faudrait  nom- 
mer saint  Énogat,  saint  Méen,  et  bien  d'autres.  Tout,  dans  ce  beau  pays  de  Bre- 
tagne et  le  long  de  ces  rives  de  la  Rance,  se  ratlache  au  paradis  et  célèbre  les 
gloires  de  l'Église  triomphante. 

Je  reviens  à  la  militante,  et  particulièrement  aux  zouaves  pontificaux.  Tout  ce 
qui  les  concernait  tenait  singulièrement  au  cœur  de  Pie  IX.  Quand  les  recrues, 
nouvellement  arrivées  à  Rome,  étaient  accueillies  au  régiment  et  portées  au  registre 
du  corps,  eller»  étaient  conduites  à  l'audience  et  présentées  à  la  bénédiction  du 
Souverain-Pontife.  En  leur  donnant  celte  bénédiction  qu'accompagnaient  toujours 
de  bonnes  et  pénétrantes  paroles,  le  pape  embrassait  ces  enfants  accourus  de 
tous  les  points  de  l'horizon  pour  affirmer  et  défendre  sa  souveraineté  temporelle, 
il  les  embrassait,  disons-nous,  et  les  enveloppait,  pour  ainsi  parler,  du  regard  de 
cette  complaisance  paternelle  qui  saisit  tout  et  garde  mémoire  des  moindres 
détails.  C'était  bien  ses  enfants  qu'il  avait  vus;  il  les  connaissait  désormais,  et 
avait  conscience  de  chacun  d'eux  individuellement. 

Après  la  spoliation  du  Souverain-Pontife,  lorsque  Pie  IX  était  captif  au  Vatican 
et  qu'il  y  attirait  les  foules  de  tous  les  points  du  monde,  un  catbolicpie,  qui 
n'avait  aucun  litre  particulier  à  la  bienveillance  du  Souverain-Pontife,  se  vit  admis 
à  son  audience.  On  sait  avec  quelle  bonhomie  et  quelle  finesse  Pie  IX  interrogeait 
ceux  qui  l'approchaient,  et  combien  il  avait  le  secret  de  remuer  dans  tous  les 
cœurs  les  fibres  vivantes;  il  en  vint  à  parler  à  ce  catholique  de  ses  enfants,  et 
celui-ci  se  crut  autorisé  à  se  targuer  d'en  avoir  donné  un  à  l'armée  pontificale, 
un  des  deux  derniers  zouaves  admis  au  régiment  en  1870.  «  Un  des  deux 
derniers  zouaves  qiu'  j'ai  bénis,  interrompit  le  Siiinl-Père.  Eh  bien  !  votre  lils 
était-il  le  blond  ou  le  brun?  » 

Faut-il  ajouter  cpie,  par  une  circonstance  imprévue,  ces  deux  derniers  zouaves 
bénis  par  Pie  IX,  le  brun  et  le  blond,  se  liouvèreni  des  pieniiers  à  recevoir  la 
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bôiiôdiction  do  Lôon  XIII?  Ils  avaient  élô  charjrôs  par  le  frénôral  de  rharelle  do 
porlor  ail  nonvean  ponlifo  l'homniaffe  cl  l'adrosso  des  zonavos,  ot  ce  fut  le  jour 
m«Miie  de  son  couronnenient  qu'ils  furent  présentés  à  Sa  Sainteté  et  reçurent  sa 
bénédiction  pour  tout  le  régiment. 

Tetle  béuédiclion  du  Souverain-Pontife,  S.  Ex.  le  Nonce  va  la  porlor  do  nouveau 
le  28  juillet  à  tout  le  régiment.  Il  no  pourra  êiro  tout  entier  à  la  Basse-Molle; 
il  y  sera  représenté  au  moins  par  le  général  et  plusieurs  des  principaux  ofllciors. 
Les  étrangers  s'y  mêleront  aux  Français.  Il  no  faut  pas  compter  parmi  les 
étrangers  les  Canadiens,  ces  Français  de  l'Amérique  du  Non',  dont  plusieurs 
sont  déjà  annoncés  t  tttondus  à  la  Basse-Moite.  Il  y  a  huit  jours  à  pou  près  le 
général  avait  près  de  cinq  cents  réponses  :  la  plupart  sans  doute  sont  do  Franco  ; 
mais  la  Suisse,  la  Belgique  et  la  Hollande,  qui  ont  notamment  fourni  tant  do 
défensoius  au  Saint-Siège,  doivent  être  représentées.  Je  no  fais  pas  ici  une 
mention  otnciello  ot  je  note  simplement  dos  souvenirs  perçus  bien  rapidement. 
J'ai  vu  le  général  Charolto  à  la  Basse-Motte,  la  semaine  dernière.  Je  l'ai  trouvé 
au  milieu  de  ses  préparatifs. 

On  arrive  à  la  Basse-Motte  après  avoir  abandonné  un  petit  chemin  qui  vient 
de  Chàteauneuf  et  se  rend  je  no  sais  où,  on  arrive  à  la  Basse-Motio  [tar  une 
magnirupie  et  large  avenue  do  ces  grands  arbres,  ormes,  chênes  et  hêtres,  qui 
sont  la  parure  de  la  Bretagne,  lue  lento  immense,  recouvrant  des  tables  où 
pourront  s'asseoir  sept  ou  huit  cents  convives  était  dressée  dans  la  cour;  h; 
généial  espérait  pouvoir  encore  multiplier  les  tables.  Il  lient  à  asseoir  tout  son 
monde.  Mais  si  nombreuses  que  soient  les  tables,  elles  pounaiont  être  insulli- 
santes;  ce  qui  sera  toujours  assez  large  pour  accueillir  et  embrasser  les  zouaves, 
lous  les  zouaves,  c'est  le  cœur  du  général.  Je  n'ai  rien  à  dire  do  la  lierlé,  de 
l'amour,  do  la  reconnaissance,  de  la  gloiio  que  ce  giand  cœur  laisse  entrevoir 
(piand  on  vient  à  lui  parler  de  ses  soldats.  Nous  avons  dit,  ou  plutôt  nous  no 
pouvons  pas  dire  combien  tous  ceux-ci  aiment  leur  général;  mais  pour  concevoir 
ot  deviner  combien  le  général  aime  ses  zouaves,  il  sutTit  de  lui  en  entendre  dire 
un  mot.  One  d'orgueil,  que  de  fanfares  mémo  dans  ce  cœur  modeslo  et  brave! 
Ouelles  alTeclions  1  Ouelles  londresses  !  C'est  un  mystère,  un  mystère  charmant 
(|uo  ces  altendrissomonis  et  ces  faiblesses  do  l'alToclion  dans  une  âme  béroiipie 
et  si  virilement  trompée. 

Derrière  la  maison,  en  haut  de  la  pelouse,  sui'  laquelle  s'ouvrent  les  jwrlos  et 
les  fenêtres  du  salon  et  des  autres  appartements  qui  occupent  le  rez-de-chaussée, 
se  drosse  un  autel  rustique  composé  de  troncs  do  sapin,  couvert  de  verdure,  ot 
que  les  doigts  et  le  goût  de  la  baronne  de  Charetto  doivent  orner  et  envelopper 
de  fleurs.  C'est  là,  à  col  autel  rustique  ol  magnifique,  que  sera  célébrée  la  messe. 
L'assistance  couvrira  la  pelouse  et  remplira  sans  doute  les  bocages  el  les  charmilles 
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qui  l'envoloppcnt  de  toutes  parts.  Aux  pieds  de  In  Vlcliine  eucliaristiqne  immolée 
par  les  mains  du  Nonce  apostolique  s'aflirmeront  et  se  nourriront  la  foi,  le 
dévouement  et  l'honneur  de  tous  ces  braves  cœurs  unis  dans  le  Sacré-Cœur. 

On  imagine  la  fête,  la  joie  de  tontes  ces  âmes;  quelles  elTusions  d'amour  et  de 
désirs  s'élèveront  vers  Dieu  en  se  réunissant  et  se  recueillant  dans  le  cœur  même 
du  Souverain-Pontife  !  Coinuïent  douter  (pie  Léon  Xllf,  |>résent  dans  la  personne 
de  sop  Xoncc,  ne  soit  mêlé  à  toutes  les  prières  et  à  tons  les  vœux  de  ces  âmes 
héroïques  vouées  an  Sacié-Cœnr  et  i\  la  l'apaulé  ! 

En  me  conduisant  à  travers  ses  préparatifs  et  en  me  faisant  visiter  sa  maison, 
le  général  m'avait  introduit  dans  sa  chambre  de  travail,  et  tout  en  me  parlant  de 
ses  zouaves,  —  car  de  (pioi  |)ailerait  le  général  de  Charelte  s'il  ne  parlait  du 
régiment  et  la  lioucbe  parle  de  l'abondance  du  cœiu',  —  le  général  me  mit  en 
main  un  petit  cadre  un  peu  vieilli  dans  sa  magnilicence,  qui  contient  sur  un 
morceau  de  toile  un  S'acré-Cœur  brodé  en  soie  ronge.  C'est  le  Sacré-Cœur  qiu! 
portait  sur  sa  poitrine  le  général  de  Cliaretle  le  id  mars  I79G,  (piand  il  fut  fusillé 
à  Nantes.  C'est  bien  là  une  reli(pu'  pour  la  famille.  C'est  une  relique  aussi  pour 
tous  les  zouaves. 

Avant  (l'être  brodé  sur  leur  glorieux  fanion,  qu'ils  verront  déi)loyé  auprès  de 
l'autel  de  la  Basse-Motte,  le  iH  juillet  prochain,  le  Sacré-Cœur  protégeait  leurs 
origines.  Il  enseigne  à  tous  le  sacrilice.  Il  protège  la  France,  .le  n'insiste  pas. 
Le  Sacré-Cœur,  Riune,  le  Souverain-Ponlife,  la  patrie,  toutes  les  grandeurs,  tous 
les  héroïsmes,  vont  être  de  la  fêle.  Les  grands  morts  de  Loigny,  du  Mans,  de 
Coulmiers,  de  Castellidardo,  de  Monte  Rotondo  et  de  tant  d'autres  lien>:,  ne 
seront  pas  oubliés  et  feront  sentir  leur  présence.  Vive  Dieu  et  vive  son  Église  ! 


Léon  AuBiNE.vi 


* 


LE    GAULOIS 


28  juillet 


LES  NOCES  D  ARCENT  DES  ZOUAVES  PONTIFICAUX 


m 


Curieuse  animation  à  Saint-Malo,  à  Saint-Servan ,  sur  le  cours  de  la  Rance  et 
sur  toutes  les  routes  de  la  contrée.  L'aflluence  à  la  fêle  de  demain  sera  magni- 
li(|ue.  La  place  maïupie  dans  les  hôtels  des  villes  voisines;  beaucoup  d'invités 
ont  amené  leurs  familles.  Les  préparatifs  sont  superbes.  A  la  grille  du  parc  de 
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la  Bassc-Mottc  flotlc  l'ôtondard  du  Sacré-Cœur.  Lo  conirôlo  (ronlréo  est  sévè- 
lomcnt  orffaiiisé  sur  la  pelouse. 

Kn  face  de  l'habilaliou,  se  délachaul  sur  la  verdure  des  prands  arbres,  un  vaste 
baldaquin  rustique,  orné  de  tentures  de  damas  de  sole  bouton  d'or,  recouvre 
l'autel,  que  décore  un  panneau  de  sculpture  artistique  et  t\\\o  sinuionle  une 
grande  si' '  le  du  Sacré-Cœur.  Aux  côtés  de  la  croix,  de  gros  cierges  à  la  ro- 
maine, décorés  de  fuies  peintures  avec  un  art  achevé,  par  un  zouave,  M.  Lionel 
Rover.  Partout  prodi},'uées  des  },'erbes  de  Heurs. 

I>err»ère  l'autel  seront  placés  l'orgne  et  le  maître  de  chapelle  de  Sainl-Servan, 
avec  une  maîtrise  de  cinquante  choristes.  La  uu'sse,  en  plein  air,  sera  célébrée 
par  M{,'r  Sacré,  prélat  de  la  maison  du  pape  et  lo  premier  aumônier  des  zouaves. 

L'audileur  de  la  nonciature,  Mt,'r  Averardi,  ayant  été  ap|M'lé  d'nr<,M'nce  à  Home, 
et  aucun  autre  membre  de  la  nonciature  n'étant  accrédité  en  chancellerie,  le  Nonce 
n'a  pu  qiulter  Paris  pour  se  rendre  hier  à  Sainle-Anne-d'Auray,  où  l'atlendaient 
tous  les  évéques  de  Hielaf^ne,  et  il  ne  pourra  venir  demain  ici. 

La  tente  inunense  où  l'on  se  réunira  pour  le  repas,  aiuès  l'olïice,  est  dressée 
derrière  l'habilalion.  Les  tables  peuvent  recevoir  sept  cents  personnes.  Au-dessus 
des  places  d'honneur,  un  j;rand  portrait  (r  Léon  XIII.  La  décoration  jfénérale, 
due  à  M'""  et  à  M""  de  Charette,  est  formée  de  feHilla<,'es,  de  llenis  et  d'élendanls 
aux  couleurs  ponlilicales,  jaune  et  blanc,  avec  de  grands  écussons  aux  arnu's  de 
Léon  Xllf.  Sur  chaque  assiette,  en  guise  de  menu  et  de  souvenir,  une  carte 
reproduit  au  recto  une  vue  du  pont  Saint-Ange  avec  le  château  Saint-Ange  et, 
en  perspective,  Saint-Pier'e  de  Rome,  puis  un  liophée  très  élégant,  dessiné  par 
la  baronne  de  Charette,  et  composé  d'une  palme,  de  draiteaux,  de  la  tiare  et  des 
aruics  papales,  tandis  qu'au  verso,  au  lieu  du  nom  des  plats,  l'énumération  des 
glorieuses  batailles  auxquelles  a  pris  part  le  régiment  depuis  vingt-chKi  ans,  en 
Italie  et  en  France. 

Il  n'y  aura  que  trois  discours,  un  du  général  de  Charette,  un  de  Mgr  Sacré, 
un  du  colonel  d'AIblousse.  Dans  le  salon  de  la  jolie  villa,  un  grand  album,  où 
tous  les  invités  inscriront  leur  nom  ;  en  télé  (Igiue  celui  de  M"'"  de  Lamoriclère, 
qui  vient  d'arriver.  Les  lettres  des  zouaves  qui  ne  peuvent  venir  au  rendez-vous 
expriment  leurs  senliments  d'inie  façon  profondément  touchante.  Le  tenqts  est 
niaguilique  et  la  fête  s'annonce  admirablemenl. 


Camille. 


* 
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A'  mici  l'Iïiziali  o  Compnîïiii  d'  anni,  coiivorali  a  la  Rasso-Mollo  atlorno  il 
nostio  diicc  Gonoralo  Riiono  Alariasio  de  riiarollo,  pcr  foslofri,'iarp,  ncl  i8  hi- 
[îlio  I880,  25"  aniiivoisaiio  dell'  insUliiziono  dol  ippgimonlo  /.iiavi  ponlilUi,  un 
saliilo  dol  commililono  ing'  Scvoro  Scvcri,  di  Modena. 

DECASILLABI 

OKSTA     DEI    PKR    FRANCOS! 

Un  siiliito,  fralt'lli  {^nori'ici'i , 
r.lip  piij^naslo  ncl  nome  di  Pio, 
Dair  iliilioo  siiolo  naiio 
A  voi  manda  un  ronipap;no  fcdcl. 

Or  d\o  nnili  di  fc  di  pi^isiori, 
Vi  siringplo  al  vossillo  dinlornn, 
C-iip  lu  il  sarro  palladio  d'  un  }!;iorno, 
L'  asiro  fido  dol  nnsiro  drappcl. 

Clic  so  r  ira  d'  un  falo  uoniico 
Di  spiogaro  or  ci  vicia  il  suo  Iciidto, 
Quando  infurii  torrihilc  il  ucinlio 
Bcllo  ai  vcnli  ondc^j^iar  si  vcdi'à. 

K  riscosso  di  Gallia  1'  aulico 
Knlusiasnio  pcr  nobili  gcsla, 
L'  idra  inlanic  clin  Kuropa  iuncsia 
Dilcguar  col  suo  lanipo  larà. 


Il   j.;|' 


Vcrdc  ancora  dcl  lauro  c  la  fronda, 
Clic  in}j;liirlnnda  la  sanla  haudicra, 
K  IV'dclc  r  inircpida  srliicra 
Dp'  SHoi  polli  baluardo  le  la. 


i  i:ii!l 


Oli!  clip  r  cco  pcr  r  aura  diiîouda 
Dogli  anticiii  orichalclii  lo  squillo, 
K  dintorno  ail'  anialo  vcssiilo 
La  conipalla  l'alaugc  slarà. 

IVr  la  Crocp,  ppl  sacre  Trircgno, 
Scniprc  inviiti  pugnarono  i  Franchi, 
K,  sp  il  falo  npniico  si  slanclii, 
Torncranno  aniniosi  ail'  acciar. 


liih 
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Olic  1'  inipi'csa  ciel  giillico  rcgiio 
K  combalter  le  geata  di  Diu; 
Siirii  l)rovt'  clf'  FiMiiclii  l'  oblio 
E  jçlorioso  il  rilorno  ail'  Allar. 

Ti  salulo,  siipcrba  legione, 
Clic  strappasli  un  alloro  alla  sorlc, 
Quaiulo  il  luUo,  la  slrage,  la  morte 
Trasscr  Gallia  ail'  cslrcmo  sosjjir. 

('.lie  se  un  giorno  a  suprcnia  Icnzoïie 
Cliiami  i  figli  la  Cliiesa  pugnante, 
Sarà  dolcc  iicU'  ullinio  istanle, 
Al  tuo  lianco  pugnare  e  morir. 


as  luglio  1886. 
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L UNIVERS  ILLUSTRE 


25  juillet 


LES   .NOCES   D  ARGENT   DES   ZOUAVES   l'OMlFIOAU.v 

Il  a  été  donné  à  nolio  époque  de  sceplicismc,  de  malériaiismc  el d'affaissement 
moral,  d'assister  à  plusieurs  yvands  speclacles  qui  semblaient,  au  milieu  des 
menaces  amoncelées,  comme  un  gage  d'innnortel  espoir,  comme  un  étonnant  déli 
jeté  au  malheur  des  temps. 

Le  moins  remarquable  de  ces  grands  spectacles  n'a  pas  été,  certes,  à  plus  d'un 
titre,  celle  résurrection  de  la  chevalerie  des  anciens  âges,  que  les  générations  ré- 
centes ont  vu  s'accomplir. 

En  plein  XLV  siècle,  il  s'est  en  effet  rencontré  des  honnnes  qui  se  sont  armés 
de  la  foi  avant  de  s'anner  de  l'épée,  qui  ont  arboré  un  emblème  sacré  à  la  tète  de 
leur  légion,  qui  ont  sacrifié  leur  fortune  el  leur  jeunesse,  qui  ont  lutté,  qui  ont 
répandu  leur  sang  pour  la  défense  de  la  faiblesse  opprimée,  de  la  justice  violée, 
du  droit  outragé.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  au  juste,  que  s'est  manifesté  ce  prodige; 
car  c'est  vers  les  derniers  jours  du  mois  de  juillet  1860  que,  sous  l'impulsion  des 
Lamoricicre,  des  Becdelièvre  el  des  Charctte,  se  formait  à  Rome,  le  noyau  de 
cette  héroïque  phalange  qui  fut  le  régiment  des  zouaves  pontificaux. 

C'était  au  milieu  de  l'indifférence  des  uns,  de  l'hostilité  des  autres.  Une  telle 
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ciilrcprise  olloiisiiil  l;i  mollesse,  iii'itiiil  rassiMiiMSScinciil,  iiiqiiiéliiil  la  liiiiiu*. 
Mans  le  catiii)  nirine  tles  c:ith()lii|ius,  elle  no  reiicoiiliail  itrcsqiie  paiioul  qu'oppo- 
sitioii  el  (pie  déllaiico.  Ce  n'est  pas  trop  de  dire  ipie  le  ré<;iiii(Mit  s'organisa  envers 
ol  eonire  Ions,  et  qu'il  faillit  à  ses  |ireinici'S  eliefs  (iiie  énergie  siniiiniiaiiie,  une 
ardeur  d'api'ilres,  pour  trioinplier  de  tous  les  (dtsiacles. 

Les  évéïieinenls,  liélas  !  ne  devaient  pas  tarder  ii  prouver,  par  des  argmiients 
trop  l'iuelleiiient  irrériitaliles,  aux  esprits  à  eouiie  vue,  qu'en  Iravaillant  pour  lu 
pape,  pour  le  Saint-Siège  et  pour  l'Église,  ils  travaillaient  aussi  pour  la  France. 

Kl,  depuis  ce  jo.ir  de  leur  organisation  lueinière,  est-il  besoin  de  rappeler, 
inèiue  à  grands  traits,  leur  liisloire?Le  légimeiil  est  devenu  légendaire;  lui,  so»i 
uniforme,  son  drapeau,  ses  soldats,  son  clief  el  ses  combats. 

Comme  ils  ont  porté  ce  nom  de  zouaves,  comme  ils  l'ont,  pour  leur  part, 
illustré  I  Oiiel  enllioiisiasine,  quelle  gaieté  et  quelle  crànerie  dans  la  vaillance  I 
Pies(|ue  toujours  c'est  un  ennemi  dix  fois  plus  nombreux  qu'ils  combattent. 
A  Castellidardo,  ce  guel-apens,  c'est  IMinodan  qui  leur  apprend  à  mourir  sans 
reproche  et  sans  peur.  A  Menlana,  au  i»  uineiit  où  l'eiuiemi  menace  de  les 
déborder  de  toutes  parts,  c'est  Charette  cpii  les  précipite  à  la  charge  en  leur  criant  : 
«  Allons!  zouaves,  ils  vont  croire  (qu'ils  ne  sont  pas  en  fuite!  »  C'est  encore 
Charette  qui  les  commande,  à  l'heure  de  la  résistance  suprême,  sur  la  brèche  de 
la  iiorte  Pia.  C'est  encore  lui  qui,  Rome  violée  et  le  Pontife  prisonnier,  les 
ramène  à  la  défense  de  la  terre  natale,  au  secours  du  pays  envahi. 

Alors,  oh!  alors,  dans  l'horreur  de  ces  sombres  jours,  où  les  plus  fermes  se 
sentaient  parfois  tentés  de  désespérer  de  la  patrie,  faut-il  rappeler  comment  cette 
poignée  de  braves  sut  élever  son  héroïsme  à  la  hauteur  du  péril!  Avec  une 
éloipience  digne  du  sujet,  l'illustre  cardinal  Pie,  prononçant  l'éloge  funèbre  des 
morts  du  combat  de  Palay,  s'est  acquitté  de  cette  lâche,  el  dans  un  journal  qui, 
malheureusement  a  été  réservé  ;i  quehpies  intimes,  le  général  de  Charetle  a  redit 
lui-même  les  glorieuses  tristesses  de  ces  sanglantes  étapes.  Nous  n'essayerons  pas 
de  recommencer  à  notre  tour  un  pareil  récit.  Nous  ne  montrerons  pas  les  zouaves 
à  Cercottes,  avec  Le  Gonidec  de  Traissan;  nous  ne  les  montrerons  itas  à  Palay 
el  au  Mans.  Pouvons-nous  cependant  passer  tout  à  fait  sous  silence  les  épisodes 
à  jamais  fameux  de  Loigny?  Entraînés  par  Sonis  et  par  Charetle,  les  zouaves 
s'avancent  le  fusil  au  bras,  comme  à  la  parade,  comme  à  une  fête,  ahisi  que  le  dit 
le  lieutenant-colonel  de  Troussuies,  sous  la  pluie  des  balles  prussiennes.  Le 
général  de  Sonis  tombe  à  leur  tête;  puis  c'est  Charette  qui,  la  cuisse  traversée  par 
une  balle,  renvoie  au  combat  ceux  qui  voudraient  l'emporter;  ils  abordent  enfin 
les  rangs  ennemis  à  la  baïonnetle  et  lorsque  finit  la  lutte,  plus  des  deux  tiers  des 
soldats  de  Pie  L\  gisent,  laissés  pour  morts  sur  le  terrain. 

Durant  cette  prodigieuse  journée,  cinq  fois  s'était  abattu  pour  être  aussitôt 
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cl  |i;ii'  ('iiM|  fois  l'clcvô,  ce  (;lori*'iix  rlniiliiid  ilos  xoiiiivcs,  iioiliiiit  ('(iiiiiiic  hliisoii 
le  Siiciv-C.uMir  limilr  pur  les  Visiliiiiiliiicstlc  Piiiiiy-lc-Moiiiiil;  ('iiii|  iiorU'-c'U'iiiliiids, 
Vcrtliiiinoii,  ilotiill(>,  ('.iixoiiovc,  Le  Piiniii'iilici'  cl  L;iii(lciiii,  l'iiviiicnl  loiir  :i  tour 
rcssiiisi  et  tenu  li.iiit  dans  l;i  incicc.  Ilantiicrc  à  jaiiiais  ^'loriciisc,  non  moins 
f.'loriciisc,  non  moins  vcncral)li>  (|nc  la  liannit'rc  ti'unc  Jeanne  d'Are  I  Je  l'ai  vue  et 
je  l'ai  touchée,  elje  ne  puis  me  souvenir  sans  nne  émotion  indicililede  l'instant  où 
j'ai  ap|iroclié  mes  lèvres  de  cette  blanche  étolTe,  empourprée  du  sanj;  des  héros. 

Au  jom"  même  où  j'écris  ces  li};nes,  le  mardi  28  juillet,  les  zouaves  ponlilicaux 
se  réunissent  pour  célébrer  leurs  noces  d'arpent.  Le  ffénéral  de  Charetle,  à 
l'occasion  de  cet  anniversaire,  a  écrit  à  tous  ses  anciens  compa«;nous  d'armes  pour 
les  inviter  à  passer  la  journée  dans  son  ch:"ileau  de  la  Hasse-Motle,  un  vieux 
manoir  champêtre,  caché  sous  la  verdiue  au  pied  de  la  colline  de  Cliàteauneuf-en- 
Hreta(;ne.  Il  a  fait  appel  à  tous  :  au\  Hollandais,  aux  Itelpes,  aux  Italiens,  aux 
Canadiens,  comm  •  aux  Français.  Beaucoup  sans  doute  n'ont  pu  se  rendre  au 
rendez-vous,  parmi  les  survivants  des  vinjrt-cinij  mille  zouaves  (pii  successivement 
ont  porté  rmuCorme  du  régicuent,  mais  on  ne  saurait  douter  que  le  noudjre  des 
assistants  n'en  ait  pas  été  moins  imposant. 

Le  seul  espoir  di'  se  trouver  réunis,  de  revoir  (luelipies  heures  leur  général, 
aura  sutli  pour  faire  cntreprondre  à  beaucoup  un  Ion},'  et  fatigant  voyage;  car, 
en  dehors  de  cette  fraternité  que  créent  dos  luttes,  des  aspirations,  une  foi  commune, 
il  y  a  entre  les  zouaves  de  Charette  un  lien  particulièrement  puissant  :  c'est  le 
culte  qu'ils  ont  voué  à  leur  général,  c'est  l'admiration  dont  ils  renloureul,  c'est 
l'alTeclion,  le  dévouement  qu'ils  ont  pour  lui.  Par  la  gwiérosité,  par  la  loyauté  de 
sa  nature,  par  sou  intrépidité  chevaleresque,  par  son  chann  >  tout  personnel, 
Charette  s'est,  pour  ainsi  dire,  conquis  sans  réserve  tous  les  cœurs.  Sa  ligure  est 
de  celles  qui  sont  faites  pour  devenir  populaires,  pour  forcer  la  sympathie  et  pour 
soulever  l'enthousiasme.  Son  caractère  et  sa  vie  ont  counnandé  l'estime  universelle. 

Aussi  pouvons-nous  ajouter  que  cette  fête,  en  somme  tout  intime,  et  dont  la 
partie  essentielle  consistait  en  une  messe  célébrée  par  Mgr  Sacré,  représentant 
S.  Exe.  le  Nonce,  sur  un  autel  rustique  orné  par  les  soins  de  la  baronne  de  Charetle, 
a  dû  être  bien  émouvante  dans  sa  cordiale  simplicité. 

Nous  garderons  longtemps  un  vif  regret  de  n'avoir  pu  personnellement  nous 
rendre  à  la  gracieuse  invitation  du  vaillant  général  des  zouaves. 


Robert  Vallier. 
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2U  juillet 


LES   iNOliES    D  AROEiM'   DES   ZOUAVES   l'OMIFlCAlX 

J'iii  VU  le  iiliis  ôiiioavaiil,  le  plus  griuuliost'  el  le  plus  loucluuil  des  speclaclos 
iiuxipiols  j'aie  jamais  assisté. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  les  trains  de  l'Ouest,  bondés  de  gens  de  toutes 
conditions,  qui  se  regaidenl,  se  scrutent,  clieicliant  à  lecoiniaitie  des  traits 
ensevelis  sous  ipiinze  années  d'ahsence,  el  toudjenl  dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 
Je  ne  vous  dirai  ni  Saint-Malo,  ni  Dol,  envains  par  les  avant-gardes  venues  poiu- 
coucher  aux  portes  de  la  Basse-Motte.  Je  ne  dirai  rien  de  la  poétique  traversée 
de  la  llancc,  bleue  connue  un  bras  du  Bosphore,  et  traversant  le  plus  frais  el  le 
I»lus  itilloresque  de  tous  les  i»ays.  • 

Je  renonce  niènic  au  croquis  de  l'unique  auberge  de  Cliàleauneuf,  envahie  iiar 
des  bandes  joyeuses  et  affamées,  avec  chambres  inénariables,  où  l'eau  est  ce  qui 
manque  le  plus,  où  le  cidre  coule  à  itleius  robinets,  à  la  cuisine  sommaire  el  en 
plein  vent,  qui  grésille  dès  l'aube  à  ce  logis  i»alriarcal,  où  mon  ami  de  Marolle, 
pour  obtenir  un  verre  propre,  était  obligé  de  le  conller  à  la  langue  réparatrice 
d'un  bouricol  qui  gambadait  dans  la  cuisine. 

Nous  voici  dans  le  i»arc  de  la  propriété  du  général.  Il  est  huit  heures  et  demie. 
Le  parc  est  plein  d'ombre  ;  planté  de  grands  arbres,  abriliuil  la  plus  modeste  des 
maisons  bourgeoises,  presque  une  ferme.  Derrière  une  barrière,  le  général 
apparaît,  et  aussitôt  commencent  les  poignées  de  mains,  les  embrassades,  les 
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cxclamalioiis ;  la  iMiiièic  csl  ciiIoni'O  i\  la  louli',  (|iii  loiniiii'iicc  à  arriver;  elle  so 
masse  coiilie  une  lianièie,  ilenièie  laquolle  se  lieiil  nu  eiinliôle  sévère  el  qu'on 
ne  fiancliil  (in'eii  nioiiliaiil  [talle  blanche.  Ces  fonnalilés  nécessaires  prennenl  un 
peu  (le  lein|ts,  car  iiuinze  cents  personnes  ne  franchissenl  pas,  une  à  une,  un 
louniiquel  rusli(}ue  en  un  clin  d'u'il. 

On  circule,  cependanl,  el  on  débouche  sur  une 
yrantle  pelouse  entourée  d'arbres  capricieusement 
plantés,  qui  se  trouvent  devant  la  maison.  Là  a  été 
dressé  l'aulel.  Un  toit  carré  supporté  par  ipialre  co- 
loiuies  en  rondins  de  pins,  j,'arnis  de  leur  écorce, 
avec  baUkupiin  de  damas.  L'autel,  coquettement  dé- 
coré d'étolTes  précieuses  el  d'un  amoncellenienl  de 
plantes  exotiques,  entouré  de  tapis,  ressemble  à  un 
majinilique  reposoir.  Derrière,  une  sorte  de  chceur  eu 
[ilaiicli'.'s  est  réservé  aux  musiciens,  l'excellente  maî- 
trise de  Sainl-Servan,  api»uyés  par  un  petit  orchestre, 
un  piano  et  un  harmonium. 

Cependant,  U^r  Sacré,  caniérier  de  Sa  Sainteté, 
arrive  à  dix  heures  et  demie  et  conunence,  au  iiled  de 
l'aulel,  à  revêtir  les  ornements  sacerdotaux,  assisté  du 
doyen  de  Saint-Servan  el  du  Révérend  Père  Douceaiix, 
ancien  zouave,  dominicain. 

La  cloche  annonce  le  commencement  du  saint  sacri- 
llce;  les  zouaves,  les  dames  et  leurs  familles  sont 
ran},'és  en  un  vaste  demi-cercle  devant  l'autel;  ils  sont 
tous  en  tenue  de  vt  «e.  Pour  cela,  les  fenujies  avaient  renoncé  à  èlie  élégantes. 
A  côté  et  derrière,  i  nchenl  les  costumes  des  paysans  vendéens,  (pii  oui  fait 
campagne  avec  eux,  el  les  coiffes  des  paysannes  breloimes  de  l'endroit. 

Parmi  les  dames  :  M""  et  M""  de  Charetle  en  costume  de  nobles  vendéennes, 
le  grand  chapeau  à  itiume,  la  robe  et  la  ceinture  en  grands  rubans  do  moire 
jaune,  toutes  deux  belles  à  ravir  el  originales  au  possible.  Enlln,  enlouraul  ce 
tableau  pittoresque  el  grandiose,  les  glands  arbres  verts,  et  par-dessus  l'azur 
l>rùlant  du  ciel.  «  Quelle  adunrable  toile  on  ferait  avec  celai  »  me  dit  Jacijuet 
qui  est  à  mes  côtés,  et  que  frappent  les  côtés  artistiques  de  la  cérémonie. 

Au  moment  où  la  messe  commence,  où  les  voix  enfantines  de  la  maîtrise 
s'élèvent  pures  et  douces,  éveillant  dans  les  grands  arbres  les  oiseaux  déjà  dans 
la  chaleur,  voici  Charetle  ipii  sort  de  la  maison,  le  drapeau  des  zouaves  à  la  main, 
tandis  que  son  aide  de  canq)  du  Pugct  apporte,  lui,  le  fanion  Montitical;  et  aus- 
sitôt un  suisissenitiut  étreint  toutes  les  poitrines;  Charetle  fait  un  signe,  et  l'hé- 


Drapcau  puntitiual 
(jaune  et  blanc) 
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roïtiuo  Ciizcnovc  île  Pradiiic,  se  souleiiiinl  à  peine  et  loiijouis  lulliinl  contre  les 
iinplaciibles  blessures  de  Piilay,  reçoit  de  ses  mains  le  drapeau  épiipie. 

A  cùlé  de  lui  prend  place  le  jeune  de  fiouillé,  un  enfant  de  quinze  ans, 
dont  le  père  et  le  jfraud-père  sont  uioris  jadis  en  portant  ce  drapeau.  Quant 
au  i'aiiiun  pontilical,  c'est  M.  le  colonel  d  Albiousse  qui  le  tient  déployé.  Les 

deux  drapeaux  se  dressent  ainsi  devant  l'autel. 

A  côté  du  fanion,  Cliaretle,  debout  sert  la  messe, 
en  égrenant  son  chapelet,  et  quand  la  cloche  an- 
nonce l'élévation,  tou-  le  monde  tombe  à  yeiioux, 
la  maîtrise  entonne  l'i  ir  fameux  que  répètent  à  Saint- 
Pierre  de-Rome  les  trompettes  d'argent,  et  un  frisson 
nous  passe  à  tous,  à  travers  les  veines.  Charetle, 
à  genoux,  pleuio  comme  un  enfant,  essuie  du  revers 
de  sa  main  les  laiines  qui  tombent  sur  ses  blondes 
moustiiches.  Pas  une  poitrine  qui  ne  soit  serrée,  pas 
un  œil  qui  ne  soit  humide. 

J'ai  rarement  vu  dans  une  foule,  pareille  inten- 
sité d'émotion.  Cependant  la  messe  s'achève  et  le 
prélat  officiant,  ancien  aumônier  des  zouaves,  lit 
une  dépêche  du  Saint-Père,  qui  l'autorise  à  donner 
la  bénédiction  pontificale,  et,  alors,  un  fait  inima- 
ginable se  produit.  Le  petit  de  Bouille  a  saisi  le 
drapeau  des  zouaves  et,  dans  sa  frêle  stature,  en- 
touré par  toute  cette  foule,  il  donne  à  baiser  à  tout  le 
monde,  la  toile  éclaboussée  par  le  sang  de  son  père  et  par  celui  de  son  grand-père. 
Puis  sur  la  pelouse  où  tout  le  monde  est  réuni  s'achèvent  les  reconnaissances, 
so  ravivent  les  souvenirs,  se  donnent  les  accolades  entre  ces  frères  d'armes, 
heureux  de  se  retrouver.  Mais  c'est  le  cas  de  retourner  la  parole  de  l'Écriture  et 
de  dire  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  la  parole  de  Dieu,  et  qu'il  lui  faut  aussi 
du  pain.  On  se  masse  à  la  porte  de  la  petite  maison  qu'on  traverse  en  ordre, 
au  fur  et  à  mesure  que  les  noms  sont  appelés,  pour  déboucher  dans  l'immense 
salle  provisoire  construite  pour  le  festin.  Huit  cents  couverts  I  Les  noces  de 
Gamache.  Une  salle  à  manger  qui  a  les  proportions  d'une  cathédrale  et  où  tout 
est  aussi  parfait  comme  service  que  s'il  ne  s'agissait  que  d'un  déjeuner  de  deux 
couverts. 


Drapeau  dus  zouaves  pendant 

la  guerre  1870-71 
(lettres  rouges  sur  fond  blauc) 


C'est  ici,  je  crois,  le  moment  de  prollter  du  premier  calme  du  déjeuner  pour 
inscrire  les  noms  des  zouaves  pontificaux  présents  : 

L'abbé  AUain,  comte  d'Argouges,  Ackermann,  Arsac,  baron  d'AU,  Aartz, 
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vicomlo  Louis  irAii(lii;iii',  (rAlhiuiissi',  «I'Ai.zim',  G.  \aii  Asclii',  R.  P.  Vaii  Aail, 
l'ablH'  Allai'd,  l'abljr  Aillaiiil,  viioiiilc  (l'Aiillioiiaiso,  Avciiol. 

IJaleiiio,  Hollaii}.'*'!',  Iloiiii  do  Boissioii,  Hiiciid,  André  Hciiiaid,  de  I'Am^'Il'- 
HoaiimaïKiir,  di'  la  Bé{/:issi('ii',  Hcii},'iiy  d'ilageiio,  de  Ik'tdoliovip,  Léon  de  la 
lliiérc,  Paul  du  Homii,  de  la  Hoideiie,  IkMthier  de  riiisa<.Miel,  J.  de  Bellevue, 
Le<:er  de  Boussiiieaii,  eomie  de  Beaiiie|Kiiie,  Beilhelol  de  la  (délais,  Baranjrer, 
inai(|iiis  de  Beaulîoil,  Le  BoJtiiiec,  Bordiii,  eomte  de  Boiiriial  de  la  Giiesle, 
.1.  Bemier,  eoiiile  II.  de  Bordes,  viconile  de  Belizal,  de  Brissoii  de  Laroche, 
J.  Bazoïi^fes,  Brejerac,  baron  de  Belinay,  dn  Bourciiiel,  Bazin,  Bouche!,  Brûlé, 
l'ahbé  BrévauU,  coinle  de  Beauinonl,  de  Bie,  Klie  BiiiJtin,  Berj.'er,  de  Boussineau, 
conile  de  Bourbon-Biissel,  eoiule  Ch.  de  Bonrbon-Bussel,  l'abbé  Beillidaire, 
P.  Bazouges,  Baboin,  Boucaull,  de  Brisson  de  Laroche,  conile  P.  de  Bernis,  l'abbé 

A.  Bor}.Miel. 

De  Candtourj.',  duc  des  Cars,  Cholard,  iibbé  Conan,  Caiinie,  L.  de  Crozé, 
de  Chand)ures,  Van  Canipenhoiil,  de  Cadaran,  conde  de  Cbelîonlaine,  viconilc 
de  Chateaubriand,  conde  de  Chaniillard  de  la  Suze,  G.  de  Caciiieray,  vicomte 
de  Clialus,  de  Caderan  de  Sainl-Mars,  Cliàtelicr,  conde  de  Ciidré,  de  Coatgourden, 
de  Charnières,  de  Castries,  vicomte  de  Fautereau,  de  Cham[isavin,  Crécbel, 
viconde  de  Couëssin,  Vincent  Chaurand,  Coiiespel,  Couanier  des  Landes,  Carré, 
Charles,  V.  L.  Coomts,  viconde  de  Curzay,  abbéCourly,  comte  de  Chabot,  Cnàlel, 
de  Chivré,  de  Cavailhez,  comte  de  Clisson,  conde  de  Chazotte,  de  Cazenovo  de 
Pradine,  Ed.  de  Caiiueray,  de  Claye,  marquis  de  Ca(iueray,  de  la  Couture,  de 
Cougny,  de  Caiine,  de  Cour,  comte  G.  de  Chevigné,  vicomte  de  Champeaux,  Urbain 
de  Charetle,  Alain  de  Cliarelle,  Armand  de  Charelte,  Louis  de  Charelle,  Ferdinand 
de  Charelte,  Couthouis,  de  Crémiers,  de  Cbergé,  Croonenberghs. 

Boscher  Delaiigle,  Daudier,  l'abbé  IHeulesainl,  Paul  Dufrèche,  l'abbé  Dory, 
l'abbé  Dondo,  Dickolson,  Diigas,  comte  Doynel,  Derély,  vicomte  Doynel,  l'abbé 
Daviaud,  marquis  Uesmier  de  Clienon,  comlc  de  Dleuleveull,  Desmars,  l'abbé 
Dugast,  Oucoudert,  de  Devise,  Dupleix,  Dugueyt,  conde  de  Deservilliers,  viconde 
de  Durfort,  Douillard,  Desjardins,  Van  Deurme,  Delanoue,  Duplan. 

Vicomte  d'Éiiinay,  marquis  de  la  Ferronnays,  de  Fergue,  Fromal,  E.  Fleury, 
J.  FlahauU,  de  Fieslon,  Adolidie  de  Ferron,  Frèrejeaii,  de  Fabry,  de  France, 

B.  de  Ferron,  Folie,  Louis  Fromal,  Frobard. 

L'abbé  D.  Gérin,  l'abbé  Le  Guévcl,  Goldie,  Guillel,  des  Grottes,  Le  Gai, 
marquis  de  Gombert,  comte  de  Guer,  de  Grillon,  Auguste  Guibert,  Guibourg, 
Mathurin  Guibert,  Mathurin  Guibert  lils,  Joseph  Guibert,  coude  Yves  Le  Goindcc, 
de  Gardoniie,  l'abbé  Gargam,  Th.  de  la  Garoullaye,  Gaultier,  de  Genouillac,  de 
Goultepaguon,  Groboz,  i'abbé  Gic(iuel,  Éndle  Grimaud,  comte  de  Guerdavid,  de 
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fiiiifrnô,  Gnônol,  du  Giiiiiy,  «lu  Giandljiunay,  Ilpiiri  do  la  Gorvinais,  rnmic  do  Saint- 
Gillos,  Giiilloiix,  rondo  0.  Lo  Gonidoc,  do  Goviio,  l'abliô  GooHior,  T.  Girnd, 
(ialoiiyo,  vicomto  dos  Gaiols,  Paul  Lo  Gonidoc,  Giiillormol,  S.  do  la  Gnôriviôro, 
vicomlo  0.  do  Gassail,  Gninaid,  Giffard,  Gnyof  do  Salins. 

Do  Ha^non,  vicomlo  do  Harsconï't  do  Korronpal,  conilo  do  Honiptino  lloninfr, 
comte  do  Hanlcliomin,  Honïllo  do  la  Cliosnais,  do  Hillorin,  Hal^and,  Lo  Hardy. 

Jndic,  comto  Jacqnomonl,  conilo  do  Jalloranjïo,  dos  Jars  do  Komnroiio, 
Hyacihlho  dos  Jars  do  Koianroiio,  l'alihô  Joiianny,  Jt^'il.  do  Jorplianion,  J(»lys, 
Jonhoil,  do  JaM'l,  Jacqnol. 

Do  Koifjiisl,  Kowyn  do  Volkaiiiioko,  do  Kormoal,  d(!  Koilanf?ny,  do  Korvasdono, 
comte  do  Kermol,  Gustave  Kolh-Bornard,  conilo  Einmannol  lU^  Kor«ïarioii,  do 
Keimon}j:iiy,  marqiiis  do  Kornior,  Kor},'all,  vicomlo  do  Koij^aiion,  vicomlo  Gnil- 
lanmo  do  Koi'ffarion,  Ganthior  do  Kormoal. 

Gomie  do  Lanbospin,  Lo  Roy,  do  Liiis,  comlo  de  LamMIIy,  Lomancoan, 
Pliilippo  Lance,  Alexandre  Lonis,  do  Lan/on,  de  Loscando,  comte  do  Lnr- 
Salnces,  Roilrand  Lysen,  do  Lnniley-Woodyear,  ralil»é  Locadio,  vicomte  do 
Lep'fre  do  Kerloan,  Lelioncher,  Lonail,  Charles  de  Lorgoril,  Landean,  Louis  Lé- 
cnyor,  comte  de  Landal,  Loves((no,  Loconr,  Noël  Lemiro,  de  La{;ausie,  comlo 
do  Lnsifïnan,  Lapone,  Li},'ier  do  Laprado,  Léon  do  Lor},'oril,  marquis  do  Langle, 
Lespinasse,  La  Proslo,  do  Lacliaise,  Lopouoy,  Lafond,  comlo  de  Lanascol, 
l'alilié  Lo  Gai,  Lomarié,  de  Largenlayo,  Lazard. 

Merveilleux  du  V^iKneaux,  Noël  Le  Mire,  Martin,  do  la  Mossolière,  Mollat,  de 
Mauduil,  de  Montalend)ert,  du  Pré  de  Saiid-Maiu',  de  Maquillé,  Henri  do  Moussac, 
vicomlo  R.  Le  Minlior,  i\c  Monigormont,  Ma<?ny,  A.  Michel,  doclour  Marlin, 
Maujïoun  du  Gasset,  comlo  R.  do  Monli,  comie  do  Maisiro,  comlo  Lo  Mintier, 
de  Montcuit,  Maxwell. 

Commandant  Noël,  vicomlo  do  Nanlois,  vicomlo  do  la  Noue,  Neyron,  comte 
René  des  Nétinnièros,  Nicliolson,  comte  Guy  dos  Nétumiores,  comlo  Yvan  dos 
Nétnmières. 

Vicondo  H.  iVH.  d'Onsombray,  O'Mnrphy,  O'Glery,  James  O'Rorke,  Oliveanx. 

L'ahhé  Prndhommo,  l'abbé  Paaps,  Ponquet,  Ponnin  de  Beaupuys,  l'abbé 
Pellier,  Princoleau,  do  Parcoveaux,  do  Saint-Pol,  de  Paraize,  l'abbé  Polit,  comte 
du  Plessis,  Pareur,  vicomto  J.  du  Pavillon,  Poliron,  vicomlo  P.  do  Ponibriand, 
Etienne  Perraux,  J.  do  la  Perrandièro,  vicomte  Achille  de  Pontbiiand,  Louis 
Pareur,  baron  Lo  Pommelée,  PocquoI,  vicomlo  do  Ponihriaid,  comto  de  Palys, 
comlo  Molchiordi'  Polijifnac,  l'abbé  Pichaveid,  vicomlo  de  Poli,  l'abbé  Pruisonneau, 
l'abbé  Peigné,  l'abbé  Eugène  Peigné,  du  Plossis-Ouincpiis,  comlo  do  la  Paumeliore, 
comte  de  Pinienx,  Pignel,  Victor  Pinol,  vicomte  du  Puget,  de  Poulpiquet. 
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Robinet,  Maniice  du  Rean,  abW;  Robin,  Renand,  Zachaiie  du  Reau,  marquis 
do  la  Rocbofourauld,  Rouloaii,  L.  do  Rigand,  J.  dn  Ranquot,  Er.  do  la  Rocbetro, 
niarqnis  do  Rôsimond,  conito  Alliert  do  Rol)iano,  vicomto  do  Réals,  conilc  de  la 
Rocbebrochard ,  A.  de  Romans,  Rocoffort,  M.  de  la  Rofhoinaii,  abbé  Ricbard, 
vifomlo  de  Rianroy,  H.  Richor,  Robbers,  do  Raincourt,  abbé  Le  Roy. 

Snrconf,  Robert  Snrconf,  de  la  Salmonière,  Louis  Scbulyes,  vicomto  do  Snoy, 
G.  do  Stofllet,  Scarsey,  Oscar  de  Saluées,  Scordia,  Simon,  Sisson,  Saulnier, 
de  Sèze,  comte  de  Sade,  Mgr  Sacré,  F.  du  Soulier,  comte  de  Saint-Sernin, 
comte  de  Sèze. 

Do  Tbézy,  do  Taillard,  vicomte  do  TrogolT,  du  Teilleul,  comte  de  Terves,  comie 
de  Trédern,  Trouiliard,  de  Troussures,  Tuccimei,  de  Tliiville,  comte  do  Toucbe- 
bœuf-Clermont,  l'abbé  Texier,  de  Travorsay,  Tregret,  comte  de  Toulouse,  docteur 
Trastour,  Tuilaud  de  Rocberie,  Teisseiro,  du  Teilleul,  Tocber,  comte  do  Tournon, 
Tbouaulf,  Tresvaux  du  Fraval,  de  Touquédec,  Le  Trout,  de  Toledo. 

Kervyn  de  Volskaerbe,  Raoul  >exiau,  de  la  Valette  de  Montbrun,  Josopli  de  la 
Valette  de  Montbrun,  Vraucken,  vicomte  de  Vaujuas-Langan ,  de  la  Villesbret, 
comte  de  la  Villarmois,  Woodward,  amind  Véron,  Cli.  de  la  Vieuville,  Viot, 
Fernand  de  Vaulx,  abbé  Vilaine,  de  Villoplaino,  Vittrant,  CM.  do  Villèle,  G.  de 
Villèlo,  Odon  de  Voribamon,  R.  P.  Vanaert,  de  Vaublanc,  de  Verdelle,  de  Vil- 
lermont,  de  Wavrin,  abbé  Verger,  J.-B.  Viaud,  de  Villemarest,  comte  de  la  Vaulx, 
de  la  Villeboisnct. 

Abbé  d'Yénis. 

Ccmito  de  Rortbays,  Lagauclt,  de  Bonvallet,  H.  Bernard,  Jean  de  Moussac, 
de  la  Mairie. 


1 


Citons  aussi  les  dames  invitées 


M"'"  Halgand,  M'""  Auguste  Guibert,  vicomtesse  de  Kergariou,  M"""  de  Ferron, 
M'""  de  France,  M'""  Dufrécbe,  M"""  Le  Genlilhommo,  vicomtesse  de  Couëssin, 
M""  Pelage  de  Coniac,  M'"""  de  Caderan,  comtesse  de  Beaufort,  comtesse  de  Cintré. 

M"'  de  Cintré,  comtesse  de  CbelTonlaines,  comtesse  de  Laubespin,  vicomtesse 
de  Legge  de  Kerléan,  comtesse  Yvan  des  Néliunières,  comtesse  Guy  des  Nétii- 
mières.  M""  J.  O'Rorke,  comtesse  de  la  Paumelière,  comtesse  de  la  Palys, 
M""  Thouault,  vicomtesse  de  Vaujuas-Langan,  comtesse  de  la  Villarmois,  M'"*  de 
la  Vieuville,  M""  Gaston  de  Villèle,  vicomtesse  de  Cbampeaux-Verneuil,  M'"'  du 
Bourg,  M""  de  Montalembert. 

Vicomtesse  du  Pujot,  comtesse  de  Polignac,  comtesse  de  Kermel,  M""  de  Saint- 
Victor,  vicomtesse  de  Cliahis ,  M""  de  Casiries,  M""  de  Cambourg,  comtesse  de 
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la  Forrnnnays,  M'"'  Coldic,  marqniso  do  Gomhoit,  M"'"  Ganllior,  comtosso  Jacqiio- 
monl,  M'""  (lo  Gonltopagnon,  M""»  la  cnmtosso  do  Gnordavid,  M'""  do  Lamoiirlôre, 
M"""  do  Villomarost,  M"°  do  Piados,  M'""  Simon,  M""  Tolssoïc,  M""  do  Korvas- 
donô,  M""'  Toissoro,  viromiosso  J.  du  Pavillon,  M""  Y.  do  Koranpal,  M"""  do 
Travoisay,  vicomiosso  do  TrofrolT,  vicomtosso  KarnsniiiU  do  Kornigant. 

(jiiant  an  dôjonnor,  lont  ost  oxqnis,  les  pàlôs  sont  dolicals,  los  vins  sont  do 
promlor  ordio  o\  lion  n'ost  joyonv  oomnie  la  vno  do  rollo  immonso  salle  où 
|»ondont  do  Ions  ct^U's  los  étendards  ponlifioanx  lilanc  et  janno,  (|no  ta[iissont  les 
éciissons  do  tontes  les  naîions  ipii  ont  foinni  dos  zouaves  et  ([iio  semble  présider, 
dans  son  cadre,  la  Opme  lino  et  malii^no  de  Léon  XFII.  Do  joyeuses  détonations 
s'élèvent;  cent  honteilles  de  cliampa^îne  partent  ensemble,  le  moment  dos  toasts 
est  venu.  Cliarelto  se  lève,  on  plutôt  s'arrête,  car  il  n'a  cessé  de  circuler  à  travers 
les  tables,  donnant  dos  poifjnéos  de  mains  on  survoillaul  le  service  on  faisant 
lui-même  circuler  un  plat.  V(Mci  son  discours  : 


Mes  f.iiF.iis  CAMAnAOEs, 


Ail  mois  de  mai  I8G0,  Lamoririèrd  avait  rôpomlu  à  la  graiulo  voix  de  Pie  IX,  ol  ù  sa  siiile, 
plusieurs  Fraiieais  et  lîeljfes  étaient  accourus  i\  Rome. 

Lamoricière!  Sans  Ini  nous  ne  serions  peut-être  pas  ici,  Messieurs! 

liamoricière!  Ce  nom  est  aeipiis  à  l'histoire  et  résume  j^loire,  honneur  et  fidélité  et  le  plus 
pur  patriotisme. 

Le  ji-énéral  me  nomma  capitaine  commandant  des  Franco-Belges  et  me  chargea  d'organiser 
le  corps. 

Nous  étions  quinze!...  Huit  sont  tombés  sur  le  champ  de  bataille,  les  autres  sont  présents. 

Une  semaine  après,  nous  étions  à  la  caserne  de  la  Cimara,  lors((u'un  détachement  des  troupes 
pontiticales  passa,  clairon  en  tète.  Le  gém-ral  île  Pimodan  parlait  eu  expédition  pour  aHer 
chillier  les  bandes  garibaldiennes,  qui  avaient  envahi  le  territoire  du  coté  de  Viterbe. 

Je  courus  au  ministère  des  armes  et,  une  demi-heure  après,  nous  suivions  la  colonne  et  nous 
nous  end>arqiiions  pour  C.ività  Vecchia. 

A  .Moule  Homano,  nous  fUnies  rejoints  par  quatre  guides  de  Lamoricière. 

JI.  le  conunandant  de  Monicuit,  ici  présent,  l'ut  uounué  caporal  clairon.  Ku  sortant  de  Tos- 
cauella,  me  trouvant  près  du  sergent-major  d'Albiousse,  aujourd'hui  votre  colonel,  comme  nous 
causions  des  ditlicultés  que  nous  allions  avoir  à  surmouler,  je  lui  dis  :  «  I,a  plus  grande  sera  de 
nous  l'aire  accepter  et  de  prendre  droit  de  cité  dans  ce  pays.  » 

,1e  lui  annonçai  qu'im  jour  nous  combattrions  en  France,  avec  un  drapeau  blanc;  j'ajoutai 
que  la  dernière  de  nos  l'Iapes  serait... 

Mes  chers  camarades,  permettez-moi  de  ne  vous  dire  (pi'une  chose,  c'est  (jue  ma  foi  dans  lo 
régiment  est  toujours  aussi  conq)lète,  aussi  grande  eu  188?)  qu'en  1860! 

A  Viterbe,  |i>  lieuteiiaiit  Sisson  vint  nous  rejoindre  avec  trente  recrues. 
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Los  volonlairos  aprivnidil  on  fonlc  Ce  fut  alors  (|uc  se  pn-sonla  M.  dn  Bocdclirvrp,  nnrirn 
rapilaini'  ilf  cliassoiirs  à  \\'m\,  qui  avail  les  |»liis  Itrillaiils  élals  ilc sorvito. 

F.<'  }{(''m''ral  th'  Lanioririrrc  lui  tontla  lo  (•onimaïuii'iiit'ul  de  la  polilc  Iroupp  ol  fit  liicii.  Kilo 
(■'lait  lomposiV  alors  de  doux  ooniitagnios,  dont  la  |ironiiôro  («tait  coniuiandôo  par  lo  cnpilaino 
do  Ciliarolto  ol  la  socondo  |iar  lo  oapilaino  Uuoltou. 

IVu  apW's,  doux  aulros  oonipajçuios  furout  nvôos,  ainsi  (|u'uno  ronipafçnio  do  d(''pôl.  Ellos 
lui'onl  ronfuVs  à  dos  otlioiors  du  rojçimont  suisso. 

(>  fut  gPîlco  nu  commandant  do  Boodoliôvro  ((uo  ce  polit  bataillon  do  volonlairos  pril  los  goAls 
ot  l'ospril  mililairos  (pii  lui  ont  permis  d'olfrir  au  Pape-Roi  un  dovouomoni  ipio  puisaioni  dans 
loin-  ('(oiir  oos  lidolos  do  la  loffilimilô  rolijçiouso  ot  poliliquo. 

1,0  I!)  juin,  nous  parlions  pour  Torni,  oîi  un  camp  d'ob- 
sorvalion  ol  d'insiruclion  fui  fonuo  sous  lo  ooniniandomoiit 
du  (général  do  Piniodan. 

Vous  souvionl-il,  vous,  mos  amis,  qui  (Mioz  h  Ciislolfi- 
dardo,  dos  parolos  quo  nous  adressa  lo  général  i\o  l'iniodan, 
au  moment  où  nous  passions  lo  Musoue  el  où  quohpu's 
balles  de  liraillours  ennemis  arrivaieni  jusipi'à  nous? 
«  Allons,  Messieurs,  liant  los  etoiirs,  el  faisons  liouneur  à 
noiro  uniforme!  Kn  avant,  ol  vivo  lo  Pape!  » 

Vous  soiivioul-il  du  {général  à  la  ferme  des  Crooellos,  an 
milieu  d'une  lerrible  fusillade,  blessé  dé'jà,  el  nous  mon- 
Iranl  de  la  main  rennemi  on  criaiil  onooro  :  «  Kn  avant,  ol 
vivo  Pie  IX  !  »  Le  pape  lui  a  fail  les  plus  belles  fnnéraillos 
et  lo  oréa  duc  de  Casteltidardo.  Il  lui  tit  la  plus  belle 
oraison  funèbre  qu'un  soldai,  qu'un  p;onlilliommo  puisse 
ambitionner! 

Nous  demonin^mos  Irois  mois  à  Torni,  nous  ONorçant  à 
loiiles  los  maiKonvros  de  campaf^no. 
Le  12  soplombro,  nous  levions  le  canq).  Le  17,  nous  bivouaquions  au-dessus  do  Lorollo,  ol 
lo  18  nous  recevions,  à  Casiellidardo,  le  baplènie  du  l'eu. 

La  veille,  lo  commaudaul  do  Becdeliovre  nous  réiinil  :  «  Messieurs,  dil-il,  demain  vous  allez 
voir  lo  fou  pour  la  première  l'ois;  aliii  d'ciro  silrs  do  faire  honneur  à  votre  uniforme,  passez  au 
confessionnal,  j'en  sors.  » 

Loin  do  moi  la  pensée  de  prétendre  qu'il  n'y  a  que  les  p;ons  religieux  qui  savent  se  battre; 
mais  je  soûlions  qu'il  faut  toujours  une  idée  siirnaliirello  quoicoiupio  pour  entraîner  un  homme 
sur  un  champ  do  bataille,  el  j'avoue  franchonieni  quo  je  vais  plus  gaiomonl  au  fou  lorsipio  ma 
fouille  do  roule  est  en  règh'. 

Quelques  jours  avaid  do  ((iiiller  Rome,  M.  de  Becdelièvre  avail  on  l'idée,  d'accord  avec  le 
général  de  Lamoricière,  de  nous  donner  riinifornio  de  zouave.  M.  de  Monleuil  oui  riioniiour 
d'ôiro  présenté  au  pape  avec  col  uniforme.  Il  fut  accepté  avec  grande  satisfaction  par  Pie  IX. 
J'ai  en  le  bonheur  do  le  porter  un  dos  premiers. 

Je  no  vous  raconterai  pas  la  bataille  de  Casiellidardo  ;  je  rappellerai  seulement  l'ordre  du 
jour  du  commandant  de  Bocdolièvre  :  «  Nonimoz-los  tous,  ou  ne  nommez  personne,  car  tous 
ont  fail  leur  devoir  !  » 

Une  centaine  de  volontaires  n'avaient  pu  rejoindre  lo  bataillon  i\  Torni;  sous  les  ordres  du 
colonel  de  Mortillct,  de  MM.  de  Saisy  et  Thomalé,  ils  firent  une  pointe  sur  Ponte  Corvo. 


Médaille  de  CoBlclfidardo 


9;; 

QiioIqiioR  zouaves,  apWs  la  balaillo,  rojoipinironl  Anrôno;  un  sonl  revint  i\  Rome  avec  armes  et 
Itapiaj^es,  il  s'appelle  Rouleau.  —  (Vêtait  un  Vendéen! 

1-e  b'  janvier  I8G1,  le  eorps  fut  réorfçanisé  à  six  eompajçnies,  et  prit  le  nom  de  bataillon  des 
zouaves  pontificaux. 

Au  mois  de  mars  il  l'ut  porté  à  liuil  compagnies.  M.  Allet  l'ut  nommé  lieutenant-colonel,  et  le 
cajiitaine  de  la  première  compagnie  chef  de  bataillon. 

Ce  fut  avec  regret  que  nous  vîmes  partir  notre  commandant  de  Becdelièvre,  c'est  lui  qui  nous 
avait  initiés  aux  détails  du  service,  c'est  lui  qui  nous  avait  conduits  au  baptême  du  feu,  et  le 
soldai  recul  au  cceur  une  blessure  profonde  en  voyant  s'éloigner  un  tel  chef.  Plusieurs  de  ses 
olllciers  le  suivirent  dans  sa  retraite. 

Mgr  de  Mérode  était  ministre  des  armes;  c'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  formé 
l'armée  pontificale.  Gentilhomme  et  prêtre,  il  avait  compris  tout  le  parti  (|u'on  pouvait  tirer  du 
dévouement  des  catholiques  de  toutes  les  nationalités,  et  (|ue  le  moment  était  venu  où  il  fallait 
opposer  la  force  à  la  force,  malgré  l'infériorité  mniiérique,  parce  que  le  sang  répandu  est  encore 
la  plus  élo<piente  des  protestations. 

Un  trait  de  lui  ferait  mieux  comprendre  que  tout  le  reste  combien  il  savait  défendre  ses 
subordonnés.  —  Comme  on  lui  reprochait  d'avoir  donné  de  l'avancement  à  un  ofticier  dont  le 
nom  é'tait  un  drapeau  politique,  il  répondit  «  que  le  di-apean  avait  été  troué  à  Castelfidardo.  » 
il  avait  autant  d'esprit  que  de  cœur,  et  le  tout  couronné  d'une  charité  évangéliipie. 
lui  IK(jO,  à  Ponte  Corvo;  en  1801,  à  Ponte  di  Correse;  en  I8()2,  à  Cepraiio,  divers  enga- 
gements avec  l'armée  italienne  forcèrent  l'armée  fi'ançaise  à  reprendre  les  positions  (|ue  la 
polili(pie  inqiériale,  sous  la  pression  révolutionnaire,  avait  contraint  d'abandonner. 

Kn  i8()(î,  le  général  Kan/ler  succéda  à  Mgr  de  Mérode;  c'est  lui  ipii  dirigea,  d'une  manière  si 
reniar(|iiable,  toutes  les  opérations  de  la  campagne  de  1807;  il  eut,  en  1870,  la  douloureuse 
mission  de  signer  la  capitulation  de  Rome.  Dans  toutes  ces  situations,  très  délicates  et  très 

dilliciles  où  il  s'est  trouvé,  il  a  l'ait  preuve  d'une  grande 
habileté,  et  s'en  est  toujours  tiré  à  son  honneur  et  au 
notre. 

Au  premier  bruit  de  la  convention  de  septembre,  un 
appel  fut  fait  aux  catholiques  parle  comité  de  Saint-Pierre, 
auquel  je  liens  à  rendre  ici  l'hommage  (|ui  lui  est  dil. 

Les  comités  belge,  hollandais,  anglais,  autrichien,  etc., 
nous  ont  envoyé  des  secours  de  toute  sorte. 

Après  le  départ  de  l'armée  d'occupation,  le  9  décembre 
I80(>,  les  zouaves  furent  rappelés  à  Rome,  et  le  I"  janvier 
1807,  un  régiment  de  deux  bataillons  et  de  deux  compa- 
gnies du  dépôt  fut  formé;  le  pi-emier  bataillon,  sous  les 
ordres  du  commandant  de  Lambilly;  le  deuxième,  sous  les 
ordres  du  commandant  de  Troussures. 
Ce  fut  alors  qu'on  nous  envoya  dans  les  montagnes. 

faire  la  guerre  aux  brigands,  ce  qui,  plus  que  tout,  aguerrit 
Médaille  <le  Mentn'n.i  i       .   •         . 

K  régiment. 

Kn   I8G7,  le  choléra  éclate  à  Albano.  Une  compagnie,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait 

M.  de  Rêsimont,  était  de  passage;  la  population  fuyait,  cent  morts  dans  une  nuit!  Toute  la 

compagnie  et  le  capitaine  en  tête,  se  firent  infirmiers,  fossoyeurs  et  gardiens  des  maisons 

abandonnées.  Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  de  la  même  année,  l'invasion  garibaldienne 
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nous  fit  fiiiro  rotio  int''mornl)|p  miiipapno  do  qiiiirantp-rinq  jours,  roiirnnn(?p  par  la  l)alaillo 
(lo  3Ipnlana. 

Qui  (Ip  vous  a  oubliô  noire  rpntn'c  Iriomphalo  à  Romp,  à  rùlc  do  l'arnuV  françaisp? 

Au  mois  dp  janvier  1860,  Ip  réfçimpnl  fut  porlit  ù  cinq  bataillons  dont  un  de  dépôt  :  Ip  l''^ 
rommandé  par  M.  de  Troussurps;  Ip  2»,  par  M.  dp  Saisy;  le  3»,  par  M.  dp  Lambilly;  le  \',  par 
M.  d'Albior.ssp  ;  Ip  îi",  par  Ip  major  Hp(Tnpr,  remplacé  plus  tard  par  M.  de  Nervaux. 

Nous  restons  î\  Rome  jusquVn  1870,  nous  assistons  an  Conrile  Pt  au  départ  dps  Iroupps 
dp  l'armée  d'occupation,  nous  la  voyons  s'éloigner,  nous  autrps  Français,  avec  cette  jalousie 
(|ue  tout  homme  de  cœur  comprendra,  lorsqu'il  y  a  un  combat  entre  le  devoir  et  l'honupur. 

Lp  20  spptPuibre,  sur  l'ordre  du  pape,  nous  étions  obligi'S  de  capituler  devant  Cf!,000  Italiens, 
et  Pie  IX,  il  la  fenêtre  du  Vatican,  en  nous  voyant  défiler  pour  la  derni^re  fois,  nous  donnait  sa 
suprême  bénédiction,  mais  s'évanouissait  dans  les  bras  de  ses  camériers. 

Le  2fî,  nous  quittions  Civilà  Veccliia  après  avoir  été  séparés  par  nationalité  sur  l'ordre  de 
M.  d'Arnim,  ambassadeur  de  Prusse,  qui  était  venu  assister  i\  notre  dé'filé,  en  face  de 
l'étal-major  italien. 

Le  27,  nous  débarquions  î\  Toulon;  de  quatre  millp  liomnips,  nous  étions  réduits  i\  six  cputs 
Français.  Des  pourparlers  avaient  eu  lieu  par  l'entremise  de  31.  Briol,  commandant  de 
VOrénoque,  Pi  M.  di^  Cliarptte,  avec  le  gouvernement  de  la  Défense  nationale;  et  les  six  cents 
hommes  furent  internés  i\  Tarascon,  en  attendant  qu'il  leur  fiU  pprmis  dp  défpudrp,  sans  sp 
séparpr,  Ip  sol  puvahi  par  r('trangpr. 

Enfin,  le  8  octobre,  ils  arrivèrent  il  Tours,  pt  je  recevais  du  ministre  de  la  guerre  par  intérim, 
le  général  Lefort,  mon  brevet  de  commandant  des  Volontaires  de  l'Ouest. 

Ce  litre  me  fut  donné  par  lui,  «  car,  disait-il,  vous  ne  pouvez  conserver  en  France  le  nom 
(le  zouaves  pou'.'ficaiix.  » 

Le  mémo  jour,  M.  Dupont  me  remettait  notre  beau  drapeau  du  Sacré-Ceeur,  avec  une  lettre 
de  la  Supérieure  de  Paray-le-Monial,  qui  écrivait  :  «  Si  vous  ne  pouvez  le  donner  au  géiiéi'iil 
ïrocliu  pour  le  planter  sur  les  murs  de  Paris,  ou  h  Calhelineau  qui  vient  de  fiiire  unp  proclii- 
nialion  dans  laqiiplle  il  invoque  la  sainte  Vierge,  vous  le  remettrez  au  commandant  des 
défenseurs  de  l'Ouest.  » 

Cette  lettrp  pst  datée  de  huit  jours  avant  notre  débarquement  ii  Toulon.  Le  \\  octobre,  an  malin, 
le  commandant  Le  Gonidec,  avpc  deux  cents  hommes,  avait  le  bouiieur  de  protéger  la  retraite  i'i 
Cercottes,  et  le  nouveau  n'gimeut  des  zouaves  poutificaux,  appelé  «  les  Volontaires  <le  l'Ouest,  » 
rei'Pvait  Ip  bapléme  du  feu  eu  France,  et  obtenait  l'anlorisalion  de  conserver  son  uniforme. 

Arrivés  au  Mans  le  17  octobre,  trois  bataillons  furent  formés  sons  le  commandement  :  le  I"', 
de  M.  de  Montcnit;  Ip  2»,  dp  M.  Lp  Gonidpc;  le  .S»,  dp  M.  dp  Couëssin.  >L  d'Albioussp  pst  nommé 
major,  M.  de  Troussures  faisant  fonctions  de  liputenaut-colonel. 

Un  pscadron  d'éclaircurs,  connnandé  par  M.  du  Tilleul,  et  une  batterie  de  montagne,  sous  les 
ordres  de  M.  de  Fahiiseau,  complètent  l'organisation. 

Lp  major  Vincpnli  était  chargé  dps  ambulancps;  et  Irois  anmoniprs,  qui  nous  avaiput  suivis  de 
Rome,  restaient  attachés  ii  chacun  des  Irois  bataillons  :  Mgr  Daniel,  que  nous  avons  eu  la  douleur 
de  perdre  depuis;  le  R.  P.  dp  GprliicliP  Pt  Ip  R.  P.  Doussol.  MM.  les  abbés  Martin,  Le  Gai,  Peigné 
Pt  d'aulrps  anmoniprs  aiixiliairps  furent  adjoints;  l'un  d'eux,  M.  l'iibbé  Foiupieniy,  trouva  la 
mort  à  Yvré-l'Kvéque. 

Le  9  novembre,  nous  partions  avec  la  brigade  Fierrech,  pour  nous  rpudrp  ;\  Clullpaudun,  et 
à  la  formation  du  17»  corps,  nous  passions  sous  les  ordres  du  général  de  Sonis  ipii  m'écrivait 
cette  lettre  admirable  :  «  Tout  doit  être  commun  enli-p  nous,  joies,  douleurs,  sacrifices.  » 


-  27  - 

Le  2fî  nnvrnibro,  nous  romltatlions  h  Brou,  lo  2  (l(Vom))ro  fi  Pnlay;  oVst  sur  cp  mt^mo  cliamp 
(le  bnlaillo  oii  Joanno  il' Are,  on  1429,  déployait  sa  bannii'ro,  qiio  nous  avons  on  l'honnonr  do 
(It'ployrr  la  nôlro,  qui  sora  toujours  pour  nous  comnin  uno  rolique  morvoiliouso,  trouiV  par  los 
Imiics  prussionnos  et  omprointc  du  sang  do  nos  camarados! 

liO  10  janvior,  sous  In  commandomont  du  rommandant  <lo  Montcuil  ot  do  Lallomand,  lo  pro- 
uiior  bataillon  s'olani;ail  oncorc  h  YvnM'fivi^quo  sur  los  troupos  cnnemios,  oonduit  par  lo  gônùnil 
Gougoard,  qui  s'ocriail  :  «  En  avant,  Mossiours,  pour  Diou  ol  la  palrio!  » 

N'oublions  pas  l'ordro  du  jour  do  l'amiral  Jauri-s  h  notro  Iroisiônio  bataillon,  qui  finit  par  cos 
n)ots  :  «  Quo  Diou  vous  gardo  ol  vous  donno  lo  succôs  !  » 

Lo  24  janvior,  lo  gouvornomonl  do  la  Dofonso  nationalo  avait  donnt^  au  gônoral  do  Cliarotio  lo 
oomniandoniont  d'uno  division  do  mobilisôs  brotons,  14,000  lioninios. 

An  comnionoomonl  do  la  oanipagno,  un  bataillon  dos  mobilisôs  dos  Colos-du-Nord  faisait  bri- 
gado  avoo  nous;  il  a  olô  de  tous  nos  cond)ats,  ol  la  liste  d(!  ses  morts  a  soollô  outre  nous  et  ros 
vaillants  Brotons  un  véritable  pacte  de  patriotisme. 

Lo  27  janvior,  los  trois  bataillons,  los  éclaireurs  ol  la  batterie  d'artillerie  furent  enfin  réunis 
à  Rennes,  réunion  qui  n'avait  pu  avoir  lieu  depuis  lo  oommoneomonl  do  la  campagne. 

Au  niomonl  de  l'armistice,  le  régiment  se  trouvait  fl  Fougères  avec  la  division  de  mobilisés; 
comme  los  engagements  n'avaient  été  contractés  quo  pour  la  durée  de  la  guerre,  los  soldats 
fiUTHl  licenciés.  Mais  je  demandai  aux  cadres  de  rester. 

Sur  l'ordre  du  ministre  de  la  guerre,  j'arrivai  i\  Paris  lo  18  mars.  Je  fus  reçu  dans  la  soirée, 
à  Versailles,  par  M.  Tliiors,  qui  me  cbargea  de  réorganiser  lo  régiment,  ce  qui  se  fil  i\  Rennes. 

Lo  1,3  aoilt,  un  magnifique  ordre  du  jour  du  g'-néral  de  Cissey  nous  licenciait  di'finitivomont, 
siu'  notro  demande. 

Nous  devions  nous  séparer,  cl  j'ai  pensé  alors  que  le  lien  le  plus  fort  qui  piU  nous  maintenir 
tous  unis  dans  la  légende  du  régiment  était  la  consécration  au  Sacré-Cœur. 

Je  ne  faisais,  du  reste,  quo  réaliser  le  voeu  de  beaucoup  d'entre  nous,  ol  notamment  relui 
exprimé  par  Vertliamon,  à  moi-même,  la  veille  de  sa  mort. 

Vous  souvient-il,  mes  amis,  do  cette  dernière  et  émouvante  réunion  dans  la  chapelle  du  S.  aii- 
nairo  do  Rennes,  de  nos  adieux?... 

Mais  chacun  do  nous  se  disait  :  «  Au  revoir  !  »  los  yeux  fixés  sur  notre  bannière,  qui,  pour 
nous,  est  In  symbole  de  notre  foi  ot  de  nos  espérances  dans  l'avenir. 

Toi  est,  mes  chors  camarades,  un  abrégé  très  succinct  (h'  l'histoire  ot  dos  transformations  do 
notre  cher  régiment! 

KsI-co  à  dire  que  nos  noces  d'argent  soient  le  dernier  acte  do  notre  légende? 

Ah!  Mossiours,  ipii  peut  répondre  de  l'avenir?  Dieu  choisit  (|ni  lui  plaît!  interroge/,  lo  passé, 
constate/  lo  présent,  ot  je  vous  défie  do  dire  (pi'il  n'y  a  pas,  dans  lo  fond  do  votre  co'ur,  comme 
une  lueur  qui  va  grandissant  ol  vous  montre  (|uo  nous  avons  encore  du  clioniiii  ù  parcourir, 
dos  périls  à  aflrontor  ot,  (pii  sait?  de  la  gloire  à  acquérir! 

Comme  le  disait  lo  colonel  d'Albiousso  :  «  Tant  qu'il  y  aura  on  France  une  croix  et  une  épéo, 
nous  avons  le  droit  d'espt'ror.  » 

Quo  do  fois  nous  avons  cru  quo  tout  était  perdu,  ol  alors  ini  fait,  sur  lequel  nous  no  pouvions 
conq)tor,  surgissait,  ol  nous  nous  retrouvions  tous  ensemble,  prêts  h  combattre  et  à  mourir, 
s'il  le  fallait,  poiu-  IMou  ot  la  patrie,  car  nous  n'avons  pas  le  droit  de  mentira  notre  légende! 
Ah!  qu'elle  est  belle,  mes  chors  amis,  cotte  légende! 

A  r«isleltidardo,  ce  sont  des  enfants  comme  d'Héliand,  i|ui  tombent!  Sa  mère,  en  apprenant 
sa  mort,  chante  le  Te  Deum. 


—  SS- 
CI' soiil  li'i  (le  vieux  zniiiivos  trAI'ri((iH\  t'csl  Colomltonii  qui  monri  en  rriiinl  :  «  Vivp  la 
Ki'iiucp!  »  C-'csl  un  saint  coninio  (luiTin  donl  le  ccn'ucil,  onblii'  dans  uni' jcarc  en  Aulrirlic,  csl 
iMitin  rapporlé  à  Nantes  eu  Irioniphe,  et  opère  des  niiraeles.  ('/est  le  eapitaiiie  ("luellon,  pour 
leipu'l  nous  avions  autant  d'eslime  ipie  d'alTerlion;  lu-ave  eoninie  sou  épée;  e'esl  de  Parreveanx 
qui  nieuii  en  Breton,  eu  gentilhomme...  Mais  il  Tandrail  les  nommer  tons. 

('.'est  relie  iouj^ne  iuaetion  à  .Vnaj<ni,  à  Marino,  à  Frascati,  c'est  eette  résignation  dans  le 
saeritiee,  ee  sont  ces  ardeurs  conlenues  (|ni  nous  empèelienl  de  dévier  du  devoir,  en  laissant  des 
amis  et  des  camarades  se  battre  à  quelques  pas  de  nous,  pour  celte  grande  cause  de  la  légi- 
timit(''  ipie  nous  servions,  nous  aussi,  et  que  nous  servirons  toujours! 

(l'est  après  l'enivrement  de  la  victoire,  après  Montana,  que  nous  assistons,  l'arme  an  liras, 
à  la  défaite  de  nos  armées,  poin-  rester  tidèles  à  l'Iionneiu'  des  engagements  pris  envers  le 
Saint-Siège. 

('e  sont  ces  actes  de  dévouement  que  vous  ne  connaissez  pas  Ions,  mes  cliers  camarades, 
ainsi  (pie  moi.  Victimes  exjiialoires  qui  oiïraienl,  en  mourant,  et  dans  le  courant  de  leur  vie, 
leur  sang,  les  sacriliccs  de  joule  sorte  pour  le  ré-ginuMit. 

Vous  parlerai-je  enfin  de  ceux  ipii,  ayant  soit  de  dé'vonement,  se  sont  faits  missionnaires,  do 
oeux  qui  sont  allés  piauler  le  drapeau  du  Sacré-C.ienr  an  centre  même  de  r.Vfriipie? 

Salut  à  loi,  capitaine  Joubert! 

«  Kxplique/.-moi.  u;  ■  demandait  quelqu'un,  conniieut  le  régiment  lient  encore?  —  C'est  bien 
facile,  répondis-je.  C'est  cpi'il  n'y  a  pas  lui  de  nous  (pii  n'ait  fait  (pielcpie  sacrifice  à  son  Itieii, 
à  son  roi,  à  son  pays,  et  cela  pour  le  réginu'ut.  » 

l'n  pom-  tons,  tous  pour  un,  telle  a  été,  telle  esl  et  telle  sera  la  devise  des  /ouaves  pontificaux. 

Demande/  à  nos  amis  belges,  qui  furent  les  premiers  à  fonder  avec  nous  le  balaillnn;  demande/, 
aux  Hollandais  qui  furent  les  plus  nombreux;  demande/ aux  Canadiens,  à  celle  jeune  Krauce, 
ipii  a  conservé  les  traditions  de  la  vieille  Finuce,  aux  Espagnols,  aux  .\nglais,  aux  Allemands,  si 
tontes  les  nalionalilé-s,  Ions  les  rangs,  u'é-taient  pas  coul' ondus,  et  si  ces  éléments  ne  se  foudaienl 
pas  en  lui  seul  :  l'amour  et  la  gloire  dn  réginu'ut. 

.le  me  trouvais  immédialenieni  après  la  guerre,  à  Cologne;  je  vis  arriver  i\  la  gare  un  oflicier 
|prussien  cpii  boitait  alfreusemenl.  Il  m'aborde  :  «  Ronjour,  mou  colonel.  —  Mais  ipii  ètes-vons 
donc?  —  Un  tel,  I"  compagnie,  4»  bataillon.  —  Vous  ave/  été  blessé?  —  Oui,  à  Cercolles,  et  par 
vous!  Ah  !  j'ai  bien  reconnu  mon  uniforme  de  Home.  »  —  Je  répondis  :  «  C'est  la  guerre.  —  Mon 
l>ieu,  oui;  si  demain  elle  reconnnencait  avec  la  France  ou  tout  autre  pays,  je  serais  le  premier 
à  demander  du  service;  mais  si  vous  alli(>/  à  llome,  je  serais  le  premier  à  ré-poudre  à  un  appel 
ilu  pape!...  » 

Ab  uno  (Hsce  omnes. 

Je  ne  crois  pas  trop  m'avanceren  disant  que  l'idée  religieuse  ne  fait  aucun  tort  an  patriotisme. 

Kt  comment  voule/.-vous  ne  pas  être  tiers? 

Partout  oii  le  régiment  a  |)assé,  il  a  laissé  inie  lé-gende  souvent  sanglante,  toujours  glorieuse. 

A  Rome,  Ciistelfidardo,  Spolèle,  l'onle  Corvo,  Ponte  di  Correse,  Ceprano,  Moule  I.npino, 
C«iniuo,  Ragnorea,  Ischia,  Valenlano,  .\cquapendente.  Monte  Libretli,  Subiaco,  Orte,  Nerola, 
Farnese,  Serristori,  Saint-Paid,  Lungarelta,  Viterbe,  Poule  Xomeulano,  Villa  Cecchina,  Mentana, 
et  enfin  Rome,  le  20  septembre  1870! 

En  France  ;  Orléans,  Rrou,  Patay,  le  Mans! 

Voilà  les  noms  que  nous  pouvons  inscrire  sm-  le  drapeau  du  régiment. 

F.l  maintenant,  j'en  appelle  à  vos  souvenirs  :  Avons-nous  fait  notre  devoir  à  Rome?  Jo  réponds 
harUimenI  :  «  Oui.  » 


—  21)  — 

Kii  l''niiict',  iivons-iioiis  clé  h  la  liaiili'iir  dt*  iioiri'  ir-f^ciulci' 

Oui,  iMr>  iiiiii>,  l'I  jt'  iiif  pui'lc  ^iii'iiiil  (|iii',  (|iirllc  i|U('  suit  la  |M)!<iliiiii  (laii>  lai|iii'lli'  nous  |M)i(r- 
rniiN  nous  Irouvcr,  nous  Icrons  noire  licvoir,  coninit'  soldais,  coninic  Kraiirais,  «  cl  conlrr  1rs 
cnni'inis  ilu  dehors,  el  contre  les  ennemis  du  dedans,  »  selon  rex|)rcssion  de  l'ordre  du  jour  tie 
noire  lieeiieienu'Ml,  sij^né  du  niinislre  de  la  jjiiu'rre,  le  {^l'-néral  de  C.issey. 

Vous  souvienl-ii  de  noire  ili'jiarl  de  VOiénoque,  lorsciue  li;  ca|iilaine  de  Kuinel  vous  rapporlail 
le  draiieun?  CJiacun  de  nous  voulut  en  avoir  une  parcelle  el  la  conserver  sur  son  cceur. 

Vous  souvienl-il  du  speclaele  sublime  de  celle  bannière  portée  au  plus  lorl  de  la  mêlée  par 
ces  hommes  vaillants,  dont  h's  noms  resteronl  dans  l'histoire  :  Verthamon,  les  Bouilh'  f... 

Vous  souvient-il  de  la  première  revue  passée  par  le  l'ape  l'it;  1\,  le  jour  de  sainle  Aj^nès, 
de  la  manière  dont  il  nous  recevait  lous,  les  uns  après  les  autres,  des  paroles  (jni  sorlaieid  de 
sou  cieur  pour  aller  droil  au  notre,  de  sa  visite  à  Porto  d'.Vn/io? 

Vous  souvient-il  de  la  canonisation,  de  la  bénédiction  «rtj  el  orhi  et  la  veille  du  :20  seplendire, 
après  avoir  monté  à  j^enoux  la  ncala  muta  el  s'être  ollerl  connue  victime  esitiatoire  pour 
son  peuiile? 

Vous  souvienl-il  de  l'ie  i\  uii!  demandaiil  :  «  Oii  sont  mes  troupes?  »  Je  lui  nutiilrai  luie 
eompaj^uie  de  }j;arde  à  la  porte  Saint-Jean-de-Lalran  :  «  Us  sont  bien  peu,  me  dil-il,  mais  Dieu 
lera  le  reste  !  » 

Vous  souvient-il  d(!  tous  ces  camarades  tombés  sur  les  champs  de  bataille,  à  lîome, 
en  France? 

■le  ne  veux  pas  parler  de  nos  morts;  la  liste  eu  serait  trop  longue,  et  ce  serait  raviver  dans 
nos  cieurs  trop  de  tristesses. 

Il  n'y  a,  cependant,  pas  un  seul  d'entre  nous  (|ui  ne  doniande  ù  Dieu,  connue  grâce  suprénu-, 
de  mourir  connue  eux  ! 

il  y  a,  jujurtant,  deux  morts  (|u'il  nous  <'sl  impossibli!  de  passer  sons  silence.  Interroge/  vos 
rieurs,  mes  amis,  el  dit<'s-moi  si  la  mémoire  du  roi.ipie  nous  avons  tant  ainu'  ne  se  coidbnd 
pas  avec  celle  du  pape  ipie  nous  avons  tant  ph'uré? 

Kst-ce  à  dire  ipie  nous  devions  désespérer?  Je  le  répèle  :  Non,  les  lionnnes  passent, 
le  princi|ie  reste  ! 

Kl  saint  Laurent  !  (Vesl  nous  rpii  inaugurons  le  cimetière  et  les  catacond)es,  et  le  pape  pour 
leipu'l  on  avait  préparé  un  magnili(|ue  londieau  il  Sainte-Marie-Majeure  veut  se  faire  enterrer 
ilans  ces  niénu-s  catacond)es,  connue  pour  donner  au  régiment  un  dernier  souvenir  d'auiour 
et  d'esp('rance  ! 

Oui,  mes  amis,  je  vous  le  dis  en  toute  coidiance,  c'est  en  restant  lulèles  au  pape,  à  la 
religion,  tpie  nous  resterons  fidèh-s  à  noire  pays. 

An  dernier  moment,  S.  Kxc.  le  Nonce  m'écrit  (pi'en  l'absence  de  son  auditeur,  appelé  à 
Home  pour  une  raison  des  plus  graves,  il  ne  peut  (piiller  son  poste.  La  loi  est  formelle  sur 
ce  point. 

Son  Excellence  daigne  nu;  dire  condiien  eUe  regrette  de  ne  pas  se  trouver  aujourd'hui  parun 
nous.  La  même  raison  l'a  empêchée,  avant-hier,  d'être  à  Sainte-Anne.  Celle  absence,  que  nous 
regrettons  tous,  ne  m'empêchei-a  pas  de  finir  mon  discours  par  les  paroles  que  je  devais  lui 
adresser,  et  que  je  lui  demanderai  de  vouloir  bien  transmettre  au  Sainl-Pcrc. 

Aile/,  Monseigneur,  allez  dire  à  Léon  Xlil  que  le  régiment  reste  fidèle  à  sa  légende  ;  qu'il  est 
tout  prêt,  sur  un  signe  de  lui,  à  se  fain;  luer  pour  la  grande  cause  qu'il  repi'csenle,  et  que  le  jour 
où  la  France  aura  besoin  de  nous,  nous  vous  prierons  de  lui  demander  une  bénédiction  spéciale, 
afin  d'être  toujours  dignes  de  sou  régiment. 


—  ;jo  — 

hilcs-lui,  MitUM'i^iiciir,  i|iit'  jr  iii'  puis  uiibliiT  la  In'iirilicluiii  iiu'il  lumr-  a  ilniiiirt'  et  les 
|iai'i>li's  i|ii'il  m'a  aiInsst'M's  : 

«  Holi'/.  lidcli's  il  l'Iioniiciir,  ans  ciinant'iiH'nls  pris  t'iivcrs  le  Saiiil-Siruc  ('.»•  MTa  la  vraie 
»  iiiaiiirrt'  de  icMcr  tiilt'lcs  aii\  ({raiiilfs  cl  nobles  tradilioiis  de  voli'c  pays!  Dini  tera  le 
»  [v>U'  !  » 

Ce  to\lr  est  iHliiiii'al*l<>,  ii'csl-il  piis  viiii  ?  Kl  ixiiiitaiil  il  ne  siillil  (|iio  raihiciiieiit 
il  (liiiiiici-  riih'r  (ii>  l'cITol  qu'il  |u'iil  (inKlniio.  do  qu'il  niiitlniit  iiouvoir  (Iqu'iiulic, 
r'csl  la  imissaiile  iiiajrit'  do  co  liércis  (|iii  liio  liius  sos  oITols  tlo  son  cu'ur,  do  ce 
(•(L'iir  «lui  fait  les  oraloins.  CliaiolU;  anivo  à  dos  niouvomoiils  oialuiios  d'une 
foico  ôloiinaiito,  avec  un  inul  lancé,  vibrant.  C'est  iiiiinitablo,  ot  les  loiiiôsontants 
do  la  piosso,  Ijlasôs  sur  l'ail  oratoire,  se  reyardaioiil  coinpièloiiient  stupéfaits.  Ce 
qu'il  faudrait  dépoindre  aussi,  c'esl  ronthotisiasiiie  de  tous  ces  /.ouavos  liltéra- 
lonionl  fous  de  leur  (,'éiiéi'al  ;  co  sont  les  iiiillo  incidents  imprévus  qui  éiiiailleiil  ce 
discours,  et  (pii  anioiieiil  sur  les  lèvres  de  l'orateur  un  souvenir  soudain,  dont  le 
liéros  se  trouve  sous  ses  yeux,  devant  lui,  et  se  lève,  iouj;issanl  et  niodosle,  aux 
ordres  de  rassoinbléo,  troublé,  ce  vaillant,  coinine  une  iietite  lllle  qui  va  recevoir 
un  prix  de  conduite. 

Inutile  de  dire  les  acclamations  sans  tin  ({ui  ont  interrompu  et  suivi  ce  discours. 

C'est  alors  le  tour  de  Mgr  Sacré,  qui  prononce  l'allocution  suivante  : 

S'il  est  une  pajçe  dans  riiisloire  du  XIX»  siècle  (pie  la  postérité  lira  avec  émotion  et  admi- 
ration, c'est  celle  qui  redira  l'origine  humble,  mais  sublime,  du  régiment  des  zouaves  pontilkaux  ; 
c'est  celle  qui  redira,  non  par  des  paroles,  mais  |iar  des  faits,  que  quand  la  itatrie  est  en  dangi'r, 
les  soldats  les  meilleurs  et  les  plus  fidèles,  ce  sont  les  zouaves  pontilieaux.  C'est  ee  que  volri! 
général,  voire  clief  et  votre  père,  mes  cliers  zouaves,  vient  de  prouver  tout  à  l'heure  eu  vous 
racontant  l'histoire  du  régiment. 

J'ai  eu  le  bonheur  d'assister  à  la  formation  du  bataillon  des  zouaves  |)onlifieaux;  j'ai  en 
l'insigne  bienfait  d'apprendre  et  de  voir  de  mes  yeux  ce  t|uepeut  un  soldat  chrétien,  obéissant 
à  la  foi.  N'est-ce  pas  la  foi  vive,  agissante,  la  foi  à  l'Église  et  à  son  chef  qui  vous  a  l'ail  voler 
vers  le  tombeau  de  saint  Pierre  et  vous  a  fait  olfrir  votre  sang,  votre  vie  pour  la  plus  noble  des 
causes,  celle  de  la  sainte  Église?  C'est  cette  loi  qui  fait  que  le  régiment  est  en  1885  ce  cpi'il 
était  en  1860;  c'est  celte  foi  qui  vous  laisse  aujourd'hui  un  regret,  celui  de  ne  pouvoir  aller  au 
secours  du  pape,  toujours  prisonnier. 

Beaucoup  d'entre  vous  ont  dépassé  la  cin(|uuiitaine,  d'autres  sont  plus  jeunes,  mais  tous  vous 
me  direz  que  les  années  dont  le  souvenir  vous  est  demeuré  le  plus  cher,  ce  sont  les  années 
passées  sous  le  drapeau  du  pape;  de  leur  coté,  vos  anciens  aumôniers  peuvent  assurer  que  les 
années  dont  le  souvenir  leur  est  le  plus  doux  sont  les  années  passées  au  milieu  de  vous.  Jamais, 
pour  le  prêtre,  ministère  n'a  été  plus  consolant. 

Je  suis  de  l'avis  de  votre  général  :  on  peut  être  bon  soldat  dans  toutes  les  situations  ;  mais 
pour  être  excellent  soldat,  il  faut  être  soldat  chrétien,  et  être  zouave,  prendre  place  dans  vos 
rangs,  c'est  certainement  être  soldat  chrétien. 

Cette  belle  fête  des  noces  d'argent  n'est  point  la  fin  de  l'histoire  de  votre  régiment  :  restez 


-  ;m  - 

iHlrlrMiii  Siiirr-Cu'iir,  iKiiisiivniiN  Ml  n- (|iril  a  iiiil  eu  Kraiirc  ;  imissc-t-il  ciicnrc  mui^  jiniir-nrr! 
l.'K^lisf  fl  lu  imli'ic  vous  ii|i|u'llcr(iiil  iiciil-clir  riicuri',  |n'iil-i'li'i'  ;i|)|H'l|fr(>iil-i'llc>  mis  tlirr>. 
t'iiliiiils,  tar  J'a|>|ii't'iiils  avec  plaisir  ipic  le  lion  Dieu  a  ciimim'  ilaiis  sns  jainillt'^  liraiicoiiii  de 
ji'iiiit's  zoiiaM's.  J'ai  coiimi  un  \n-iv  /.uuave  qui  ni»!  disait  un  jour  ;  »  J'ai  douze  onfanls;  j'i'ii 
allcnds  un  Irri/icuic;  jr  l*'s  dntiut'rai  Ions  au  réftiuicul  drs  /ouavcs.  » 

.Mes  ilicrs  amis,  je  JMiis  à  la  |iros|M'rilt'  du  ri'ninii'ul  tics  /.ouavcs  ponlilicanx,  à  celle  union 
Iralcrncllc  des  l'rançais,  lloliaiidais,  Belles,  Canadiens,  Anglais,  Ksiiagnols,  tous  cnlaiils  de  la 
nièine  nu're,  la  sainte  Hglisc;  avant  tout,  à  la  longue  vie,  à  la  bonne  santé  de  \otre  père,  le 
général  de  Cliarette. 

Apirs  lui,  l(!  colonel  (l'AIbloiisso. 

.Il'  iiic  ii'iMocht'iJiiij  iraiiiilysi'i'  ce  ilii'f-d'a'iivic  de  st'iiliiiii'iil,  cl  vous  jii},'('i(7-, 
(■Il  le  lisaiil,  (II!  rciitliousiiisiiio  (iiic  cliiKiiie  iKirolo  a  suscité. 


MuiN   Gù.MJIAI,, 

Au  nom  de  tous  nos  camarades,  merci  dt;  nous  avoir  appelés  auprès  de  vous  pour  céléliri'r 
ensemble  les  nuccs  d'urgent  de  ce  régiment,  dont  vous  êtes  à  la  l'ois  lu  cliel'  et  le  modèle. 
Vingl-ciiiq  ans  de  fidélité,  c'est  peu  dans  l'existence  d'un  régiment,  c'est  beaucoup  dans  lu  vie 
d'un  homme;  si  ù  l'heure  marquée  par  Dieu,  lu  vigueur  de  nos  brus  ne  ré'pondait  plus  à  l'urdeur 
de  nos  Ames,  eh  bien,  mon  général,  nos  tlls  sont  lu,  derrière  nous,  pour  prendre  lu  plucc  de 
leurs  pères.  Oui,  les  anciens  peuvent  dispurultre;  les  jeunes  viendront  combler  les  vides,  et  le 
régiment  resteru,  il  restera  |)our  défendre  cette  grande  cuusc  de  lu  papuuté,  uvec  le  môme 
dévouement  et  le  niùmc  enthousiusnic. 

Voilà  pourquoi,  au  nom  de  tous  les  unciens  connue  des  jeunes,  vous  |iouvez,  mon  générui, 
redire  au  Souverain-l'ontife  Léon  XIII  ce  que  nous  étions  si  heureux  de  dire  à  Pic  IX  : 
«  L'amour  s'allie  toujours  il  la  fidélité.  »  Messieurs,  tout  ù  l'heure  le  général  vous  le  disait  avec 
rélo(iuence  de  son  noble  cœur,  lorsque  l'armée  piéniontaisc  consomma,  pur  lu  prise  de  Rome, 
la  longue  série  de  ses  contpiétcs  sucrilèges,  si\  cents  Frun(,ais  se  trouvèrent  séparés  violemment 
de  leurs  cunuirades. 

Messieurs,  au  nom  de  ces  Français  du  régiment,  au  nom  de  ces  soldats  du  pape  devenus 
soldats  du  Sacré-Cœur,  permettez  au  lieutenant-colonel  des  volonluires  de  l'Ouest,  de  remercier 
le  général  de  n'avoir  jamais  séparé  lu  cuuse  de  lu  France  de  lu  cuuse  de  l'Église.  Ah  !  Messieurs, 
cette  union  répond  bien  aux  élans  de  notre  loi  et  aux  ardeurs  de  notre  patriotisme.  Rome  et  la 
France  soni  tombées  ensemble,  ensemble  elles  se  relèveront.  Aimons-la  donc  celte  Rome  des 
papes,  soyons  toujours  fidèles  au  mol  d'ordre  par  excellence  :  «  Parole  du  pape,  consigne  de 
Dieu.  »  Aimons  aussi  lu  Frunce,  cette  Frunec  fuite  par  nos  évéques,  sauvée  par  Jeanne  d'Arc, 
et  dont  les  fils  de  saint  Louis  ont  tracé  les  fronlières  de  la  pointe  de  leur  épée. 

Quoi  qu'il  arrive.  Messieurs,  ne  séparons  januiis  ces  deux  causes;  que  notre  cri  de  guerre 
soit  demain  ce  qu'il  était  hier  :  «  Tout  pour  Rome,  tout  pour  la  France  !  » 

Et  maintenant,  permettez-moi  de  faire  appel  à  vos  sentiments  chevaleresques.  Vous  le  savez. 
Messieurs,  comme  on  l'a  dit  avec  raison  :  «  La  chevalerie  est  une  fleur  des  champs  de  bataille; 
elle  a  été  arrosée  par  le  sang  de  plusieurs  générations  de  soldats.  »  Eh  bien.  Messieurs, 
à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs  dans  l'armée,  restons  fidèles  au  culte  des  dûmes.  Un  toust 
donc  ù  lu  baronne  douairière  de  Charelte,  à  celte  mère  incomparable  qui  disait  à  son  fils,  qu'elle 
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revoyait  iipirs  la  l)alaillf  ;  «  Mou  ciil'aiil,  je  n'ai  jamais  iIcmaïKlr  au  ciel  tiu'iiiic  seule  f^riice  pour 
\ous,  colle  de  mourir  eu  ciirélieii  et  en  j-eiililliomme  !  »  L'u  toasl  à  la  duchesse  de  l''ily.-James, 
doiil  le  dévouement  aux  /.ouaves  a  toujours  été  sans  défaillance  et  i|ui  a  toujours  si  liien  porté 
un  des  plus  beaux  noms  de  la  France  chevaleresque. 

V\\  toasl  il  M"»  de  Charette,  à  la  fille  du  régiment.  Sur  la  terre  de  Home,  nu  an},'e  l'avait 
laissée;  sur  la  teire  de  France,  un  autre  anf;e  l'a  recueillie.  Fh  liien,  Messieurs,  un  dernier  toast 
à  cet  ange  gardien,  veillant  ù  lu  fuis  sur  la  famille  et  sur  le  régiment,  à  la  baroinie  de  Cliarelle. 

('Jiiii'oUc,  qui  pleui'c  cuiiiinc  un  onraiil  ol  coiiiiito  iiotis  tous  aux  souvoiiiis 
((tucliaiils  ï>i  |uioliquoiiii'iil  l'voiiiiés,  s't'ciir  :  «  Coiiiiuoiil  uti. . .  {fonéiiil  qui  a  nu 
pareil  colonel,  ne  xe  détlaieiait-il  pas  le  plus  lieuieiix  lioiuuie  ilti  monde  ?  >► 

Et  oti  se  rend  aussilôl  dans  le  pair  devant  l'image  du  Sacfé-Cu'Uf  dtessée  sur 
l'aulel,  conliiiuant  les  chants  composés  pour  la  ciicoiislauce  et  qu'à  chaque 
moment  viennent  entrecouper  les  télégrammes  envoyés  de  tous  les  coins  du 
monde,  de  Montréal  aussi  bien  que  de  Bruxelles,  de  Marseille  aussi  bien  que  de 
Lille,  par  des  zouaves  réunis  ou  isolés,  (iiii  s'unissent  de  loin,  jiar  la  pensée, 
il  la  portion  itriiicipale  de  leur  régiment.  De  la  lable  où  je  vous  décris  cette  fêle 
sans  pareille,  j'entends  toutes  ces  voix  vigoureuses  qui  criaient  :  «  Vive  la 
France  !  »  à  Patay,  se  fondie  en  rehains  enthousiastes,  j'entends  aussi  la  voix 
claire  et  i»erçanle  du  général  qui  lit  les  télégiamiues,  parmi  lesquels  celui  du 
>'oiicc  a  la  place  d'honneur  ;  le  voici  : 

Iletenu  par  mon  devoir,  je  m'associe  à  h  joie  de  ce  jour.  Je  bénis  les  anciens  défenseurs  de 
rKglise  et  je  prie  Dieu  de  leur  conserver  toujours  les  mêmes  sentiments  de  dévouement  pour 
Dieu,  pour  l'Église,  pour  la  patrie,  et  de  les  transmettre  à  leurs  enfants. 

'[  Camii.i.k,  archcvèipu'  de  BénévenI,  Nonce  apostoli(plc. 

Les  témoignages  de  symi»athle  ont  commencé  depuis  plusieurs  jouis  déjà,  car, 
avant-hier,  Mgr  le  duc  de  Chartres  a  déjeuné  à  la  Basse-Motte,  a|i|iortant  au 
général  ses  félicitations  et  ses  vœux.  Un  monument  de  cette  fête  restera.  Tous 
les  assistants  ont  signé  sur  un  superbe  registre  à  tranche  d'or,  (pii  commence 
liar  le  beau  nom  de  M'""  de  Lamoricièie  et  où  seront  consignés  les  témoignages 
liltéiaires,  et  les  lettres,  et  les  lélégrannnos  sans  nombre,  tiui  encombrent  litté- 
ralement la  petite  maison. 

Et  nuiinlena  U,  amis  lecteurs,  cette  journée  splendide  a  passé  comme  un  rêve 
du  paradis.  Laissez-moi  vous  dire  quelle  énergie  saine  et  haute  elle  suscite  ou 
ressuscite  dans  les  cœurs.  Ces  émotions  consolent  et  réveillent. 

J.  COHMiLY. 
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LA    VU  AIE  FRANCK 


L'O  HOllt 


A   I.V   HASSE-MOITE 


hiiiis  l(<  l'oiimil  (lo  juin,  los  aiicioiis  7.uiii)vo>  |iuiililicii(i\,  (>|iai's  on  pou  |iiirloiil 
en  Kiii()|ii',  avjiioiil  irrii  une  liiculiiire  du  ^'ônoral  de  CliaiclU',  leur  colonel,  les 
e(invo(iiianl  pour  le  28  juillel,  à  sou  ehàleau  de  la  Basse-Molle  en  Brelaî,'ne, 
jiour  y  célébrer  le  vingl-cimiuiéuie  ainiiversaire,  les  noces  d'argent  de  leur 
régiinenl. 

Je  crois  qu'il  y  oui  \\  peu  près  3,000  invilalions  lancées.  L'avaiil-veille  de 
celle  fêle,  je  me  trouvais  avec  deu\  amis  de  Helgiciue  :i  la  gaie  Moniparnasse, 
|/tur  prendre  le  Irain  de  Sainl-Malo;  nous  y  rencontrâmes  une  dizaine  de  cama- 
rades, [iremier  contingent  de  la  ligne  de  Paris.  Pendant  ce  temps,  des  Anglais 
déltarqnaienl  à  Cherbourg,  trois  Canadiens  étaient  descendus  au  Havre  et  ceux 
(hi  Midi  venaient  à  notre  rencontre.  Un  branle-bas  général  du  régimenl.  H  secouait 
sa  poussièie  comme  un  vieux  diajjcdu  de  guerre  qu'on  décroche  de  la  voûte  d'un 
musée. 

Premier  souvenir.  Paris  était  pour  nous  sur  la  route  de  Rome.  On  se  doiniail 
rendez-vous  jadis  à  la  gaie  de  Lyon.  On  partait  avec  courage,  sinon  toujours 
avec  joie,  car  les  premières  heures  se  ri'ssentaient  des  adieux  de  la  famille.  Mais 
la  jeunesse,  le  sentiment  du  devoir  et  l'attrait  de  l'inconnu  amenaient  l'entrain  et 
l'expansion.  On  liait  connaissance  aussitôt  et  souvent  à  Marseille  on  était  amis. 

Celle  lois,  vraiment,  quoique  gais  el  contents,  nous  étions  rassis,  —  mais  le 
moyen  de  ne  pas  rire  quand  il  y  a  dix  Français,  dont  deux  Parisiens,  réunis  pour 
une  nuit  dans  un  wagon-salon  !  Où  le  sang  gaulois  puise-t-il  donc  cette  intaris- 
sal)le  bonne  humeur?  On  causa  beaucoup  du  passé,  [leu  du  présent  et  encore 
moins  de  l'avenir.  C'était  le  contraire  autrefois.  Nous  parlions  beaucoup  de  l'avenir, 
fort  peu  du  passé.  L'avenir  surtout,  c'était  noire  domaine.  C'était  le  grand  ma- 
gicien don>  nous  attendions  les  coups  de  baguette  avec  un  frémissement  d'aise, 
—  mais  al?i>  ^n  avi'it  vingt  ans  de  moins. 

Ver.-'  !!e^ .  .hissons  au  vol  ce  «pi'on  peut  voir  du  parc;  des  masses  sombres 
l>i(iuées  au  lom  de  points  lumineux,  car  la  nuit  est  venue,  nuit  transparente  et 
tiède.  Les  nappes  de  blé  aitparaissent  vaguement  sous  le  reflet  de  la  lune  comme 
d'immenses  lacs  jaunâtres. 

Deux  gigantesques  ombres,  der"  flèches  élancées  se  profilent  sur  l'horizon. 
La  cathédrale  de  Chartres.  Statue  .«.  la  Vierge  invoquée  par  les  druides  :  Y'mjhà 
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/itirilunv.  Dans  la  nuil  silencieuse,  ce  monumeiil  diaiié  iVniic  oinbie  cendrée 
liaraîl  faire  ni)  puissant  elîoit  pour  se  grandir  jus(iu'au  ciel. 

V'oici  des  pommiers  dans  les  champs.  Çà  el  là  des  bonqnels  d'arbres.  Les 
glaces  baissées,  nous  respirons  l'air  de  la  nuit  à  travers  l'iaiporlement  du  train. 

Le  jour  mystérieux  de  fa  lune  elTace  les  nuiisons  el  les  traces  de  culture.  Rien 
que  les  grandes  lignes,  le  clair  obscur  el  les  ondjres  d'un  terrain  ondulé.  C'est  la 
Campagne  romaine. 

IVogenl-le-Rotrou !  A  ce  cri  du  garde,  plusieins  de  nos  camarades  déjà  som- 
nolents liondissenl  sur  leurs  pieds  et  mettent  la  léle  aux  portières  :  «  C'est  ici 
(lue  deux  de  nos  balaillons  entrèrent  en  campagne,  en  1870.  El  voilà,  devant  la 
station ,  l'emplacement  du  premier  bivouac.  »  Tout  le  momie  élait  couché  à 
Nogenl-le-Rolrou,  sauf  dans  un  café,  sur  la  place  où  bivouaquèrent  les  zouaves. 

I  ne  voix  de  liasse  y  chantait  (pielque  inei»lie  à  la  mode,  aux  applaudissements  du 
public. 

I>éjà  quinze  ans  depuis  celle  guerre!  C'est-à-dire  que  les  moissons  i  les  tleurs 
se  sont  succédé  sur  les  chanqis  de  bataille;  qu'une  nouvelle  génération  a  monté, 
et  que  les  souvenirs  de  deuil  et  de  gloire  reculent  déjà  jusiiu'aux  lointains  de 
l'oubli. 

Le  Mansl  Fris  el  repris  plusieurs  fois  par  La  Uochejaipielein  el  Marceau.  Il  y 
eut  d'eiîroyaltles  massacies  dans  les  rues  de  celle  ville. 

Au  souvenir  des  guerres  vendéennes  se  mêle  encore  celui  du  régiment.  Un  de 
nos  conqtagnons  de  voyage  avait  assisté  à  celle  bataille  du  W  janvier  1871, 
où  un  bataillon  îles  nôtres  sauva  d'un  désastre  la  retiaile  de  l'aimée  française. 

II  ncms  indique  celle  loule  de  Paris,  Itoidée  de  peupliers,  et  ce  i>lateau  d'Auvoms, 
où  l'on  coudtatlail  corps  à  corps  sur  la  neige  roiigie. 

Je  fus  tiré  de  mon  sonuueil  par  un  ami.  «  Te  ra|q»elles-lu  la  Lomc  de  Paul 
Féval?  Eh  bien,  nous  allons  traverser  la  forêt  de  Fougères.  »  Cette  pensée  que 
nous  étions  en  Bretagne  me  réveilla  en  sursaut.  L'aube  éclairait  le  ciel  pur  de 
tout  nuage,  un  pays  louITu  el  vallonné  m'apparul.  Des  arbres,  partout  des  rideaux 
d'arbres  dont  la  silhouette  blenàlre  émergeait  d'un  léger  brouillard  ipn  allail  se 
dissipant,  il  y  avait  connue  de  vastes  étendues  de  forèls  à  l'horizon.  De  temps  en 
lenq)S,  dans  l'épaisseur  de  cette  verduie,  un  grand  toit  de  chaume,  ou  bien  un 
manoir  trapu  à  large  façade.  C'étiiil  la  Brelagne,  ce  pays  de  légendes,  de  fées, 
de  chevalerie  el  de  chouans  qui  se  déroulait  devant  nous  avec  la  magie  d'un 
décor  de  théâtre. 

Tous  les  champs  sont  entourés  d'une  levée  de  lerre.  Sur  cette  levée  de  terre, 
une  rangée  d'aibres;  plantés  dru  enlre  les  arbres,  des  buissons  d'aubépine.  On 
comprend  dès  lors  la  chouannerie. 

Saint-Malo  est  une  vieille  el  sombre  petite  ville,  bâtie  sur  le  roc  et  battue  de 
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Ions  côli'S  i»;ir  la  nior  cl  les  vonls.  roinle  de  icm|>ails  ol  IliiiKiiiôc  d'un  diàU'aii  foii 
coiisli'iiit  par  la  duchesse  Anne,  le  lout  en  granit,  elle  vous  a  un  air  de  rudesse 
el  de  t(''nacité  à  braver  les  canons  et  l'Océan.  Autour  d'elle,  des  îlots  et  des  récifs. 

Ce  peuple  de  marins,  bercé  dès  son  enfance  par  la  plainte  des  vagues,  a  produit 
de  fortes  âmes  :  un  amiral,  un  corsaire,  un  poêle,  Duguay-Trouin,  Surcouf, 
Chateaubriand. 

Un  n)ince  lllet  de  sable  coupé  de  blocs  de  rochers  et  trois  baigneurs  nous 
reitrésentaient  [tour  le  moment  la  station  balnéaire  de  Saint-Malo.  Mais  il  était 
six  heures  du  malin,  la  marée  montait  et  nous  n'avions  vu  ni  les  hôtels,  ni  les 
villas,  ni  le  Casino,  ni  le  iietit  paradis  terrestre  cpii  s'appelle  hinard. 

ï)(''y,\  depuis  la  veille,  des  zouaves  étaient  arrivés.  Il  en  vint  par  tous  les  trains 
ce  jour-lii.  Les  hôtels  étaient  bondés  de  monde,  on  logea  «  chez  l'habitant  »  et 
les  deinieis  venus  se  coudièrent  sur  des  billards  ou  ne  se  couchèrent  pas  du 
tout.  Le  iiianpiis  d'Auditîret-Pasquier,  voisin  de  la  Basse-Motte,  avait  mis  à  la 
disposition  des  hôtes  du  général,  son  château,  ses  gens  et  même  sa  cave.  Pendant 
(piarante-huit  heures,  Saint-Malo  fut  envahi  par  les  ponlilicaux.  Ses  rues  étroites 
et  pittoresques,  ses  maisons  noircies,  la  sonnerie  des  clairons  de  la  troupe,  les 
longues  heures  passées  au  café  nous  rappelaient,  hélas  I  nos  garnisons  d'antan  sur 
la  leire  romaine. 

On  alla  en  bande  déjeuner  à  Dinard,  de  l'autre  côté  du  bras  de  mer. 

Dinard  est  à  Saint-Malo  ce  que  Monaco  serait  à  Toulon. 

Pendant  que  nous  mangions  en  plein  air  sur  la  (errasse  d'un  restaurant,  detix 
Napolitains,  porteurs  d'une  harpe  et  d'un  vioKtn,  vinrent  nous  jouer  un  répertoire 
complet  d'airs  italiens,  de  ceux  que  nous  chaulions  là-bas.  Le  ciel  bleu,  la  mer 
bleue,  le  brûlant  soleil  et  de  grands  liguiers  sur  des  nuirs  ruinés,  et  la  Santa 
Luvia,  et  la  Sonenlina,  et  la  TarenteUa,  résonnant  en  notes  limpides... 
Vraiment  étions-nous  à  Civila  Vecchia  ou  dans  le  golfe  napolitain? 

A  dire  vrai,  ces  côtes  tourmentées,  ces  rochers  abrupts  couverts  d'algues,  ces 
deux  vieux  nids  de  corsaires,  Saint-Malo  et  Saint-Servau,  et  ce  récif  devenu  le 
tombeau  de  Chateaubriand  s'accommodent  mal  d'un  ciel  sans  nuages  et  d'une 
mer  calmée.  Tout  cela  jtu'e  sous  les  caresses  du  soleil.  L'azur  des  eaux  a  des 
lellels  d'aciei",  les  nuus  et  les  maisons  du  port  restent  sombres  en  pleine  lumière, 
et  l'horizon  de  la  Méditerranée  n'a  pas  cette  brune  grisâtre.  A  ces  côlos  bretonnes 
il  faut  la  poésie  bretonne,  la  sauvage  mélancolie  des  bourrasques  de  novembre,  le 
coup  de  vent  des  morts.  Et  c'est  sur  un  fond  de  ciel  déchiré  et  livide  qu'il 
faudrait  regarder  le  Grand-Bey,  rocher  jaunâtre,  où  repose  l'auteur  (VAtala. 

Une  pierre  carrée  et  une  massive  croix  de  granit,  sans  le  moindre  ornement, 
sans  même  un  nom,  à  l'exlréniilé  du  roc  tpii  surplombe  la  mer,  voilà  le  tombeau 
de  Chateaubriand,  mais  il  se  l'est  choisi  lui-même. 


—  ;{()  — 

l'niiv  coïK'utirii'  l'iiiiiiii'iisiiï'  dos  ciciix  cl  l'iiiiiiiciisili-  des  mers  ;i  la  drcoiiilioii 
(le  sa  loiiiiie  csl  iiiic  idôo  llcri'  iM  sok'iiiirllo,  iiiiiis  pi'ii  clnviiciiiic.  (llialcaidiriaiid 
a  rliulié  son  alliUido  dans  la  niori,  coninK*  un  aiMcnr  qui  chcirhc  son  l'Iïol  linal. 
C'est  une  l'aihk'sse;  elle  ainoindril  l'Iiunnnc,  mais  cllo  ivstnni'  aussi,  par  un  liait 
puissant,  k'  caracloio  de  son  i/énie  solilaire  el  sonduc. 

Uu'clk'  repose  en  pai\,  dans  la  paix  élernelle,  cette  !,'randc  ànie  loininenléc, 
^.'encreuse  el  croyanle!  La  voix  du  larye  j,M-onde  an  loin  cl  vient  j:cnnr  aux  pieds 
de  ce  londican  connue  avec  un  ryllnne  ipii  rappelle  celui  des  phrases  de 
Chateanliriand. 

Le  lendemain  malin,  i8  juillel,  sur  un  vapeur  frété  par  le  jj:énéral,  nous 
remonlàmes  la  Rance,  lar^'c  Heuve  on  plutôt  liras  de  mer  (pii  se  lermine  en 
rivière  il  Dinan.  Rives  en  fahiises,  fouillées,  creusées  el  découpées  en  presqu'îles. 
De  i:(  un  changemenl  conlinuel  d'aspect  (|ui  rend  la  navigation  inléressaide.  Kt 
puis  le  ciel  splendide  kleuissait  les  eanx  légèrement  agitées.  In  guide  imprimé 
à  Sainl-Malo  signale  kien  des  choses  à  notre  adnnralion.  \oici  la  «  maison  des 
égorgés,  »  de  sinistre  aspect  du  inomeni  que  l'on  connail  son  nom.  Une  fannlle 
entière  y  kit  massacrée  en  (piatre-vingl-treize.  IMus  loin  la  cakane  «  du  vieux 
prolétaire.  »  Esprit  okservateur  du  guide  :  ce  pndélaire,  «  on  le  voit  qnelqui'fois 
»  à  la  porte  de  sa  cakane,  toujours  dekout,  |ii'Ul-élre  n'aime-t-il  pas  ii  éhe  assis, 
»  ou  [leul-élre  encore  ne  possède-l-il  pas  de  siège.  » 

Une  île,  l'île  n  du  moine.  >►  IMus  keureux  que  le  prolétaire,  ce  moine  avait  le 
rocliei'  pour  s'asseoii'. 

IN'ous  dékanjuons  à  Sainl-Suliac,  village  krelon.  Une  nuée  de  coiiïes  klanckes 
d'un  caractère  plus  tranché  qu'à  Saint-.Malo.  La  coiffe  klancke  des  Hrelonnes  doit 
kien  dater  du  moyen  âge;  elle  domie  aux  létes  un  air  gracieux  el  inodesle.  Et 
toujours  des  vêlements  noirs,  tpiehiuefois  relevés  de  velours  noir.  Tontes  les 
fennnes  sont  donc  en  deuil,  dans  cette  partie  de  la  Iketagne?  Saint-Sidiac  est  à 
[•eindre.  Vieille  église  du  Xlll"  siècle  avec  un  iiortail  remarcpiakie,  orné  de 
sculptures,  puis  des  maisons  irrégniièrenu'nl  construites,  aux  i>orles  kasses, 
cintrées,  portant  un  millésime  de  IGOO.  Du  granit,  et  partout  du  granit,  deiiuis 
le  liant  du  cloclier  jusiprau  sol  de  la  rue. 

Voilures  et  omnikus  venus  de  la  ville  attendaient  les  invités  au  dékarcadère, 
mais,  épris  de  couk'ur  locale,  nous  dédaignâmes  ce  moyen  vulgaire  d«'  locomotion 
et  nous  fîmes  à  pied  les  quelques  kilomètres  qui  nous  séitaraieiit  de  la  Basse- 
Molle,  en  évoquant  pour  la  centième  fois  les  souvenirs  de  la  chouannerie.  Il  y  a 
de  l'oinkie  dans  les  duimps  de  Bretagne,  mais  ce  doit  être  un  rude  métier  que 
d'y  chasser  la  perdrix  ;  une  escalade  tous  les  cent  pas  et  d'énormes  pommiers, 
aux  kranclies  pendantes,  plantés  tous  les  dix  mètres  au  milieu  des  céréales;  puis 
des  chemins  ravinés,  encaissés,  courant  à  travers  ce  dédale  verdovanl. 
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La  Bassc-Mollo  osl  un  lraiU|nillo  inanoir,  qui  ivimil  1<»  ronforl  ilii  cnllaiïo  à  la 
siinplicili'  un  peu  aiislôiv  <rniu'  }ri>iilillioniniii>i(>  Iticlonno.  Lo  ^nand  alliait  «le  n>lli> 
pioprii'li''  est  l<'  pair.  Il  est  vieux,  piciu  (I'ouiIhv  cl  de  silonco,  coupé  par  une 
avenue  de  cliènes;  un  cdin  du  ciel  vient,  s'y  mirer  dans  nn  étanjif.  De  ce  parc 
s'élevait  une  inmenr  de  vois.  On  n'(>nli'ait  pas  d'(>uililée  ;  il  t'allail  se  Tairo  connaître. 

I)(>vant  l(>  château,  une  peloiis(>  entoui'é(>  d(>  jmupes  d'arhres  où  doudne  l'épicéa. 
Kn  haut  de  la  pelouse,  ini  haldacpnn  rustique  orné  à  rinlériein*  de  draperies  do 
soie  frangées  d'or.  Sous  ce  baldaquin  s'élevail.  un  autel,  surmonté  d'une  statue  du 
Sacré-(".(eiu'.  De  clia(pie  côté,  des  ran<,'ées  de  faulenils  et  de  chaises  pour  les  dames. 

C.'esl  là  que,  pour  nn  join-,  se  retrouvèrent  «/roiqiés,  les  éléments,  tlonl  l'en- 
seudile  formait  le  ré<.Muient  des  zouaves  ponlilicaiix.  Depuis  la  veille,  avaient 
commencé  les  elïnsions,  les  poifinées  de  main  chaleureuses,  les  endtrassemenls 
de  viens  camarades,  (pii  se  reiroiivaient  après  quinze  ans  de  sé|)aration.  Connue 
nous  lûmes  rejelés  en  arrière  dans  noire  existence,  revoyant,  revivant  cel 
inouhliahle  passé  I 

VA  l'on  ne  se  reconnaissail  pas  toujours  à  preunère  vue.  Les  rej/ards  s'inter- 
ro<:eaienl  ;  on  évoquait  des  souvenirs;  on  cherchail  un  nom  et  puis,  tout  à  coup, 
un  mia<;e  semblait  se  dissiper,  on  retrouvait  le  frère  d'armes,  l'ami  de  jeunesse. 
C'était  sa  voix,  son  ;;esle,  son  accent  de  terroir.  Il  est  vrai  que  hieii  des  visa^res 
défraîchis  portaient  l'inexorahle  ride,  et  hien  des  yeux  l'expression  ^rrave  d'inu* 
âme  qui  a  soulîerl. 

Les  uns  étaient  restés  inaij;res,  les  autres,  la  quarantaine  ayant  soiuié,  eussent 
été  «.'ènés  dans  la  veste  jîrise  et  la  ceinture  rou.ue;  d'autres  élaieid  poivre  et  sel, 
très  salé,  mais  avec  cela,  nn  eusi'inhle  de  «  honnes  lèles,  »  des  refijards  francs,  un 
aspect  ^'énéral  retlétanl  l'ancien  troupier  et  le  mousquetaire. 

(jà  et  l,i,  une  noie  exotique  :  parmi  ces  types,  la  tijrure  hronzée  d'un  Anj^lais, 
soldat  de  la  reine,  retour  de  Souakim.  Mèmit  les  liarhes  hianches  vous  avaient 
une  ioinnure  de  vieux  <;eidillioiume  à  porter  la  fraise  dans  un  (lortrait  *le  famille. 

«  Mon  capitaine,  »  «  mon  lieulenanl,  »  «  mon  commandant,  »  c(>s  mots  nous 
venaient  naturellement  à  la  honche  devaid  nos  anciens  supérieiu's,  et  nous 
éprouvions  un  certain  altendrisseineni  à  nous  les  entendre  prononcer.  Quelquefois, 
comme  dans  les  chaids  bretons,  loujoms  en  mineur  même  au  jour  des  noces,  il 
y  avait  une  sourdine  huièbre  au  milieu  de  noire  joie.  Un  tel?  —  Mort.  —  IJu 
tel?  —  Mort.  Oue  de  vides  dans  nos  ran},'s! 

Nous  cherchions  le  j;énéral.  Il  n'a  pas  chan^'é.  On  dirait  que  sur  ce  mâle  visage, 
les  linéaments  révélant  les  qualités  hértmpies  de  l'âme  se  sont  encore  accentués. 
Celle  physionoune  me  fait  toujours  songer  à  Richard  Cu'iu'-de-Lion.  Je  ne  sais 
s'il  existe  mie  «  poiirtraicture  »  de  ce  chef  de  cnùsés,  mais  quand  je  lis  son 
histoire,  je  me  le  représente  sous  les  traits  de  Charetle. 


I  . 
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El  il  ('lail  lifinronx  le  oliof,  le  frmni)  flicf,  comme  nous  l'oppolons  famllièromonl 
(>nln>  nous.  Il  élail  piutoiil,  soroiiiinl  la  main  à  relni-ci,  omltrassanl  relni-là, 
(ilTianl  le  liras  anx  «lames  qui  enhaienl,  lépanilanl  son  inipéinosilé  nalinelle,  loni 
enlière  en  tendresse  pour  ses  anciens  soldais. 

Une  jenne  femme  passa  devant  nous,  s'anvtant  ponr  donner  nn  dernier  coup 
de  main  à  la  décoration  de  l'antel.  Elle  avait  les  cheveux  noirs,  nn  feint  de  créole, 
et  dans  les  traits  je  ne  sais  quelles  expression  de  fermeté  imposante,  qni  nous 
faisait  rêver  de  la  voir  à  cheval,  un  soir  de  bataille,  snr  la  lande,  ramenant  les 
{j;ars  déhandés  à  l'allaqui!  des  Bleus,  f/élail  M"''  de  Charelle,  la  stenr  du  général. 
Nous  l'avions  prise  pour  la  châtelaine  de  ces  lieux,  mais  on  nous  montra,  au 
milieu  d'un  frroupe,  deux  femmes  vêtues  de  blanc  et  jaune,  et  coitîées  d'im 
chapeau  à  larj:;es  bords,  portant  la  plume  blanche;  un  costume  rappelant  nn  peu 
par  sa  coupe  celui  des  dames  sous  la  Terreur. 

L'une  de  ces  femmes  était  la  marqnise  de  Charette  et  la  plus  jenne,  la  fdle  ihi 
général.  Jamais  hommajjfes  plus  sincères  ne  fin'ent  déposés  anx  pieds  de  fenmies 
l»lus  dijïnes  de  les  recevoir. 

La  (llletle  que  nous  avions  vue  ii  Rome,  les  boucles  blondes  flotlant  snr  les 
épaules,  était  maintenant  une  femme.  Vïniuv  douce  et  fier  re},'ard.  Qnehpie  chose 
de  son  père.  Alerte  et  vive,  elle  allait  et  venait,  surveillant  les  détails  de  la  fête. 

Tout  le  monde  est  rassemblé.  Des  paysans  bretons  sont  là  en  costume  national, 
chapeaux  ornés  de  rubans  de  velours,  vestes  blanches  ou  noires,  },'alonnées  et 
semées  de  boutons,  étoilées  d'une  médaille  :  Cnsiclfidnrdo,  MnHmm,  MMnille 
militaire;  de  père  en  tils  ils  cond»attenl  sous  les  orch'es  de  Charette.  Rudes  types 
de  chouans;  tigures  bàlées,  énergiques  et  pensives. 

Mgr  Sacré,  ancien  aumônier  de  Castellldardo,  remplaçant  le  Nonce  retenu 
à  Paris,  revêt  les  ornements  sacerdotaux.  La  foule  se  range  en  denii-cercle.  Un 
espace  demeure  libre  au  milieu  de  la  pelouse.  La  clochette  annonce  l'introït  de 
la  messe.  Il  se  fait  un  grand  silence  et  les  voix  de  la  maîtrise  de  Saint-Servan, 
accompagnées  d'un  harmonium,  entonnent  derrière  l'autel  V Hymne  à  Pie  /.Y  de 
Gonnod.  Nous  chantions  cet  hymne  dans  nos  marches.  Mais,  composé  un  an 
peut-être  avant  la  chute  de  Rome,  il  ne  fut  jamais  pour  nous  le  chant  de  lu 
vicl«»irc,  mais  bien  celui  de  la  captivité,  de  l'exil,  presque  une  prière  ;  nous 
l'écoutions  comme  un  écho  de  notre  vie  militaire,  sous  le  règne  du  pape  ipie 
nous  avons  tant  aimé. 

A  ce  moment,  le  général  remet  au  colonel  d'Albiousse  un  drapeau  pontifical  et 
hii  fait  signe  de  se  tenir  à  la  droite  de  l'autel  ;  puis  a|)pelant  à  la  gauche  un  jeune 
garçon  d'une  quinzaine  d'années,  il  lui  conlle  l'étendard  du  Sacré-CuMU',  l'étendard 
de  Loigny. 

Un  frémissement  parcourt  l'assistance;  cet  enfant  est  Guillaume  de  Houille. 


—  ;)«)  — 

A  côlô  (lo  lui,  son  onclo,  Tazonovc  do  Piadino,  iilossô  on  poilaiit  l'ôlondanl. 

Les  zonavos  oiranfîors  à  la  Franco  contomplont  pour  la  proinii'n^  fois  MU' 
<f|(irionso  orillamnio.  Ello  ost  hlanclio,  faite  ilc  soie,  fianffôo  d'or,  portant  un 
Sa(  rt'-r.œnr  ronpo,  onlouro  d'nno  couronne  d'épines  de  drap  vert,  surnumlé  d'niie 
croix  et  do  cette  inscription  :  Cœur  (k  Jésus,  sauir:  la  France.  An  dos,  l'invo- 
cation :  Sailli  Maviiii,  palroii  de  In  France,  jniez  pour  nous,  l'n  fer  de  lance 
lorniine  la  hampe.  Çà  et  là  nno  déchirure  à  peine  perceplihlo,  m)  eflilement 
d'éloffe,  indirpient  le  passa^'o  des  halles,  et  du  haut  en  has,  l'orillamine  est  tacholéi! 
de  san}i;;  ici  des  traînées  de  <,'onllelettos,  là  des  plaqiu^s  lar^res  connue  la  main, 
d'un  ffris  rouffeàlre. 

Au  soir  du  2  décemhre  1870,  trois  cents  zouaves,  commandés  par  riiaretle  et 
déployés  on  deux  lifines  de  tirailleurs,  marchaient  sur  les  positions  [Mussionnos. 
Le  },'énéral  de  Sonis  voulait  essayer  de  reprendre  Loi},'ny,  mais  ses  régiments, 
terrifiés  par  le  feu  do  l'artillerie  et  démoralisés  par  la  défaite,  rehisaiont  d'avancer. 
Alors  il  lit  un  appel  suprême  aux  pontilicaux,  espérant  que  leur  exemple  entraî- 
nerait lo  reste  de  l'armée.  Charotle  comprit  <|ue  le  moment  était  solennel.  F^a 
France  ilemandait  aux  soldats  du  pape  comment  ils  savaient  moin-ir  pour  la  patrie. 
Il  eut  alors  l'inspiration  de  mettre  au  vent  celte  hannière  du  Sacré-r.ieur,  (pie  lui 
avaient  envoyée  les  reli<jienses  de  Paray-le-Monial,  et  dont  jusipio-là  il  n'avait  su 
que  faire.  Un  vétéran,  Henri  do  Verthamon,  la  porta. 

Ici  commence  l'épopée  de  colle  étrange  orillammo,  taillée  et  hrodéo  par  dos 
religieuses  cloîtrées,  un  peu  sur  lo  patron  des  hannières  de  procession,  et  que, 
à  l'origine,  on  aurait  pu  croire  destinée  à  llottor  sous  un  ciel  Irancpiillo,  dans 
les  fêtes  religieuses,  au  milieu  du  chant  des  litanies  et  dos  hnnées  de  l'encens. 
Voilà  que  tout  à  coup  la  hiancheur  de  son  étoffe  neuve  vient  trancher  sur  les 
couleuis  assouïhries  do  ce  champ  do  hataillo  :  ciel  d'hiver,  lisière  de  liois  noire 
d'uniformes  ennemis,  Ion  couché  des  habits  do  zouaves  se  confondant  avec  celui 
du  terrain  ;  voilà  que  lo  fracas  dos  canons  et  des  ohns,  le  crépitement  de  la 
fnsilla<lo  épaississent  autour  d'elle  nno  vapeur,  elle  aussi,  teintée  de  lileu  connue 
celle  do  l'encens;  voilà  que  la  bannière  elle-même  suhit  des  soubresauts  et 
disparaît  poiu"  se  relever,  se  relever  encore,  se  relover  ciiKj  fois;  et  alors  on  dirait 
que  son  Sacré-Cu'ur  rouge  s'est  élargi,  qu'à  chacpio  chute  il  a  déteint  sur  les  plis 
de  rétolîo. 

.  «  Ils  marchaient  sous  la  mitraille  comme  dans  un  quadrille  de  cérémonie,  » 
a  dit  un  jour  le  Figaro.  Ce  fut  une  épouvante  chez  les  Allemands,  quand  ils 
virent,  du  sein  de  cette  armée  batlue,  s'avancer  sur  eux  ces  trois  cents  jeunes 
hommes,  au  pas,  hanchomenl,  crânement,  comme  sur  le  lorrain  de  manœuvre, 
dédaignant  de  s'arrêter  pour  engager  le  feu  et  bondissant  tout  à  con|»  sur  eux,  la 
baïoimetle  en  avant.  De  Sonis  et  tous  les  officiers  montés  gisaient  à  terre.  Charettc, 
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.■ivnnt  son  flioval  lur,  cnndiiisi»  la  chnrpo  à  piod  jnsfin'ii  Litipny  où  il  ton 

L'onnomi  icfonlô,  dôliandô,  rociilail  pmipilanimonl.  Il  |imiail  c 
(Vandafioiix  pour  l'avaul-jïardt'  d'nno  colonne.  Hélas I  los  zoiiavcs  • 
ipio  par  nn  lialaillon  <lo  mobiles  ol  doux  roni|)a|7nies  de  fianes-li 
partis  trois  renis,  il  en  revint  soixante,  mais  avee  le  drapeau. 

Verthnmon,  le  oomle  de  Houille,  son  lils  Jaecpies  de  Bouille,  son  pendre 
r.azenove  de  Pradine  avaient  surressivenieid  porté  l'orillamnie;  Ions  les  (piairo 
étaient  couchés  dans  la  plaine,  les  trois  premiers  morts. 

De  sorte  ipie  cet  enfant,  aux  pieds  de  l'autel,  tenait  un  drapeau  teint  du  sanp: 
de  son  |ière,  de  son  aïeul  et  de  son  (»ncl(».  El  lui-même  était  l'arrière-petit-nis 
de  llonchamp,  l'héroicpie  chef  des  armées  vendéennes,  dont  le  dernier  soupii' 
fut  nn  cri  de  pràce  pour  les  prisonniers  Meus  ipi'on  allait  fusiller. 

En  ce  temps-là  ce  fut  tussi  un  joiu'  de  somhre  et  furieuse  lialaille.  D'un  côté 
Kléher  et  Marceau,  au  milieu  des  Mayeneais  (pii  se  laissaient  décimer  en  chantant 
la  Marsrilldise;  de  l'autre,  La  Rochejaipu'lein  charpeaul  avec  son  artillerie  et 
Itonchamp  blessé,  se  faisaiH  porter  dans  nn  fauteuil  pour  conduire  ses  hommes 
à  rattatjue. 

Le  sanp  répandu  pour  Dieu  ilans  les  combats,  depuis  1793  jusipi'à  nos  jours, 
semblait  offert  |iar  cet  enfant  à  l'aidel  du  sacrifice  divin.  Et  ses  jeunes  mains, 
puriliées  par  l'holocauste  de  tous  les  siens  au  Sacré-Ctein',  pour  le  saint  de  la 
France,  étaient  dipues  de  pareille  olîraride. 

(hi  sonne  à  l'élévation.  Tout  le  monde  s'apcnouille,  les  drapeaux  s'inclinent 
et  le  chœur  entonne  un  chant  prétorien  de  la  chapelle  Sixtine.  Le  soleil  mettait 
des  Ions  d'or  dans  l'ombre  des  sapins  et  des  acacias;  au-dessus  de  nos  télés  le 
ciel  resplendissait.  Le  vent  apitait  lépèreujenl  les  drapeaux.  L'orillamme  du  Sacré- 
Cœur  convrait  amom'eusement  de  son  ombre,  tantôt  la  tête  de  l'enfant,  tantôt  celle 
du  glorieux  blessé.  Sur  le  fond  verl  sondtre  des  massifs  le  drapeau  ponlilical 
étalait  ses  plis  de  moire  éclatante.  Il  me  semblait  qu'il  s'enpapeait  entre  ces  deux 
bamnères  sieurs  je  ne  sais  (\\w]  affectueux  et  mystérieux  collo(|iu'. 

Le  drapeau  ponlilical  nous  représentait  Rome,  l'armée,  et  smtoul  notre  vieux 
dra|)eau  du  répimeut,  troué  à  Menlana  et  disparu  an  lendemain  liipubrc  du  20  sep- 
tembre, comme  un  navire  de  puerre,  que  l'on  fait  sauter  pour  ne  pas  le  n'udre 
il  l'ennemi.  Nous  le  regardions  ainsi  que  l'on  contemple  le  portrait  d'une  personne 
aimée,  ipii  n'est  plus,  en  nous  disant  :  C'est  bien  son  imape,  mais  ce  n'est  pas  lui. 

Et  je  reportais  ma  pensée  vers  l'époque  où  le  régiment,  dans  toute  sa  vigou- 
reuse splendeur,  éhilait  à  droite  et  à  gauche  de  son  dra|)eau,  ses  cinq  bataillons 
fourmillant  de  guêtres  blanches  et  pailletées  d'étincelles  d'acier. 

Et  il  me  souvenait  aussi  d'une  messe  à  laquelle  nous  assistâmes  tous,  dans  cet 
appareil  gucriier. 
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C'ôlnil  an  cnmp  trAniiilial.  Le  pape  ofTiciait,  liii-mênio,  dans  nnc  inossc  inililaiic. 
Tdiil  il  cniip  le  ('ominandcinonl  :  prôscnloz  armes!  froiioii  lorro!  roule  sur  les 
hiilaillons  massés  en  roloime  par  division;  nii  inunenso  (liqnelis  d'armes  résonne 
un  instant ,  la  hri^'ade  lont  enlii're,  dont  nous  Taisions  partie,  tombe  à  }/enou\ 
devant  le  Dien  des  armées,  ol  la  fanfare  des  clairons,  sonnant  nn\  champs,  déchire 
de  sa  voix  stridente  le  grondement  des  salves  d'artillerie. 

Tela  so  passait  snr  le  platean  d'nne  montafrne,  an  moment  où  le  Vicaire  du 
("hrist  prononçait  les  rodoutahles  paroles  qni  font  descendre  Dien  snr  la  terre. 

Heanconp  de  nos  compa<.nions  d'alors  n'étaient  pins  de  ce  monde,  mais  lions 
avions  cette  C(tnsolation  de  les  croire  en  comnnndon  avec  nous,  car  dans  l'éter- 
nelle •.'loire  leurs  âmes  ran^rées  autour  dn  pontife  (pii  fut  notre  roi,  adoraient  en 
ce  moment  comme  nous  le  Dien  présent  snr  l'autel. 

La  messe  dans  les  bois,  an  temps  de  la  Vendée,  devait  avoir  (pielipie  rapport 
avec  notre  réunion.  Paysans,  <;randi's  dames,  prêtres,  lïentilshonnnes,  tous  les 
rauî-'s  confondus,  et  une  pensée  coinnnnie  à  tons  :  sacrifier  sa  vie  poin'  la  cause 
catholitpie. 

De  ces  nobles  jeunes  femmes,  atrenonillées  sin-  l'herbe,  plusieurs  avaieid 
parta<,'é  nos  triomphes  et  nos  douleurs.  Pour  la  plupart  d'entre  elles,  le  niaria^re 
fut  un  lien  indissohdile  avec  le  sacritice  ;  épouses  et  mi'res,  elles  donneiaient 
jiliis  «pie  leur  san<i:  l>our  rK<;lise  et  l'honneur  du  régiment. 

Ouand  la  sainte  messe  fut  terminé(>,  l'anmônier  nous  donna,  au  nom  de  Sa 
Sainteté,  la  bénédiction  pontificale;  et  le  frénéral  lions  lut  un  léh^ramme  où  le 
Nonce  nous  envoyait  l'expression  de  ses  rej^rels  et  de  ses  sympathies. 

Ici,  nne  •,'raiide  scène  touchante.  Donillé  vint  se  placer  devant  l'autel,  entre 
son  oncle  et  la  fille  dn  ffénéral.  La  fonle  alors  s'approcha  de  l'orillamme  pour 
y  coller  ses  lèvres,  el  ce  jeune  homme  donnait  à  baiser  le  sanjr  de  son  père, 
connue  l'aurait  fait  le  fils  d'un  martyr  des  premiers  siècles. 

Ce  ne  fut  pas  une  mince  affaire  ipie  d'entrer  dans  la  salle  dn  banquet,  on  plus 
de  mille  personnes  devaient  s'asseoir.  ,)ii  lit  l'appel  des  dames  el  de  ceux  cpii  les 
conduisaient.  Je  ne  sais  par  (inolle  idée  san};renne,  en  entendant  cette  suite  de 
noms  aristocratiques  et  royalistes,  je  soiij,'<'ais  i\  l'appel  des  condamnés  sous  la 
Terreur. 

Adossée  à  la  façade  postérieure  de  l'habitation,  nne  vaste  baraque  de  planches 
recouverte  de  toile.  Plus  de  trente  lon^'iies  tables,  placées  transversalement; 
il  j.'anche  de  la  salle,  nne  estrade  snr  laquelle  s'allonge  une  table  d'honneur.  Sur 
une  étendue  de  nappes  blanches,  bouquets  de  llenis  et  cristaux  souriaient  et 
scintillaient.  L<'s  poutres  et  les  chevrons  de  la  ttiilnre  disparaissaient  sons  les 
Itandeioles,  les  br.niches  de  sapin,  les  festons  de  lierre  el  des  inscriptions 
rappelant  les  vingt-huit  combats  livrés  par  le  régiment,  de  1860  ii  1871.  Aux 


—  42  — 

pnrols,  les  iVnssons  dos  ilix  iinMons  qui  ont  fourni  loiir  ronlinfionl  aux  zon.ivos, 
cl  iloniiiiiiMl  le  inilioii  ili>  In  tiiblo  iriionnonr,  nn  porlmil  (>n  |ili>(l  tic  Lron  XIII, 
(Milonir  tic  (lr;i|ioan\  ponlillr.iiix.  En  f.ico,  los  clofs  et  lii  liaro  snniMtilV'cs  \r,w  les 
nu-diiillcs  (le  (liislcllldiiido  cl  de  Mcnlana. 

Dcvanl  l'oi^'anisalion  de  ces  a^'a|ies  lionicii(|nos  on  demenrail  slnpéfall.  Tonl 
liiiiil  de  taille  devenait  coiossal.  Le  cliqnclis  des  assiettes,  des  verres  cl  des 
fonrfiiettes,  inèlc  an  son  des  voix,  prcnail  des  proportions  de  honle.  (jnand  on 
dél)onclia  le  Champagne,  ce  fut  connne  nne  pislidade  d'escadron,  s'exerçanl  au 
TcM  à  volonté.  Après  le  diner,  cent  convives,  qni  n'avaient  pu  trouver  place. 
U)ais  qui  attendaient  joyeusement  leur  lour  en  trinquant  avec  les  camarades,  se 
réunirent  à  laide  et  un  nouveau  diner  recommença  poiu'  eux. 

On  man^rea  douze  cents  poulets.  Los  noces  de  Gamache  virenl-ollos  rien  de 
pareil  ? 

Au  dessert,  un  coup  de  cloche  réclame  le  silence.  Cliarelte  paraît  sur  l'estraile, 
et  de  celle  voix  viliranlo  qui  sait  entraîner  les  houunes  au  fou,  il  adresse  la 
parole  à  l'assendilée. 

Évoquant  tout  le  passé,  il  nous  reporte  à  l'époque  où  Lamoricière  fit  appel  aux 
volontaires  de  la  Chrétienté.  «  Sans  Lamoricière,  Messieurs,  nous  ne  serions  |ias 
»  ici.  »  Kt  tous  les  rej^ards  se  portent  avec  vénération  vers  inie  dame  en  noir, 
assise  à  la  place  d'honneur;  c'est  la  vouvo  de  l'illustre  «jénéral. 

Ici  nous  marchons  en  pleine  épopée.  Nos  {floires  défilent  avec  leurs  joiu's 
sereins  et  leurs  heures  somhres  :  des  dates  relentisseut  dans  nos  co'ins  —  on  en 
était  1  hes  noms  snr^'issent  et  (piand  l'honune  porteur  d'iui  do  ces  noms  est  là, 
les  acclamations  le  dési<;uenl,  il  faut  qu'il  se  lève  connne  un  témoin  dans 
renquêlo  };randioso,  où  le  j/énéral  va  nous  prouver  ([uc  le  régiment  a  fait  son 
devoir. 

«  Lamoricière  me  nomma  capitaine  commandant  des  Franco-Reltifes  et  me 
»  charjîoa  d'or},'aniser  le  corps.  Nous  étions  ipiinzo  !. . .  Huit  sont  lomhés  sin'  le 
»  champ  de  hataillo,  les  autres  sont  présents.  »  Il  y  avait  à  laltle  le  premier 
enj,'afré  de  ces  (juinze,  d'Aiffiioaux,  le  n"  1  du  ré};imonl.  que  .ses  camarades 
soulevèrent  aussitôt  avec  enthousiasme,  il  y  avait  aussi  le  caporal  clairon  M.  de 
Moncuit,  aujourd'hui  commandant,  amputé  d'un  hras. 

El  puis  il  y  avait  le  capitaine  Jouhorl,  revenu  du  contre  de  l'Afrique,  après 
y  avoir  passé  quatre  ans  au  service  des  missionnaires;  le  capitaine  Jouherf,  ce 
type  du  Breton  des  âges  chevalerestpies. 

Aux  noms  des  morts,  on  n'applaudissait  plus;  dans  le  silence  du  recueillement 
on  leur  donnait  un  souvenir  attendri,  mais  sans  roj^ret. 

Le  général  eut  un  mol  charmant  pour  nn  capitaine  helge,  le  marquis  de  Rési- 
mont,  qui  s'était  distingué  avec  sa  compagnie,  lors  du  terrilile  choléra  d'Alhano  : 
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«  J'iii  VII  M.  (le  Rôsimonl  .111  fcn  ol  .111  choléra;  j'iiimo  iiiiciix  \o  snivio  nii  fcn.  » 

('.;im|i;ifîii('  de  18(J(),  nwvw  du  luipaiidnpo,  ciimp.ipiH'  de  18()7,  de  1H70,  cl 
(>idiii  lii  plitriiMiso  pnpc  «Viili*  \m'  les  voloiilain's  de  l'Oiicsl  diiiis  l'hisloiic  de 
rriiiicc,  nous  suivions  loul  rclii  ;ivoi'  uno  rniolion  llôic  couinic  les  rncudircs  d'une 
illuslce  riuuiili'  i|ui  ln((>iTO<;oul  leurs  lurliives. 

(le  dist'oui's  éliùl  r.iil  de  Iniits  i':i|Mdes,  et  son  élo<|uonoc  s.'ins  pluases  .'illei|.'n:iil 
le  suliliuie  s.ins  le  retlieirlier  : 

«  Me  liouviuil  un  joiu'  :ivec  le  serpent-ni.ijor  d'Alliiousso,  nujounrhiii  voire 
»  colonel,  je  lui  annonriii  qu'iui  jour  nous  coiuh.illrious  en  iM'.uiee  avec  un  dra- 
»  i)eau  lilane.  Cela  est  arrivé...  seuleiuenl  je  ne  prévoyais  pas  ipie  sur  ce  drapeau 
»  il  y  aurait  du  rou^^'e  I  » 

Devant  la  pensée  do  tous,  se  dressa  la  Idanclio  oridammo  do  Loijîiiy  et  un  fris- 
son parcourut  l'asseuddéo. 

A  ions  moments,  il  y  avait  do  ces  inallondus,  traversant  le  récit  comme  l'éclair 
d'une  épée  l»rus(iuemonl  déffainéo. 

(Juehpiefois  les  toiles  du  Itaraipioment  claquaiont  au  vent,  avec  des  pronde- 
menls  de  tempêlo  lointaine  el  un  rayon  do  soleil,  tillranl  d'en  haut,  loniliail  sur 
la  lèle  du  général.  Alius,  ayant  derrière  lui  le  trophée  do  drapeaux  ponlilicaux, 
et  planant,  au-dessus  do  lui,  le  souvenir  du  prand  ('liarolte,  il  paraissait  debout 
dans  une  a|)Othéose. 

Kt  cela  arrivait  quand  il  nous  disait  : 

«  Ksl-C(^  à  dire  (pio  ces  noces  d'arpent  soient  le  dernier  acio  de  notre  léponde? 
»  Ali!  Messieurs,  qui  peut  répondre;  do  l'avenir?  Dieu  choisit  qui  hù  plait.  Inlor- 
»  ropez  le  passé,  constatez  le  présent,  el  je  vous  délie  de  dire  qu'il  n'y  a  pas 
»  dans  le  Tond  de  votre  cœur  comme  une  lueur  qui  va  prandissant  et  vous  montre 
»  (pu'  nous  avons  encore  du  clioniiu  à  parcourir,  des  périls  à  alTronler,  el  (pii 
»  sait  ?  de  la  ploire  à  acquérir  !  >► 

Klait-ce  le  lanpage  mystérieux  des  choses  do  l'avenii"  qui  passait  sur  nos  têtes 
dans  le  souffle  du  vont? 

Le  répiment  répondit  à  son  chef  par  la  liouche  du  colonel  d'Alhiousso.  Il  a  pou 
chanpé  d'Alhiousso.  Toujours  cet  air  de  penlilhomme  nuancé  de  Iroupior,  el  colle 
expression  do  mélancolique  ennui  eriant  sur  le  visapo.  Lors  dos  désastres  de  sa 
patrie,  il  lit  à  ses  soldais,  entre  deux  halailles,  une  proclamation  denieurée  célèhro. 
Kilo  Unissait  par  ces  mots  :  «  Tant  qu'il  y  aura  en  France  un  christ  et  une  épée, 
»  nous  avons  le  droit  d'espérer.  » 

D'Alhiousso  est  tout  entier  dans  ces  paroles,  et  il  trouva  des  mots  de  cette 
éloipionce  pour  remercier  le  pénéral  : 

«  Vinpt-cinq  ans  de  fidélité,  c'est  peu  dans  rexislonce  d'un  répimont,  continue- 
»  t-il,  c'est  beaucoup  dans  la  vie  d'un  homme;  si  à  l'heure  marquée  par  Dieu, 
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»  la  vitriioiir  do  nos  hns  no  iviionditit  plus  :i  l'aidcnr  ilo  nos  ànios,  oli  lilon,  nos 
»  llls  sont  li'i,  (loirii'io  nons,  ponr  pronilro  la  plaro  ilo  lonis  p<>ros.  » 

Dans  rininionso  acilaniatlon  ipii  snivil  cos  mois,  Il  y  onl  l'onnno  nn  on^'a^'o- 
monl  pris  ilo  hVnor  à  nos  llls  l'anionr  ilo  Ronio  ol  la  liaino  tlos  fails  accomplis 
par  la  Rovohillon.  Jamais  los  huiioms  ilo  Maiscilloim'  n'onl  ilil  avec  pins  do  con- 
vlclion  «pio  nons,  on  parlant  do  lonrs  onfanls  : 


Ils  l'iih'i'i'Diil  iliiiis  |{i  riii'i'ii'-rt' 
yniiiHl  leurs  iiiiH's  n'y  scroiil  jiliis. 

El  ponr  linir,  il  proposa,  on  di^'no  cliovalior,  do  roslor  fldolo  an  rnllo  dos  damos. 

«  l'ti  loasi  donc  à  la  li.aronno  donairiôn^  do  r,harolli<,  à  collo  niôro  incompa- 
»  ralilo  «pii  disail  à  son  llls  iprollo  rovoyail  apros  la  balaillo  :  «  Mon  onfanl,  .j(> 
»  n'ai  jamais  demande  an  ciol  ipi'nno  sonl(>  •rràco  ponr  vous  :  collo  do  monrir  on 
>»  clnôlion  ot  on  ironlillionnno.  >»  In  loasl  à  la  dncliosso  do  ril/.-Jamos,  dont  lo 
»  dôvonomoni  an\  /.onavos  a  tonjonrs  «'>lô  sans  dôl'aillanco  ol  ipii  a  lonjonrs  si  liion 
>v  porto  nn  dos  pins  lioanx  noms  do  la  Franco  cliovalorosipio.  l'n  toast  :'i  M"''  do 
)•  r.liarotto,  à  la  fillv  <hi  mi'niii'iil.  » 

Ici  la  sallo  ontii-ro  loi  doltoiit,  lo  vorro  on  main,  sainani  do  sos  cris  collo  noblo 
jonno  lillo  ipii  avait  Romo  ponr  patrie,  lo  rtViiix'id  ponr  liorcoan  ol  los  conloms 
poidilicalos  snr  sos  vôtomonis.  TonI  co  (pi'il  y  avait  do  rospoct  cliovalorosipio 
pour  la  romnio,  d'amour  ponr  lo  pôro  do  collo  onraiit  so  lit  jour  on  nn  cri  jolo 
à  d'Alliionsso  :  «  Kiiil»rassoz-la!  omhrassoz-la!  »  Tris  ôiniio,  mais  toujours  avoc 
co  rofjaid,  ipio  la  liionr  dos  ôpôos  rondiail  intropido.  M"''  do  (".liarotto  s'approcha 
lin  colonol  ol  lui  donna  inio  clialonronso  accolado. 

«  Sin-  la  torro  i\o  Romo,  poursuivit  d'Alliionsso,  nn  aii<;o  l'avait  laissôo;  sur  la 
»  lorro  iU>  Tranco  un  antro  aii^'o  l'a  rociioillio. 

»  Kli  liion,  Mossionrs,  ini  dornior  loasl  i\  col  an^'o  prin-dion,  voillaiil  à  la  fois 
»  ot  snr  la  famillo  ot  snr  lo  rô^'imont  :  à  la  nianpiiso  do  C.harottol  » 

An  milioii  do  la  clamonr  dos  ovations,  M'""  do  (Iharotto  so  lova  à  son  tour 
ot  vint  so  placer  an  liord  de  roslrade. 

Avoc  sa  lioanlé  hloiido,  et  sa  rolio  Itlanclie,  elle  était  comme  la  lïiacionse  appa- 
rition do  noire  lion  ^.'éiiio,  la  porsonnilication  vivante  du  drapeau  jainio  ol  lilanc. 
On  savait  ipie  cette  lommo  lut  héroïne  à  ipiin/.o  ans;  on  savait  ipi'on  devenant  la 
compa>;no  d'nn  héros,  elle  avait  acce|ilé,  ponr  liracelel,  l'annoan  d'une  chaino  qui 
la  rivait  ponr  tonjom's  an  sort  dn  ré<;imont. 

Un  dornior  discoin's  on  plutôt  nno  simple  ol  charmante  allocution  snivil  ce 
toast  an\  damos,  ol  hit  prononcé  par  M^'r  Sacré,  notre  plus  ancien  ainnônier. 

La  lin  dn  repas  était  venue,  ipiand  la  «  marche  du  iiV'iniont,  »  co  vieux  chant 
d'étape  ot  de  «.'iiorro,  retentit  dans  la  sallo,  jouée  par  deux  ménestrels,  nos  lt;ilions 
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(le  |:i  vcilk',  Elk'  lui  iT|tiist'  on  chœur  par  îles  coiilaiiios  île  voix,  el  c'est  ainsi 
i|iie  nous  i|iiillàiiies  la  fable.  On  piil  le  caré  ilans  le  (larc. 

Enlin  riieine  apinmiiail  m  l'un  allait  se  sêiiater.  Chacun  le  sentait  el  on  aimait 
à  s'allaiiler  au|iii's  îles  cainaïailes  i|u'on  croyait  ne  plus  revoir. 

Kn  un  jour  nous  venions  île  revivre  le  plus  cher  passé  de  noire  existence,  el 
ce  jour  allait  s'ajouter  à  lous  les  autres  qui  nous  éloignent  de  plus  en  iilus  de  ce 
lenips  de  jeiuiesse  ensoleillée  de  trioire  et  de  poésie. 

Le  réj,Muient  n'avait  jtu  rassembler  ipi'un  moment  ses  uiendMes  épars,  c(»uuiic 
ces  soldais  de  la  ballade  fantastique,  dont  les  ombres  tous  les  ans  revieniu'iil 
pour  une  revue  solennelle  el  disparaissent  au  retour  de  l'aube. 

Depuis  le  licenciement  du  corps,  lant  de  réunions  avaient  eu  lieu,  en  lous  pays. 
On  y  venait  d'abord  connue  des  soldats  en  disponibilité,  à  la  veille  d'une  reprise 
d'ariues.  Kt  coudjien  d'entre  nous  oui  sacrilié  j,'énéreusement  leur  aveiur  dans 
celle  stérile  attente! 

Depuis,  les  événements  ont  lassé  notre  espérance  et  amené  prématurément 
dans  nos  âmes  l'amertume  des  désillusions.  On  ne  i>eul  se  donner  à  demi  à  la 
cause  que  nous  servons,  pas  i>lus  qu'on  ne  |teul  oublier  les  nobles  émotions  de 
la  vie  militaire  et  les  auuliés  ipn  les  font  naître. 

Kl  enlin  nous  étions  arrivés  à  col  anniversaire  connue  on  arrive  à  ses  noces 
d'arj-'cid,  non  sans  avoir  assisté  ;i  des  funérailles  el  fait  son  deuil  de  bien  des 
choses. 

l'ourlant,  au  fond  de  nos  cœurs,  il  n'y  avait  pas  ipie  de  la  mélancolie.  Eh  non, 
il  y  avait  lui  re^'ain  de  jeunesse,  il  y  avait  surhiut  le  vieil  esprit  qui  nous  animait 
lii-bas,  à  Home.  Dieu  merci,  à  la  \  >i\  de  Charetle,  au  contact  de  tant  de  cœurs 
héroi(|ues,  à  l'ombre  de  ces  drapeaux  sacrés,  nous  nous  sounnes  retrouvés 
zouaves. 

Baron  Kekw.n  dk  >  olkakhsueke. 


LE    MONDE    ILLUSTRE 


8  uuût 


LA  FÊTE  DE  LA  I1AS^E-M0^1E 

La  Bassc-Moll( ,  lieu  de  rendez-vous,  est  près  de  Chàleauneuf,  entre  Dinan 
et  Saint-Malo. 

Ces!  là  que,  répondant  à  l'appel  de  leur  vaillant  chef,  se  sont  réunis  dans  la 
journée  du  i8  juillet  les  bravos  soldats  qui  se  signalèrent  jadis  dans  les  plaines 
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ilcXjisloIiidîirdo  el  de  Monlana,  cl  i»liis  lard  dans  les  cliami»s  couveils  de  nci;,'o, 
à  Palay. 

La  réunion  a  élé  ('inoiivanlc,  car  lous  les  cœurs  battaient  à  l'unisson  sous 
reni[)ire  dos  mêmes  glorieux  souvenirs. 

Dès  le  débf'  de  la  journée  une  foule  nombreuse  se  pressait  dans  le  liarc. 
Fidèles  à  la  convocalion,  d'anciens  zouaves  pontilicaux,  Belges,  Hollandais  ou 
Canadiens,  se  groupaient  autour  de  leurs  camarades  de  France. 

Devant  le  château  se  dressait  un  autel  décoré  à  la  romaine. 

Les  invités  !u  nond)re  de  huit  cents,  se  sont  massés  sur  la  pelduse,  et  à  dix 
heures  et  demie,  Mgr  Sacré,  premier  aumônier  des  zouaves  pontilicaux,  a  célébré 
la  messe. 

Vu  empêchement  avait  retenu  le  Nonce  aiiostoliquc  qui  devait  présider  la 
solemiilé.  Des  chœurs  ont  été  chantés  pendant  la  durée  du  saint  sacrilice,  et  la 
bénédiction  papale,  arrivée  par  dépêche,  a  été  donnée  à  toute  l'assemblée,  tandis 
que  l'orgue  atla<iuait  la  cantate  du  pa^te. 

Pendant  la  messe,  ^*.  Cazenove  de  Pradine  tenait  devant  l'aulel,  à  droite,  la 
bannière  Saiut-Martii     m  M.  d'Albiousse  élevait  à  gauche  le  drapeau  pontitical. 

Vers  midi,  rassisli..ice  s'est  rendue  sous  l'innuense  tente  où  le  déjeuner  était 
servi.  Des  guirlandes  de  lierre,  des  orithunmes  blanc  et  jaune,  des  écussons 
portant  les  noms  des  batailles  aux(iuelles  les  zouaves  pontilicaux  ont  i>ris  part, 
formaient  la  décoration  de  la  salle  i\  manger  improvisée. 

Trois  cents  tables  s'alignaient  autour  de  la  lahie  d'honneui',  au-dessus  de 
laquelle  se  trouvait  le  portrait  de  Léon  XIII  et  où  le  général  de  Charette  avait 
pris  place  en  couqtagnie  de  quarante  personnes. 

A  la  Un  du  ie|>as  le  général  a  prononcé  un  discours  si  entraînant,  si  ému,  et 
réveillant  des  souvenirs  encore  si  vivants  et  si  nobles,  qu'un  indescriptible 
enthousiasme  s'est  emparé  des  assistants. 

Mgr  Sacré  et  le  colonel  des  zouaves,  M.  d'Albiousse,  ont  parlé  ensuite  à  leur 
tour. 

A  deux  heures  on  s'est  séparé  avec  le  chant  de  l'hynme  du  régiment,  sous 
l'inqtression  de  celte  inq)osante  el  louchante  cérémonie  i^ui  laissera  dans  le  cœur 
de  ceux  (lui  y  assistaient  un  ineffaçable  et  grand  souvenir. 

Les  intéressants  dessins  de  M.  Le  Haënen  reproduisent  d'après  nature  les 
principaux  épisodes  de  cette  inqiosanle  réunion  qui  célébrait  couime  il  convient 
les  noces  d'argent  du  régiment  des  zouaves  i>ontillcaux. 


LE  MATIN 

3U  juillet 


CHEZ  LES  ZOUAVES 

.Mardi,  \\  la  liibiiiio  de  la  ('hainhro,  M.  Jules  Feny,  que  je  ii'aimc  pas,  mais 
il  ([ui  je  reuds  justice,  luuuillait  deux  chemises  pour  expliquer  sa  poliliqiie 
(•(iloiiiale.  Avec  une  lénacilé  indomptable,  il  passait  à  travers  toutes  les  iuler- 
nipiions,  toutes  les  olijeclions,  toutes  les  colères,  connue  un  sanglier  à  travers  un 
l;iillis  d'épines,  cl  il  arrivait  à  ne  rien  prouver  du  tout,  sinon  (ju'il  a  été  le  jouet 
(les  événements,  qu'il  n'a  su  ni  prévoir,  ni  dominer,  ni  diriger. 

Au  même  moment  ou  à  peu  près,  lii-bas,  au  bord  de  l'Océan,  près  de 
Saint-Malo,  réuins  autour  du  héros  qui  les  a  menés  contre  les  Garibaldiens  el 
contre  les  Prussiens,  les  zouaves  pontilicaux  célébraient  le  vingt-cinquième 
auniveisaiie  de  leur  admirable  régiment. 

Et  du  liant  d(^  la  table  «l'honneur,  au  milieu  d'un  état-major  qui  sullirait  à  la 
},'loire  d'une  armée  et  à  la  victoire  d'un  grand  peuitle,  Charetle,  planant  sur  les 
luiil  cents  convives,  redisait  l'épopée  géante. 

A  lui  moment  il  s'écriait  :  Debout,  Joubert,  et  nous  tous,  mes  amis,  levons  nos 
\erres  en  l'honneur  de  notre  hère  d'armes. 

On  vit  alors  apparaître,  timide  el  rougissante  sous  son  hàle,  une  tète  énergique 
et  bronzA'  i»ar  les  soleils  éqnatoriaux.  C'était  Joubert  qui  saluait  ses  compagnons, 
Joiiberl,  un  zouave  ([ui  vient  de  passer  bois  ans  au  centre  de  l'Ahicpie,  Joubeit 
qui  était  parti  escortant  quelques  missionnaires,  les  couvrant  de  son  épée,  du 
drapeau  du  Sacré-Cœur,  Joubert,  «|ui,  sans  demander  aux  journaux  leurs  réclauu's 
cl  leurs  llallas,  à  la  patrie  des  soldats  et  des  navires,  aux  académies  el  aux 
gouvernements  des  subventions  ou  des  rubans,  venait  de  suivre  sans  bruit  la  route 
parcourue  par  les  Livingslone  el  les  Stanley,  Jouberl  qui  était  apitaru  aux  noires 
peu|ilades,  non  pas  avec  des  fusils  pour  les  décimer,  de  l'eau-de-vie  pour  les 
iibrulir,  ou  des  colonnades  et  des  verroteries  pour  acheter  leurs  trésors,  mais  avec 
la  Croix,  avec  les  (taroles  d'amour  du  divin  Mailrc,  avec  des  accolades  de  hèic  el 
un  ca'ur  d'apôtre. 

Et  le  général  retraçait  en  termes  enflammés  cette  gloire  nouvelle  de  son  régiment. 

De  sorte  que  par  une  cohicidcnce  étrange  el  mystérieuse,  deux  pohliques 
(oloniales,  celle  du  Chrisl  cl  celle  de  Ferry,  se  heurtaient  à  travers  l'espace  :  la 
lioliliquc  coloniale  du  Chrisl,  c'est-à-dire  l'ancienne  politique  de  France,  celle  qui 
lançait  sur  les  peuplades  sauvages  les  missionnaires,  ces  héros  modestes  qui 
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piômliiieiil  la  civilisalioii  ol  niaitiiiaieiil  d'avaiitc  la  roule  (lu'ollo  devail  suivit'  de 
leurs  corps  niarlyrisés,  divins  jalons,  el  la  iiolilique  coloniale  de  Ferry  (|ui  consiste 
à  faire  luer  des  Français  par  milliers,  à  sacrilier  des  vaisseaux,  à  inilrailler  des 
jeunes  jaunes  ou  noirs,  à  dépenser  des  millions,  el  aboulil  en  loul  el  [loiir  loul 
à  faire  vendre  queliiues  bouleilles  d'absinlhe  el  de  vermoul,  i\  ruiner  (pielques 
aclionnaires  iudjéciles,  el  à  einicliir  (pielques  aigrelins  bien  informés. 

Ali,  la  belle  journée!  J'en  ai  la  lèle  encore  pleine  el  j'espère  bien  que  son 
souvenir  ne  s'évaporera  [las  rapideiiienl,  mais  (pi'il  laissera  dans  ma  cervelle  son 
parfum  comme  ces  liqueurs  donl  une  ^'oulle  oubliée  sulHl  à  embaumer  pour 
loiijours  le  llacoii  «pii  les  a  renfermées.  Comme  nous  avons  vécu  [lar  le  cœur 
pendaiil  ces  ipiehiues  heures  !  Toutes  ces  âmes  ardenles  el  },'éiiéreuses,  en 
s'unissaiil,  formaienl  un  foyer  d'une  telle  puissance  qu'il  sullisail  à  dévorer  les 
doiiles,  les  décourayemenls,  les  défaillances,  les  dégoûts,  les  amerUmies. 

(Jui  n'a  pas  vu  ces  hommes  vigoureux,  gais,  bons,  à  solide  carrure,  groupés 
avec  leurs  femmes  el  leurs  enfants  au  pied  d'un  autel  ruslicpie,  sous  l'abri  des 
grands  arbres  |ieuplés  d'oiseaux  ipii  ré|iondaienl  par  leurs  jacassements  aux 
apitels  de  la  cloche  el  aux  clianls  de  la  maîtrise,  ipii  n'a  pas  vu  les  deux  drapeaux 
des  zouaves,  le  fanion  blanc  el  jaune  du  pape  porlé  par  un  véU'-ran,  le  colonel 
d'Albiousse,  ([iii  a  su  se  ballre  comme  un  lion  el  ipii  sait  parler  comme  un 
troubadour  du  moyen  âge,  el  le  draiieaii  du  Sacré-Cœur,  le  drapeau  de  Palay, 
encore  maculé  de  la  boue  des  cliami»s  de  nataille  el  du  sang  des  braves  qui  se  le 
transmettaient  comme  un  signe  tlhonneur  el  de  morl,  [loiié  par  un  survivant 
mutilé,  Cazenove  de  l*radiiie,  i|ui  n'a  pas  vu  cela  n'a  rien  vu. 

Les  deux  drapeaux  étaient  devant  l'aulel  comme  deux  sentinelles,  et  lorstpi'à 
la  voix  du  prêtre  Dieu  est  descendu  dans  l'hostie,  ils  se  sont  inclinés,  balayant 
l'herbe  fraîche  de  leurs  [ilis  héroïques.  A  ce  iiiomenl,  Charelle,  i[iii  écoutait  la 
messe  en  égrenant  son  chai»elel,  a  fondu  en  larmes,  el  du  sein  de  la  foule  pros- 
ternée s'est  élevé  aussitôt  le  bruissement  des  sanglots. 

A  cùlé  de  Cazenove  de  Pradine,  son  neveu,  le  jeune  de  Houille,  élait  debout 
sous  le  drapeau,  le  grand-père  el  le  père  de  cet  enfant  se  sont  jiassé  l'étendard 
sacré  le  i  décembre  1870  et  sont  morts  frapités  sous  lui.  H  élait  là  le  petit 
rejeton  de  celle  race  vaillante,  et  les  hères  d'armes  des  deux  morts,  voyant 
combien  il  leur  ressenilile,  les  croyaient  conlempler,  l'aïeul  à  cheveux  gris  et  le 
jeune  père  à  cheveux  blonds,  ressuscites  en  lui. 

Après  la  messe,  debout  au  bas  des  degrés  de  l'aulel,  il  a  i»ris  le  drapeau  et  il 
donnait  à  baiser  à  tous  la  soie  éclaboussée  du  sang  de  ses  aïeux,  et  dans  ce  pieux 
délilé  devant  le  drapeau  rougi  se  montraient  des  itères,  des  mères  dont  les 
enfants  sont  enterrés  là-bas,  à  Loigiiy,  et  qui  croyaient  embrasser  une  âme  chérie 
eu  collant  leurs  lèvres  sur  lu  bannière  tiui  avait  vu  l'agonie  de  l'enfant  pleuré. 


^.^j: 
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Alors,  (loviiiil  cctlc  (mviivc  iIo  la  |Milssaiii-(>  sans  lliiiilc  do  l'iiln;  tic  hicii  qui 
|t('iil  l'o  qii(!  ii<!  iKMiveiil  ni  les  |io<'l(>s,  ni  les  mis,  consoler  une  mère  et  hii 
arracher  (ni  second  (ils  (|iiand  elle  lui  a  déjà  pris  le  [ireiiiier,  j'ai  inaiidil  une  fois 
(le  |ilus  le  crime  des  êtres  alijects  qui  ont  siqtphmé  dans  la  patrie  ce  •,'rand 
ressort  admirable  el  qui  s'itna[,'inent  uu  fuut  seudjiant  de  s'imaginer  que  la 
patrie  marchera  (piand  même. 

Ih'vant  ces  hommes  (pii  tous,  du  [iremier  au  dernier,  étaient  prêts  à  redevenir 
(l(>s  soldats  s'il  le  fallait,  je  me  suis  demandé  (pielle  armée  incouqtarahie  et  in\  in- 
cilile  la  France  aurait  si  dans  cha(im!  régiment  français  une  cérémonie  pareille 
pouvait  grouper  sous  l'œil  de  hieu,  sous  le  regard  du  chef  el  sous  l'abri  du  dra- 
peau, tous  ceux  qui  ont  servi  cuseujble,  les  [tères  el  les  enfants. 

Ilélas!  c'était  un  rêve,  un  beau  rêve  de  dormeur  éveillé,  car  |»our  de  sem- 
Mables  fêtes  le  souvenir  des  héros  —  nos  régiiiieuts  eu  luil  eus  —  ne  sulUt  |>as; 
ui  l'amour  du  drapeau  promené  à  travers  les  obus  et  les  balles,  ni  l'histoire,  ni 
la  tradition,  ni  la  légende,  il  faut  encore  une  chose,  il  faut  la  foi,  ta  foi  religieuse, 
la  foi  des  martyrs,  la  foi  qui  sèche  les  larmes  des  mères,  la  foi  qui  soude  en- 
semble les  âmes  des  honuues. 

Si  jamais  vous  rencontrez  M.  Tliibaudiu,  ne  lui  diles  pas  mon  rêve,  il  me 
prendrait  pour  un  fou. 

N'allez  pas  croire  au  moins  qu'il  n'y  avait  là  (lue  «les  ascètes,  des  capucins 
déguisés,  vous  vous  tronqieriez  étrangement,  et  rien  ne  resseudilait  moins  à  un 
couvent,  sans  resseudtler  cependant  à  une  caserne,  (pie  la  petite  maison  du  gé- 
néral de  Cliarelle,  envahie  par  tous  ces  Ijoiis  vivants  el  ces  gais  lurons.  Ne  vous 
imaginez  pas  non  plus  (pi'il  n'y  avait  ((ue  des  membres  de  l'aristocratie  fran(;aise. 
Singulière  serait  votre  erreur.  J'étais  à  la  porte  d'entrée,  au  contrôle,  et  j'enten- 
dais annoncer  pêle-mêle  les  plus  grands  noms  de  France  et  les  plus  roturiers, 
je  voyais  s'avancer  l'un  après  l'autre,  dans  l'étroit  passage,  un  duc  ou  un  iiiar- 
ipiis,  eu  complet  d'été,  avec  le  chapeau  de  grosse  paille  au  large  ruban  de  moire, 
l'escaipiii  verni  et  le  cache-poussière  de  soie  écrue,  suivi  ou  précédé  d'un  bon 
grand  [laysaii  veiuh'en  en  vesie  de  fulaine  blanche,  d'un  petit  el  vif  métayer  bre- 
loii,  au  feutre  rond  brodé  de  velours  noir,  ou  d'un  modeste  employé  dont  la 
redingote  des  dimanches  portail  encore  les  plis  du  tiroir  où  on  l'enferme  pieuse- 
iiKiit  la  semaine  durant. 

Tous  se  reconnaissaient,  s'acclamaient,  se  contemplaient,  s'admiraient,  se 
félicitaient  de  n'avoir  pas  vieilli  depuis  Mentana  ou  Palay,  se  tuloyaienl  el  linale- 
iiient  s'embrassaient  à  pleine  bouche,  confondus  dans  l'admirable  confraternité 
des  armes  et  de  la  foi  religieuse.  Rien  n'était  plus  sainement  el  plus  sainte- 
ment démocratiipie. 

On  retrouvcruit  mille  fois  plus  de  pose,  de  morgue,  de  quant  à  mol  dans  un 


—  50  — 

('otif,'it'S  de  focliois  ou  une  réiiiiioii  (rjiiiiiicliisles  que  diins  le  irtfimeiil  des 
Koiiiives,  uù  le  grand  seigneur  aniviiil  jadis  avec  son  douiesliiiue  qui  devenait 
l»arfois  son  eapoial. 

Ce  sans-façon,  ce  laisser-aller,  celle  courlolsie  luuUielle  et  familière  étonnaient 
—  je  les  voyais  de  ma  place  -  ;nes  confrt'res  de  la  presse,  encore  plus  que  la 
révélation  inopinée  de  lempéramenls  oratoires  de  premier  ordre ,  iiu  milieu  de 
ces  soldats. 

yiie  vous  dire  eiilln  I  Je  suis  revemi  émerveillé,  rajeuni,  ragaillardi,  récliaiilTé, 
persuadé  de  celle  vérilé  que  je  connuen^'ais  presque  à  mécoinieitre,  c'est  qu'il  y 
il  encore  en  France  (piehjue  chose  en  dehors  de  la  pièce  de  cent  sous,  cl  rallerun 
dans  celle  croyance  indéracinable  chez  moi  qu'un  pays  ipii  contient  de  pareilles 
réserves  d'enthousiasme,  de  foi,  de  poésie,  de  courage,  de  dévouement  et 
d'iiéroïsme  n'est  pas  un  pays  près  de  mourir.  C'est  un  pays  encore  sain,  un  pays 
i»ar  conséquent  sui'  letpiel  lot  ou  laid  doivent  disparaître,  par  l'effort  même  de  sa 
vitalité,  les  insectes  malsains  qui  le  rongent  à  cette  heure,  connue  les  microbes 
du  choléra  et  autres  maladies  infectieuses  périssent  dans  un  corps  humain  bien 
constitué. 

Ouand  on  a  assisté  à  cette  messe  et  à  celle  réunion  de  famille,  il  est  aussi 
iuqtossible  de  ne  pas  croire  en  ce  Dieu  (pn  anime  de  pareils  cœurs  (pi'il  est 
hupossible  aussi  de  ne  pas  croire  aux  destinées  de  la  patrie  qui  les  a  produits. 


J.    CoHiNÉLY. 


* 


MiiiiitciKiiit ,  mes  !\niis,  suiviinl  le  vioil  iisii^i' 
(iliiinloiis  le  rendcz-voiis  de  nos  noces  d'arjjjent, 
Kl  béni  soil  qui  lui  U'ouvii  ce  nom  cluirmiinl  ! 
Oui,  le  plus  doux  foyer,  du  i)lus  tendre  méuiif^c 
Les  eonslanles  ardeurs,  c'est  la  lidèlo  image 
De  les  liens  sacrés,  immortel  régiment! 
Vingl-cinq  ans  ont  passé  dei)uis  cet  liynu'-née 
Qui  lit  de  tous  nos  cœurs  un  mystique  faisceau. 
Et  celle  qui  regut  nos  serments,  étonnée, 
Nous  revoit  tous  serrés  autour  de  son  drapeau. 
Kt  comme  les  époux,  à  leur  anniversaire, 
Retrouvant  le  parfum  de  leur  joyeux  matin, 
Regardent,  l'œil  humide  et  se  pressant  la  main, 
I^a  chaîne  de  leurs  jours,  assombrie  ou  prospère. 
Kl  s'aiment  davantage  après  ce  long  chemin, 
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Ainsi  nous,  «(^pan^  par  il'rh'anpîos  Ipiiipèlrs, 

Nuus,  iiiar(|U(^s  tour  à  tour  do  destins  si  divers, 

Jadis  tout  à  l'espoir,  aux  batailles,  aux  fêtes, 

Abreuvi^s  niaintenanl  des  deuils  les  plus  amers, 

Et  chargés  d'un  repos  «pii  pèse  sur  nos  lûtes 

l'Ius  que  sur  des  captifs  le  cachot  et  les  fers. 

Qu'un  appel  nous  rassemble ...  et  soudain  notre  aurore 

ResphMulit  devant  nous. . .  notre  ciel  noir  se  dore , 

Les  revers ,  les  douleurs  s'effacent  dans  l'oubli . . . 

Voici  le  gai  soleil  de  Rome  et  de  Terni!... 

Itien  n'est  changé  sinon  que  notre  amitié  sainte 

Nous  dit,  en  palpitant  dans  notre  ciiaude  étreinte, 

Qu'elle  était  douce  alors ,  et  plus  forte  aujourd'hui . . . 

Si  quelques  tempes  ont  blanchi,  les  mêmes  tiannnes 

Brillent  dans  tous  les  yeux,  les  flammes  de  vingt  ans; 

La  même  foi  sans  i>cur  déborde  de  nos  itmes. 

Uni ,  nous  sommes  toujours  les  jeunes  combattants  ! 

Parlerons-nous,  amis,  de  notre  belle  histoire?... 

Dans  nos  chers  souvenirs  qui,  tant  de  fois,  les  nuits, 

Chantent  autour  de  nous  et  bercent  nos  eimuis. 

Dites,  que  voulez  -  vous  ?.. .  Galté,  tristesse  ou  gloire?... 

Lesquels  aimez-vous  mieux?  Ceux  de  nos  premiers  jours? 

Quand  nous  formions  nos  rangs  à  l'ombre  de  Saint -PieriT, 

Alertes  et  cherchant  à  l'horizon  la  guerre. 

N'ayant  pour  enivrer  nos  cœurs,  d'autres  amours 

Que  la  tiare  sainte  et  notre  veste  grise, 

Kt  sûrs  que  notre  nom  de  croisés  de  l'Ëglisc 

Serait  de  la  victoire  un  divin  talisman?. . . 

Ou  nos  adieux  en  pleurs  au  roi  du  Vatican, 

El  les  sombres  combats  pour  la  France  meurtrie, 

liOrsque  le  nombre  ayant  garrotté  la  valeur, 

Vaincus,  nous  apportions  à.  la  pauvre  patrie 

Tout  ce  qui  nous  restait,  nos  bras  et  notre  honneur? 

Que  faut -il  vous  montrer?...  Les  coteaux  de  Lorelte? 

La  charge  que  menaient  Pimodan  et  Charelte, 

Et  ces  enfants  pareils  aux  troupiers  de  l'Aima?. . . 

Ou  le  camp  d'Anzio,  près  de  la  mer  qui  brille. 

Et  vivant  avec  nous,  comme  en  une  famille. 

Ce  pape  aimé  de  tous  et  qui  tant  nous  aima? 

Ne  vous  scmble-t-il  pas,  amis,  l'entendi-e  encore. 

Dans  ce  jour  radieux,  où,  de  sa  voix  sonore 

Bénissant  nos  drapeaux,  nos  armes,  nos  canons. 

Il  proclamait  ses  droits  devant  les  nations? 

Voulez -vous  nos  refrains  de  marche  dans  la  plaine. 

Lorsque,  le  sac  au  dos,  nous  allions  au  matin. 


-0 
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Foiiliiiil  ;i  tliai|iu'  pas  qiu'lt|uc  {çloirc  romiiiiu' i" 

On  Itirn  la  liisilhidi!  fiii|)lissiMt  It^  ravin, 

Kl  la  clu'iiiiw!  rouge  aux  vcris  laillis  iiirlcr? 

La  guitare  clianlanl  à  la  nuit  étoilée? 

Nos  clairons  éveillant  J'éclio  il»;  l'ApeiMiin  ? 

h'orvielo  parfumé  sous  la  fraîche  tonnelle? 

Uans  (piehpie  vieux  village  où  nous  |)assions  poudreux, 

Le  regard  attendri  d'une  noire  pruiKîlle? 

I,e  feu  de  la  grand'garde  et  ses  propos  joyeux? 

Ou  comme  les  Césars,  dans  la  Ville  éternelle, 

Après  trente  combats,  nos  bataillons  vaimpu'urs 

Kntranl  sous  les  vivais  et  les  arceaux  de  fleurs? 

Non!  ce  ipie  vous  cherche/.,  ce  sont  de  pAles  ondnes. 

Qui  voltigent  hï-bas  dans  un  rayon  divin. 

Sur  des  coteaux  dorés  ou  sur  des  plaines  sondires... 

(Vest  de  nos  nioris  chéris  le  cortège  serein, 

Dont  les  noms  ne  sont  pas  seulement  sur  l'airain, 

Mais  dans  les  cceurs  épris  de  la  chevalerie 

Objet  à  tout  jamais  de  tendresse  et  d'envie... 

lléliand  et  Bouille,  Quélen  et  iMdournel, 

Tarccveaux,  Gastebois  et  notre  grand  Troussures, 

Tous  enfin,  qui  lond)aient  troués  de  vingt  blessures, 

La  lèvre  souriante  et  les  yeux  vers  le  ciel  ! . . . 

Ah!  ce  n'est  |)as  sur  eux  que  nous  versons  des  larmes. 

Non,  non,  le  seul  regret  cpii  de  ce  jour  si  beau 

Altère  la  splendeur,  ce  sont  nos  bras  sans  armes; 

C'est  le  saint  vieillard  blanc  et  le  sacré  tombeau 

Prisonniers  tous  les  deux,  et  Home  profanée, 

Et  notre  allection  vers  elle  en  vain  tournée  ! 

Mais  (piels  revers  pourraient  abattre  notre  loi? 

Et  que  ce  soit  Hérode  ou  Judas  qu'il  iinitt!, 

Qu'est-ce  donc  qu'un  geôlier  contre  le  pape  roi? 

Laissez,  laissez  les  Ilots  de  la  haine  hypocrite 

Jeter  leur  folle  écume  au  pied  du  Vatican, 

Comme  aux  rocs  de  granit  se  brise  l'Océan, 

Et  simplement,  amis,  regardez  en  arrière, 

Vers  les  Ages  lointains...  Que  de  fois  l'ouragan 

A  semblé  l'engloutir,  cette  barque  de  Pierre, 

Qui  porte  dans  ses  flancs  les  destins  de  la  terre? 

Et  combien  de  vainqueurs  et  d'insolents  larrons 

Au  bord  du  Tibre  ont  fait  sonner  leurs  éperons, 

Qu'ensuite  a  balayés  la  justice  éle-nclle  ! 

Peuples  ou  rois,  Dieu  fait  même  cas  des  tyrans. 

Amis,  quand  sonnera  l'heure  de  sa  querelle, 

Debout  !  11  fera  beau  nous  voir  les  vétérans  ! 
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Ri  si  In  t<>ni|is  silors  a  fiiiiclit'  dans  nnH  ran(i;s, 
Assez  (l'uiilrps  viciidroiil  |)oiir  (|iin  ru-iivrc  s'iiclii'Vf. 
('/est  Mil  tirhri'  iinniortcl  t[ii(;  nous  avons  planté, 
Kl  lies  rameaux  sans  lin,  de  sa  féionde  sève. 
Verdiront  ponr  rh^.fçlise  et  pour  la  royanté  ! 

Ca|)itaine  runile  Jacuikmont. 


VU   r.KNKHAl,   DK   riIAlIKTTK, 
A   SON   KXC.KI.I.KNTK    FAMII.I.K,    ' 
A   NOS    amis!... 

Rcmciricnioiils  iriiii  viciK  zoii.ivo  ponlillcal  ol  soiivoiiir  iiniinissitlilc 

<1ii  38  juillet  188.') 

Merei,  mon  jj;énéral!  —  Votre  aeeneil  sympatlii(|ii(! 
Sera  toujours  j^ravi'  dans  le  l'oiid  de  nos  eceurs. 
Votre  réeeplion  vraiment  |tatriolii|ue 
Va  nous  faire  oïdjlier  de  liieu  somlires  doideurs, 

(Vélail  fçrand,  c'étail  i»eau!  —  Vous  t^los  encor  l'Iiomme 
Jeune,  rolmsie,  lier,  <''ner^ii|ue,  hrillanl; 
Kl  nous  restons  partoul  vos  /ouaves  en  somme. 
Heureux  d'avoir  ponr  eliel'  un  chrélien,  un  vaillant. 

Merei,  madame!  On  sail  (|up  vous  (Mes  aimable. 
Aussi  je  viens  elianter  votre  liospitaliti' , 
Car  nous  tMi  rapitortons  nn  souvenir  durable. 
Celui  de  voln;  aeciu'il  et  de  votre  boulé. 

Mademoiselle  de  Cliarelle 
Mérile  un  lionimaj^e  vi-aimenl 
Kl  j'olfre  les  vœux  du  poète 
A  la  tille  du  ré{i;inu>nl. 

Fils  du  fjrand  génér.d,  sois  dijçne  de  ton  père 
Kl  soutiens  comme  lui  l'étendard  préeioux, 
Blason  du  Sacré-Cœur,  éclatante  bannière. 
Drapeau  de  Léon-Treize,  emblème  )i;lorieux. 

Une  i»rière  à  ceux  qui  sont  morts!  —  f^'s  fidèles,  , 

Nos  frères  par  Itï  cœur  et  surtout  par  la  foi, 

S'il  faut  combattre  encor,  resleront  nos  modèles 

Quand  nous  voudrons  venger  la  patrie  et  le  roi.  ^  •   ! 


-  .')V  — 

.Mou  ((rnrriil,  nous,  vos  npoiri's, 
Vos  lils  (It'voiii^s  t't  soumis, 
^olls  l'cslt'i'oiis  les  lins  li's  iiiilrcs 
!•' ivres  iriiriiirs,  loiijoiirs  unis. 

Kl  iliins  vinnl-rin(|  jins,  je  ri's|H'ri>, 
—  Oli!  rien  ne  sont  |iliis  chiinuiinl  !  — 
iNous  li'iii<|iu>i'ous  il'un  «ti'iir  sinti'ir 
A  vus  noces  lie  iliiiiuiilil. 

II.  iifs  l,\MiKs  m  IhMirr. 

l'iifttdin  il(>  F.nnn-or-llmix ,  (^jiiiilnn  (Mortiilmii),  l<'  t"  noflt  IMSn. 

♦ 

I/UNION  LJIÎÉRALK 

Sniiit-Miilo 


LES  NOCES  D  Anr.ENT  DU  REr.lMENT  DE  «  ZOUAVES  DE  (HAHETTE  »  A  I.A  HASSE-MOTIE 

M.  le  It.'iron  do  Chiirctle  îivait  iiivitt''  les  siirviviuils  de  ses  «  zouaves  »  ii  fêler 
avec  lui,  mardi,  le  viii{,'l-eiiu|nièine  anniversaire  de  la  création  du  rtVimenl.  Pins 
do  huit  cents  d'entre  eux  ont  répondu  à  son  .-ippel  ;  il  en  est  veini  «le  Ions  les 
poiids  de  In  France,  de  la  Kel^'iqne  el  d'Irlande.  D'anires  moins  heureux  se  .soni 
excusés,  par  dépêche  ou  par  letlres,  de  ne  pouvoir  s'associer  «pie  de  loin  à  la 
joie  commune. 

En  même  temps  qnc  ses  anciens  compagnons  d'armes  qui  l'adorent,  il  avait 
—  nn  peu  malffré  lui,  dit-on,  et  conirairement  à  ses  intentions  premières  — 
convoqué  les  membres  les  plus  militants  des  comités  royalistes  de  la  région.  Il 
faut  reconnaître  toutefois,  que  si,  comme  on  l'atTume,  le  maître  d(>  la  maison 
avait  expressément  recommandé  à  ses  amis  de  laisser  à  la  porte  ce  Irouhle-féte 
(pi'on  appelle  la  politique,  la  consif;ne  a  été  aussi  bien  observée  qu'elle  pouvait 
l'être,  quelques  semaines  avant  les  élections  générales,  dans  une  rétniion  où,  de 
l'aven  du  Fujnro,  l'on  n'était  admis  qu'en  montrant  «  patte  blanche.  »  M.  le  duc 
de  Chartres  qui  déjeunait  lundi  chez  M.  de  Charette,  a  poussé  la  discrétion  jusqu'à 
s'abstenir  d'y  paraître  le  lendemain. 

La  Basse-Motte,  que  des  comptes  rendus qualident  pompeusement  de  «  château,» 
est  une  modeste  villa,  banale  el  bonroeoise,  cachée  dans  les  bois,  presipie  au 
bord  de  la  Rance,  entre  ChAteanneuf  et  la  Ville-ès-Nonais.  L'accès  n'en  est  pas 
très  facile.  iMardi,  dès  neuf  heures  du  matin,  les  invités  y  arrivaient  par  tous  les 
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clicniiiis,  ],'lllv-i'l-H(nin',  l;i  Farmosa  cl  le  pclil  vachl  de  M.  La  Cliariilii*'  en 
avaient  ili'>l)ari|iii'>  un  rciiaiii  iioiiilir*>  à  Saiiil-Siiliac.  l'arnii  n>s  <l<>riih>rs  si> 
li'Diivait'iil,  paralf-il,  deux  on  trois  journalistes  parisitMis,  dont  l'nn  raronle  i|n'i''lant 
cniré  |unn'  si>  rarraicliir  dans  «  rinii(|n*>  »  anher^'c  A\\  villaf;i'  «  envaliic  di>s  l'anlic 
par  des  liandfs  joycnscs  et  alTanin>s  »  il  a  dn  «  roidicr  son  verre  à  la  lan).Mie 
ré|iaratrii'e  d'ini  lionrieol  »  i|ni  ^'aniliadait  lilirenienl  «<  dans  la  cuisine  »  an  niilien 
des  eonsonnnalenrs.  Ne  faiil-il  pas  vraiment  ipu'  ees  Messieurs  supposent  à  leurs 
noliles  lecletu's  une  forte  dose  de  erédiililé  pour  les  estimer  capaliles  de  ^'oher  de 
pareilles  sollises? 

A  l'entrée  de  l'aveimo,  un  pi(pu'l  d'anciens  zouaves,  ayant  à  lem*  lèle  M.  de 
Villi'le,  contrôle  an  passade,  avec  une  sévérité  (pii  sait  rester  ccnnloise,  les  cartes 
d'invitalitni.  Les  arrivants  vont  saluer  d'abord  M'""  la  baronne  de  C.liarelle,  (pii 
se  lient,  avec  sa  helle-lille,  sur  le  seuil  du  manoir,  trop  étroit  pour  une  telle 
allluence  de  visiteurs;  |)uis,  ce  premier  devoir  rempli,  ils  s(>  ré|)andent  dans  le 
parc,  à  la  recherche  du  «  général  »  *pii,  coilTé  d'un  chapeau  de  paille,  et  velu 
d'im  veston  noir,  l'air  d'un  honhomme,  avec  sa  pipe  ipn  sort  sans  Taçon  de  sa 
poche  de  côté,  circide  d'un  ^n'oupe  à  l'autre,  serrant  avec  ime  éi;ale  elTusiiui  toutes 
les  mains  qui  se  tendent,  oITrant  le  bras  aux  dames  et  Taisant  à  Ions,  sans  dis- 
linclion,  le  |)his  amical  accueil. 

Au  haut  de  la  pelouse  rasée  de  frais,  se  dresse,  ombrapé  de  sapins,  un  aille! 
cliampèlre.  C'est  là  ipie  le  Nonce  du  pape  devait  célébrer  la  messe.  Ainsi  qu'on 
aurait  pu  le  prévoir,  il  s'est  fait  excuser,  presque  à  la  dernière  heure,  allépuanl 
|Htur  la  forme  qu'en  l'absence  du  premier  secrétaire  de  la  nonciature,  ses  devoirs 
di|ilomatiques  le  retenaient  impérieusement  à  Paris.  Des  personnes  qui  se  pré- 
tendent bien  informées  assurent  ipie  c'est  par  ordre  de  Léon  XIII  et  pour  éviter 
toute  interprétation  fikheuse,  que  M^rr  di  Rende  s'est  abstenu  d'assister  à  une 
fèlo  dont  il  avait  publiquement  accepté  la  présidence.  Son  absence  diversement 
commentée,  a  été,  pour  beaucoup  des  assistants,  une  vérital)lc  déception.  Il  a  été 
remplacé  par  un  ancien  aumônier  du  régiment,  M{?r  Sacré,  prélat  romain  et  curé 
d'Anvers,  assisté  de  M.  le  curé-doyen  de  Saint-Servan  et  d'un  ex-zouave  devenu 
dominicain,  le  P.  Douceaux. 

Pendant  la  cérémonie  cpii  est  courte,  M.  d'Albiousse  et  M.  de  Cazenove  se 
liennent  devant  l'autel,  portant  l'un  le  drapeau  ponlilical  blanc  et  jaune,  l'aulre 
la  blanclie  liaimière  des  volontaires  de  l'Ouest,  qu'il  reçut  lui-même  à  Patay, 
ntiigie  de  sanu:  français  et  trouée  par  les  balles  prussiennes,  des  mains  do 
Veiihamon  et  des  deux  Bouille,  père  et  tlls,  tués  tous  les  trois  en  la  défendant. 

Après  la  messe  a  lieu  le  banquet.  Sous  de  vastes  tentes  pavoisées  aux  couleurs 
du  p:q>e  et  décorées  d'une  façon  chaiinaiite,  on  avait  disposé  plus  de  900  couverts. 
De  vraies  noces  de  Gamacbe,  comme  dit  le  (iaulois.  Le  service  se  fait  avec  ordre, 
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les  |»àl(''s  soiil  ('X(|nis  cl  los  vins  (jt''ii(''roiix,  i'i  toile  onscifjno  qnc  le  Fif/nm.  pou 
(lillicilo  sur  la  t|iialil(>  do  l'onroiis  (in'il  hiïilo  nn  noz  do  sos  amis,  s'ôcrio  dans  nn 
accos  do  lyiisino  cnlinaiio,  (|uo  s'il  n'ôlail  nn  ^fônôial  ôminonl,  lo  niailio  do  rôans 
sorait  nn  roslanralour  sans  iViil.  M.  dodliarotlo,  jiarro  <|n'il  s'ost  lialln  Itravonionl, 
n'a  pas  la  prolontinn  do  fairo  nincntronro  à  Tnronno,  mais  iiuns  donluns  for!  i|iio 
los  lauriors  do  Valol  l'aionl  jamais  ompôcliô  do  dormir. 

An  dossorl  il  se  lôvo,  ol  dans  nn  Innt;  disconrs,  inlorrompn  proscp;.'!  à  cha(pio 
phrase  |»ar  los  applandissemonls,  il  retrace  la  lirillanlo  canière  dn  r('};iment  dont 
il  a  on  l'Iionnonr  d'être  lo  oliof.  Il  n'est  pas  oralonr,  mais  il  sait  ôtro  éloqnenl, 
do  celte  ôlo(|nenco  dn  ccenr  rpii  est  la  sonio  vraie.  Q»\  donc  pourrait  parler  mieux 
que  lui  d'honnoiu',  de  lidélilé,  do  vaillance?  On  peut  en  politique  disculer  los 
idées  et  môme,  si  l'on  veut,  la  porsonnalilé  do  Cliarolle,  mais  comme  soldat  il  esl 
do  ceux  dont  le  caractère  et  la  condnilo  commandent  lo  respect  à  tons  les  palriolos, 
(pi'ils  soient  monarchistes  ou  répidtlicains.  «  Nous  avons  toujours  fait  notre  devoir, 
dit-il  en  lerminanl,  et  l'on  nous  trouvera  toujours  prêts  à  le  fauv.  »  Kt  comme  lo 
premier  devoir  d'un  ciloyon  est  de  respecter  los  lois  et  les  instilutions  do  son 
pays,  on  peut  êlre  sûr  qiu>  M.  de  Charolte,  qui  n'a  (pi'une  parole,  no  conspirera 
jamais. 

Puis,  se  lournant  vers  lo  |trélal  qui  remplace  le  Nonce  ahsent,  il  ajoute  avec 
un  ^'osto  superhe  :  «  Allez,  Monsei<;nour,  aile/,  dire  à  Léon  XIII  que  le  ré>rimenl 
reste  tidi'l*'  à  sa  lé^iondo,  «pi'il  est  tout  prêt,  sur  un  si^Mie  do  lui,  à  reprendre  sa 
place  parmi  les  détensonrs  do  la  papauté  et  de  la  ^'rando  cause  qu'elle  représente.  » 

Ces  paroles  sont  l'expression  d'un  dévonontont  dtnil  la  sincérité  n'es!  pas 
douhMiso,  mais  que  l'avenir  no  mettra  plus  à  réprouve.  Nous  n'avons  pas  hosoin 
d'ajouter  qu'elles  provocpioid  diuis  l'auditoire  trié  qui  los  écoute  un  oïdhousiasme 
indescriplihie  :  «  Vive  C.harotle!  »  crie-t-on  do  toutes  parts.  Les  acclamations 
durent  encore  lorsque  Mjjr  Sacré  porte  un  Uiast  aux  zouaves,  à  ipii  IHon,  s'il  tant 
l'on  croire,  accorde  heaucoup  d'enfants  pour  mieux  perpétuer  les  lionnes  traditions. 
M.  d'Alhionssc  lève  ensuite  son  verre  en  l'honneur  dos  dames  :  do  la  mère  de 
Charolte  qui  disait  à  son  lils  on  le  voyant  partir  pour  la  ^'uorre  :  «  Je  prie  Uiou 
qu'il  vous  fasse  la  {.u'àco  de  mourir  en  ^ontilhonune  et  on  chrétien;  »  do  sa  holle- 
mèro,  .Mme  la  duchesse  do  Fitz-Jan)es;  do  sa  seconde  femme  qui  a  été  l'àuïe  do 
la  fêle,  et  de  M""  de  Charollo  qui  a  été  la  «  lllle  du  réjfimenl  sur  la  terre  do 
Rome.  » 

Vers  trois  heures,  à  la  suite  du  «  jrénéral,  »  qui  pleure  et  sourit  on  mémo 
temps,  les  zouaves  se  diriffonl  de  nouveau  vers  le  parc  pour  saluer  une  dernière 
fois  leur  ancien  drapeau  et  se  séparent  au  cri  de  :  a  Vive  la  iM-ance!  » 

Ou'ils  eussent  plus  volontiers  encore  crié  :  «  Vivo  le  Roi!  »  personne  n'en 
doute.  Mais,  et  c'est  une  justice  qu'il  convient  de  leur  rendre,  une  résolve  dont 


—  57  — 

il  l'iiiil  lonr  savoir  d'iiufanl  pins  prô  qn'cllo  a  dû  leur  coûter  davanlapo,  ils  s'on 
soiil  al>slonus.  Malpir  les  hrnils  qui  rouiaiont,  nous  ôlions  bien  cnnvainoiis 
(l'avance  qu'il  on  sorail  ainsi,  d'aliortl  parce  que  M.  de  Cliarelle  avail  forniellemenl 
iiiieitlil  lonicf  démnnsiralion  sédiliense,  el  ensnile  parce  qne  dans  une  réunion  où 
il  y  avail  des  blancs  d'Espaj/ne  el  des  blancs  d'Eu,  des  royalistes  iniransiji'eauls, 
des  ItVitiuiisles  ralliés,  des  lU'Iéanisles  plus  on  moins  inqiénilenis  et  niénie  des 
bonapartistes  à  peine  convertis,  l'accord  n'élail  p(»ssilile  qu'à  la  condition  de  se 
taire. 


LE    VOLTAIRE 

31  juillet 
I.A     Ff.TE     DES     ZOr.WF.S     l'ONTIFICVr  V 

Tue  fêle  donnée  aux  anciens  zouaves  ponlilicaux,  à  l'occasion  du  vin},'l-cinqiiièine 
anniversaire  de  la  création  du  régiment,  a  eu  li(>it  mardi  près  de  Sainl-.Malo,  dans 
le  château  de  la  Hasse-Molte,  appartenant  au  ^'énéral  de  C.liarelle. 

Le  pro<.n'amme  de  celte  télé  portait  rinscri|)lion  suivante  :  f<  Noces  d'ar).'ent  du 
réi^'iment  des  zouaves  ponlilicaux,  1860-188.'),  La  Masse-Motte,  I88.'>.  »  Le  tout 
encadré  dans  une  vi<.'nelte  re|M'ésentaîil  une  vue  de  Konie  siuinonlée  d'iui  trophée 
formé  d'un  drapeau  blanc  croisé  avec  l'étendard  des  zouaves,  portant  le  Sacré-Cu'ur 
et  la  tiare  pontilicale. 

Au  verso,  les  noms  des  batailles  auxquelles  a  assisté  le  régiment,  depuis 
rastellidardo,  en  1800,  jnsipi'à  Orléans,  (lercoltes,  l'alay,  Itron,  Vvré-l'Évèque, 
en  1870. 

A  dix  heures  du  malin,  après  une  messe  dite  dans  le  parc  du  château  par  un 
prélat  romain,  délégué  du  Nonce,  le  général  de  Charelte  a  prononcé  un  discoins 
dans  le(|(iel  il  a  refait,  à  grands  traits,  l'histoire  du  régiment,  et  allinné  l'altsolii 
et  constant  dôvouenieid.  de  ses  conqtagnuns  d'armes  à  la  cause  de  la  papauté. 

Il  a  ra|)pelé  également  que  le  régiment  avait  combattu  pour  la  France  en  1870. 


Le   régiment  fut   mis   sojis   les  onbcs   du   général  de   S( 


Hiis,  ipii   écrivait 


à  Charelte  :  i<  Tout  doit  être  comnum  entre  nous,  joie,  doulem-s,  sacrillces.  » 
Le  t  décendue,  à  Fatay,  c'est  sur  le  même  champ  de  bataille,  où  Jeaime  d'Arc 

avait  déployé  son  étendard  en  liiO,  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  déployer  le 

nôtre;  il  sera  tmijours  pour  nous  mie  merveilleuse  relique  trouée  par  les  balles 

prussiennes  el  teinte  du  sang  de  nos  camarades. 

Le   10  janvier,  le    1"   balailluii,   sous   les   ordres   des   olliciors   supérieurs 


il 

J3 
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(lo  Montonit  cl  L.illcmant,  so  couvre  do  plniro  dans  la  hollo  rliarpo  à  la  haïonnollo 
commandoo  par  l'amiral  Gnnp:cnrd. 

Lo  24  janvior,  un  dôcrot  du  jïouvornomont  do  la  Dôfenso  nalionalo  confio  au 
fiônôral  do  Charollo  lo  commandomout  d'uno  division  do  1i,000  mobilisôs  hrotons. 

Lo  r»''ginionl  dos  zouavos,  rôorffanisô  à  Ronnos,  ost  liconci»',  sur  sa  demande, 
par  un  ordre  du  jour  des  plus  llaltours  du  «ïénéral  do  Cissey,  ministre  de  la 
puorre,  le  l.i  août  1871,  mais  sa  làeho  n'est  pas  remplie;  peut«Hro  lui  rosto-l  il 
do  nouveaux  périls  à  affronter,  une  nouvelle  {gloire  à  ac(|nérir.  Tons  ses  soldats! 
Un  pour  tous!  Tous  pour  un!  Telle  a  été,  telle  sera  la  devise  des  zouaves  ponli- 
flcaux. 

Le  {ïénéral  de  Cliarelte  a  en  le  tort  d'ajouter  : 

«  Nous  avons  fait  notre  devoir  à  Rome  et  en  France,  ot  nous  serons  toujours 
prêts  à  lo  faire  contre  l'ennemi  du  dehors  et  celui  du  dedans.  » 

Tes  paroles  qui  semblent  contonii-  une  va<»ue  menace,  sont  do  trop;  elles 
dindnuont  lo  lanj^a^o  du  •général  do  Cliarelte  et  transforment  une  cérémonie,  qui 
pouvait  être  simplement  patriotique,  on  uiu;  manifestation  politique  sans  grandeur 
et  sans  portée. 

Après  ce  discours,  un  hanquel  do  plus  de  seize  cents  couverts  est  servi  aux 
anciens  zouaves,  parmi  lesquels  on  romarqiK'  dos  représentants  do  toutes  les 
nationalités.  Irlandais,  Hollandais,  Canadiens,  eii\ 


LA    PATUTE 

31  juillet 


ir,t.E-ET-VII.AIXK  —   I.ES  ZOUAVES  DU  C.ÉNÉRAT,  DE  CHARETTE 

Le  28  juillet,  a  eu  lieu  comme  nous  l'avions  annoncé,  à  la  Basse-Motte,  près 
do  Saint-Malo,  la  réunion  dos  anciens  zouaves  pontilicaux  et  des  volontaires  do 
la  légion  de  l'Ouest,  provoquée  parle  général  de  Cliarotte,  poiu'  célébrer  le  vingt- 
cinquième  anniversaire  île  la  création,  à  Rome,  du  régiment  dos  zouaves,  le 
28  juillet  I8G0. 

Lne  messe  solennelle  a  été  célébrée  à  dix  heures  par  Mgr  Sacré,  on  l'absence 
do  Mgr  ili  Ronde,  Nonce  apostolique,  ipii  a  été  vivement  regrettée. 

L'autel,  dressé  sur  la  pelouse  qui  fait  face  au  château  du  géiuM'al,  avait  un 
aspect  imposant  et  grandiose. 

A  droite  do  l'autel,  le  colonel  d'Albiousso  portait  l'étendard  blanc  et  jaune,  aux 
couleurs  du  Saint-Père,  auprès  duquel  se  tenait  le  général  de  Charetle. 
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A  jîanchc  ('tait  M.  Cazcnovo  fie  Piadino,  avoc  lo  (Irapoau  dos  zona  vos,  pnrlaiit 
fclto  inscriplion  :  Saint  Martin,  patron  do  la  France,  prolôf^oz-nons  1 

On  voyait  avec  ômolion  lo  jonno  do  Bonillô,  semblant  prêt  à  reprendre  ce  mémo 
drapean  rpio  son  pore  avait  si  vaillamment  tenu  à  la  Italaille  do  Falay,  ol  où  il 
perdit  si  Kloiionsomont  la  vie. 

Après  la  céréinonie  rolifjienso,  les  zonaves  se  sont  pronpôs  an  pied  do  l'anlol, 
ol  Mg[r  Sacré  lonr  a  donné,  ainsi  qn'à  l'assistance,  la  Iténôdidion  papale. 

Ont  ensnite  pris  part  an  banqnet  offert  par  lo  cliàlolain  de  la  Basse-Motte,  outre 
SOS  anciens  compagnons  d'armes,  un  prand  nombre  do  familles  do  la  noblesse 
do  Bretagne. 

Il  y  avait  environ  700  convives,  parmi  lesquels  dos  zouaves  de  loulo  nationalité, 
onirc  autres  plusieurs  Canadiens. 

Citons  seulement  quelques  noms  des  personnes  qui  s'élaiont  jointes  à  eux  : 
MM""""  de  Lamoriciore  et  de  Fitz-Jamos,  MM.  de  Lusignan,  «le  Villèle. 

Ouelques  Bretons  mainterant  : 

MM.  de  France,  Riou  <le  Largenlaye,  Guibourg,  do  Lorgoril,  do  Bolizal,  députés 
des  Côles-du-Nonl,  Ernest  Le  Pomollec,  de  Kergariou,  de  Couossin,  etc.,  etc. 

A  l'issue  du  banquet,  le  généra!  do  Charetle  s'est  levé,  ol,  dans  un  discours 
d'où  la  politique  était  absolument  baimie,  a  tenu  l'audiloiro  sous  le  cbarmo  d'une 
parole  vibrante  et  vraiment  patriotique. 

Plus  de  4,000  personnes,  venues  do  tous  les  points  de  la  Bretagne,  s'élaiont 
donné  rendez-vous  à  la  Basse-Motte,  pour  alTirmor  leur  foi  dans  la  bravoure  de 
ces  glorieux  défenseurs  de  la  patrie,  sur  lesquels  on  conq>te  tant  encore. 

A  quatre  lieures,  cliacun  se  retirait,  vivement  inquessionné  par  la  grandeur 
do  l'acte  auquel  il  vouait  d'assister. 

♦ 
L'ÉVÉNEMENT 

3*)  juillet 
CHKZ   I.E   CKNKHAI.   CHARKTTK 


Saint-Malo  ol  ses  environs  sont  on  l'èle,  il  s'agit  dos  noces  d'argent  des  zouaves 
pontillcaux.  Les  hôtels  regorgent.  L'étendard  du  Sacié-C.iour  tlollo  à  la  grille  du 
parc  de  la  Basse-Motle. 

Vis-à-vis  riiabitalion  ce  ne  sont  (pie  festons  et  asiragralos  ornant  une  staluo 
du  Sacré-Cœur.  T'est  un  zouave  qui  s'est  chargé  th'  la  décoration.  Nonunons-lo  : 
M.  Lionnol  Rover.  Denière  l'autel,  car  il  y  a  lui  autel,  sont  un  orgue  et  une 
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maîliiso  rnmpnsôc  trmifi  qnarant.iinp  do  choristes.  La  niosso  osJ  rtMéltiro  par 
M}.T  Sané,  prélat  do  la  maison  du  papo  cl  promicr  anmônior  îles  zoiiavos. 

La  (TiY'inonic  tormiiuV,  le  ♦î(''m''ial  de  Charctto  a  adressé  au  Nonce  et  au 
représentant  de  son  ancien  réj;iinent  le  discours  suivant  : 

Monscij^iK'iir,  wiiilli'/,  nw  pornioUro, an  nom  des  zniiiivos  poiiliticmix,  de  vous  l'onioriicr,  iivt'c 
mon  ca'iir  (l(>  soldiil,  du  {^nnul  lionni>nr  (|uo  vons  nous  failcs  en  viMiiinl  jiivsidiM'  l'i  uos  noces 
d'in'fçont;  ol  vous  tous,  Mcssiours  ol  Mcsdinnos,  qui  ave/  l)ion  voulu  iinssi  prcndiv  pinl  ù  rolli» 
fi'tft  do  famillo,  au  nom  do  mos  amis  cl  au  mien,  merci. 

Lo  frénéral  a  retracé  l'historique  do  son  ré};iuient,  créé  par  le  fténéral  Laino- 
rlcière  on  mai  1860  sous  lo  nom  do  corps  franco-ltolu:e.  Puis  terminant  : 

Allez,  Monsoifînpur,  ronclul-il,  on  so  louruiinl  vors  lo  Nonco,  allez  dire  ii  Lt^on  XIII  que  le 
ré^inionl  reste  fidèle  ù  sa  légende,  (|u'il  esl  loul  prèl,  sur  un  sij^ne  de  lui,  à  reprendre  sa  place 
|»arud  les  défi-nseurs  de  la  papauli'  et  de  la  {jinnide  cause  ((u'clle  représenle.  !)iles-lui.  Mon- 
seigneur, ipie  le  jour  où  la  France  aura  lu-soin  de  nous,  nous  lui  deuiauilcrons  uiu-  Itéiiédictioii 
spéciale  afin  de  rester  toujours  dignes  de  noire  beau  n'-giniout. 

Kiles-lui  que  je  ne  puis  oulilier  les  belles  paroles  qu'il  nous  a  adressées  :  «  Restez  fidèles 
à  riiouuenr,  ce  sera  la  vraie  manière  de  resler  fidèles  aux  grandes  et  nobles  Iraililious  de  voire 
pays.  Ifieu  fera  le  reste.  » 

A|très  ce  discours,  un  liaiitpiel  de  seize  cents  couverts  a  été  servi  au\  anciens 
zouaves. 

Parmi  los  porsounos  présonlos,  citons  :  le  colonel  d'Alldoiisse,  portant  la  ban- 
nière pontilîcale;  .M.  de  r.a/.enove  de  Pradine,  portant  la  lianuière  des  zouaves 
(|u'il  a  prise  à  Palay  ilos  mains  de  Verlliaiiion  et  des  deux  Houille,  tués  en  la 
détendant;  le  jeune  lils  de  Fernand  de  Itiuiillé,  tué  ii  Palay;  lo  ^'énéral  do  Biré; 
l'amiral  Vérun,  lo  nouveau  séiialour,  ol  la  veuve  du  ^'éuéral  Lamoriciore. 


LK  a  IL  JiLAS 


RO  juillet 

La  céréiiKHiio  du  vin<.'t-cin<|uiômo  anniversaire  de  la  nuidalioii  du  ré^dmont  dos 
zouaves  p.ddilicanx  a  été  vraiment  merveilleuse. 

Dès  !'  veille  au  soir,  ainsi  que  nous  l'avions  écrit  déjà,  los  hôtels  re^'(»r},'oalent 
de  mot:  .0  et  pourtant  lo  dernier  train  de  Paris  amoiiail  encore  à  Saiiit-Malo 
plusieurs  compaf<'iùes  de  zouaves,  on  no  savait  plus  où  coucher.  F^es  hillards  des 
cafés  étaient  transformés  en  lils,  on  hivouacpiail  sur  la  place  et  l'on  campait  sur 
los  lianes  do  la  plage. 
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.liis(iii';i  mit'  Ik'UIc  avaiici'O  do  la  iiuil,  les  li'irasscs  des  lafôs  ont  ('U'-  lioiidôcs 
do  l'oiisoniinalcins,  la  i)lni>ai-t  aiicioiis  soldais  du  paiio,  liouroiix  do  se  rolrouvor 
ol  do  itarlor  do  loms  cxploils  i»assôs. 

Ciluns  au  hasard  MM.  lo  baron  do  Rocholaillo,  lo  baron  do  la  Vaux,  lo  cointo 
do  Borlior,  do  Cadizac,  do  Govry,  do  Cliazollos,  do  la  Villoulroys,  do  Vaujinyon, 
lo  nianinis  do  la  Rochofoucaull,  lo  vicoinlo  do  Pujjot,  do  Sonlior,  lo  vkonilo  do 
iMnforI,  lo  conilo  d'Andi^^nô,  lo  frôro  du  loador  dos  blancs  d'Espa^nio. 

Kniro  parontliosos,  uno  nuuvollo  {lolitiquo  qui  fora  sonsallon  :  on  parle  do 
rabdicalion  proibaino  do  don  Juan,  lo  itrôlondant  aciuoi  dos  blancs  d'Ks|ia<,'no, 
on  favour  do  son  second  lils,  lo  jouno  fri-ro  do  don  Carlos,  qui  p(»rlo  lo  nom  do 
don  Aiplionso.  Esl-co  quo  lo  princo  don  Alphoiiso  n'aurait  i>as  servi  comme 
f-'énéral  carliste  dans  los  dornières  guerres  civiles  do  rEs|taguo  ? 

Kulin  ce  malin  la  cérémonie  a  couuuoncé  par  la  messe  solennelle  dans  lo  parc 
(lu  },'énôral  marquis  do  CiiareUe.  Plus  de  quinze  conis  personnes  y  assislaioul  : 
rémolion  a  élé  1res  vive  (piaiid,  au  début  do  l'ollico  divin,  lo  jrénéral  a  remis 
enire  los  mains  do  M.  Cazonovo  do  Fradino  el  du  joii  nianpns  de  Bouille  la 
bannière  du  Sacro-Cœur,  après  avoir  conlio  à  l'ancien  mol,  M.  d'Albiuusse,  lo 
drapeau  du  régimonl. 

Au  bancpiot,  le  général  do  Cliarotle  a  prononcé,  non  un  discours  pompeux, 
mais  plutôt  une  causerie  pleine  do  ver>o  où  il  a  raconté  dos  souvenirs  du  régiment 
(pii  ont  amené  los  larmes  aux  yeux  do  ses  anciens  soldats,  l'uis  M.  d'Albiousse 
a  répondu  |)ar  uno  allocution  pleine  do  cœur,  et  enlin  le  premier  aumùnior  du 
régiment  a  l'ait  uno  iuqirovisalion  renq)lio  do  liuesse  et  d'esprit. 

Jamais  ceux  (pii  ont  assisté  à  cotte  fèto  magnili(iue  n'en  perdront  la  mémoire. 


Canlale  au  général  do  Cliarollo,  exécutée  au  cliàloati  de  la  Basse- Motte,  par  la 
niailriso  do  Saint-Servan,  à  l'occasion  de  la  cérémonie  dos  noces  d'argent  du 
régiment  dos  zouaves  ponlilicaux,  présidée  par  S.  Exe.  Mgr  di  Rende,  Nonce 
apostolique  à  Paris,  lo  28  juillet  ISHo;  |»arolos  do  M.  l'abbé  Marbouf,  sous  la 
direction  do  M.  Le  Geulilbouuno. 


•! 


Air  tic'  la   \'ciulànno 


t 

Siiliil  !  M  s<'joiir  ravissiiil 
Oii  s'unissoiil  les  voix  des  braves. 
Où  lo  buluiilon  des  zouaves  . 
Célèbre  ses  noces  d'urgent! 
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L;\  l'clenlit  la  duvisc  cliéric 

Qui  fit  tri'uibler  un  insolent  Viuii(|ueui- 
Sauvons  l'Église  cl  la  patrie 
Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 


Je  vois  se  lever  sur  nos  fronts 

Une  niuin  sainte  et  bénissante 

D'un  pontife  qui  représente 

Le  l'ère  que  nous  vénérons; 
C'unniie  Pic-Neuf,  Léon-Treize  s'écrie, 
Kn  proniellanl  un  éternel  bonheur  : 

Sauvons  l'Église  et  la  patrie 

Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 

III 

Sur  nous  qu'elle  flotte  en  ce  lieu 
L'ininiortelle  et  blanche  bannière 
Que  nous  suivions  dans  la  carrière 
Soldats  de  la  France  et  de  Dieu. 
J'y  vois  du  sang;  il  nous  parle  et  nous  crie 
N'oubliez  pas  votre  antique  valeur. 
Sauvons  l'Église  et  la  patrie 
Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 

IV 

Qui  donc  à  notre  unie  souflla 
Sous  les  plis  de  cette  oriflainnie, 
La  sainte  ardeur  qui  nous  cnflaninie? 
C'est  le  héros  de  Nerola, 
Quand  il  disait  à  sa  troupe  aguerrie  : 
Plutôt  mourir  que  de  trahir  l'honneur! 
Sauvons  l'Église  et  la  patrie 
Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 


D  niarclie,  et  (juaiul  son  glaive  a  lui 
Le  zouave  joyeux  répète  : 
Volons  sur  les  pas  de  Cliaretle, 
La  mort  recule  devant  lui! 

C'est  un  héros  de  la  chevalerie, 

Comme  Bayard,  sans  reproche  et  sans  peur; 
Sauvons  l'Église  et  la  patrie 
Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 


tic 
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VI 


Gardons  les  nobles  souvenirs 
Du  jour  où  nuigil  la  haliiille 
Oii  frappant  d'estoc  et  de  taille 
Toinbi'rent  nos  vaillants  martyrs. 
Dis-nous,  Patay,  quelle  ardente  furie 
Kpouvaiila  l'audacieux  vainqueur! 
Sauvons  l'Ëjçlise  et  la  patrie 
Sous  l'étendard  du  Sacré-Ca-ur. 

VII 

Honneur,  ô  Monte  Rotondo, 
A  ceux  qui  pour  Dieu  couiballirenl  ! 
Honneur  aux  braves  qui  périrent 
Au  champ  de  Custelfidardo  ! 
A  Mentana  quand  succomba  l'inqiie, 
\a'  monde  entier  tressaillit  de  bonheur. 
Sauvons  l'Éj^lise  et  la  patrie 
Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 

VIII 

Jésus,  ton  CoKur  peut  nous  sauver; 

Ton  Coeur  aime  toujours  la  France. 

Nous  conservons  une  espérance 

Que  notre  foi  vient  raviver. 
S'il  faut  lutter  pour  la  France  chérie 
Nous  redirons  pleins  d'une  mâle  ardeur 

Vaincre  ou  mourir  pour  la  patrie 

Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 


LESPERANCE  DU  PEUPLE 

28  juillvt 


LES  NOCES   D  ARGEM   DU   KÉtJIME.M'  DES   ZOUAVES  l'OM'IFItAUX 

Personne  n'a  su  iiis|uitM'  et  consoivor  l'espiil  de  corps  comme  l'a  fait  le  général 
lie  Cliarette  parmi  les  zouaves.  Eu  écrivant  leur  belle  devise  :  «  Tom  lumr  un, 
un  fnmv  lom;  »  en  mainlenaul  parmi  des  compagnons  d'armes  dispersés  aux 
qualre  coins  du  monde  la  foi  qui  fait  les  martyrs,  il  garda  pour  chacun  d'eux  le 
palriolisine,  l'amour  de  la  patrie  qui  fait  les  héros. 
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Li>  p'iirriil  tic  CJuirctlc  n>smii:iil  ni  sa  |m>i'soimi(>  le  trpiiiiciil  des  /.oiiiivcs;  il  t>ii 
('■tiiil  l'allie  et  la  vie.  Allaiil  il«'  rtiii  à  raiilic,  il  ('lait  le  lion  (|iii  les  rallacliail  Ions 
cnscinlik',  un  jiuur  loux.  C'csl  dans  ciMli'  |i('Iis«m>  trnnioii  (|imI  ivsolnl  de  coiivo- 
«incr  Ions  les  /.onavcs  du  luuiidc  ù  une  fèlc  de  fainillc  (iii'il  aj^iola  les  iiuccii 
d'iinivnt  du  réj.'inienl. 

Le  voya^'c  éUiil  luii<^'  |ioni'  (|iielt|iies-niis. 

Tons  ne  |ionvaii(  i-é|ioiidi'e  à  l'invilalion,  deux  Canadiens,  un  Aniéiieaiii,  un 
Hollandais,  un  Ksita^nol,  un  Naiiolilain,  de  noiiibieiix  Kelges,  Niinenl  au  nom 
de  leurs  coiiipaliioles 

Les  faliyues  do  ce  voy;!}.'e  Inienl  eonsidéiahles,  mais  i|uaiul  ils  anivèroiil  en 
Fianee,  ils  liieiil  la  IjouIo  do  iioiye  el  n'ariivèienl  plus  isolés,  mais  |»ar  dizaines 
et  par  eenlaines. 

Oiielle  ne  fut  pas  leur  joie,  eliemin  laisanl,  (k'  se  rocoimailio  I  One  de  eliaiides 
poi}.'iiées  de  mains  iVliaiifiées  !  (Jiie  d'emlirassemenls  leens  el  donnés  !  Oiiels 
réeils  émouvants  n'enlendaienl  pas  les  voya}.'eurs  élonnés  qui  les  écoulaienl! 

A  Dol,  à  Sainl-.Malo,  à  Saint-Servan,  les  zouaves  remplissalenl  les  liùlels, 
ciKomliiaienl  les  eliemins  do  for  ol  les  baloaux  à  va|ieur  allant  au  grand  londez- 
voiis  de  leur  fiénéral,  à  la  demeure  de  la  Hasse-Molle. 

Le  28,  au  matin,  ils  partaient,  (pii  en  voilure,  (pii  par  la  ligne  de  IHiian, 
pendant  (pie  d'autres  plus  favorisés  so  rendaient  par  le  bateau  à  vapeur  lllc-vl- 
liitiifc,  frété  par  le  général.  11  était  suporho  le  steamer  qui  les  emportait.  A  son 
mal  tloltail  le  |iavilloii  pontilical,  ol  les  zouaves  clianlaienl  le  Salce  Hcijhui  el 
leur  marelle  renommée. 

La  Uasso-Molto  n'est  pas  une  maison  iMincièro.  Tout  y  est  simple. 

On  seul,  dès  les  premiers  pas  que  l'on  l'ail  dans  son  (tare  magnifique,  que  c'est 
la  demeure  d'un  genlilhonimo  hrolon  ipii  conserve,  aluilés  pour  ainsi  dire  contre 
les  bruits  du  deliors,  les  souvenirs  d'une  époque  é|tique;  c'est  le  soldai  de  Dieu, 
miles  Iki,  prêt  encore,  toujours  prél  à  faire  son  devoir  jusipi'à  riiiimolali<Hi. 

On  arrive  à  travers  ce  beau  [larc  au  cœur  do  la  [MO|Miété.  Le  général  est  là, 
M""  la  Ciénéralo  est  à  ses  côtés;  tous  deux  revoivont  les  invités. 

(Juello  graciouso  réception  1  Uuolle  bonne  poignée  do  main  ! 

Une  accolade  vous  dit  :  Entrez,  vous  êtes  de  nos  amis. 

Devant  la  maison,  une  pelouse  superbe,  encadrée  par  des  bois  séculaires;  au 
fond,  sous  un  baldaquin  rustique,  dont  les  colonnes  étaient  dos  pins  revêtus  do 
leurs  écorces,  s'élevait  un  autel  avec  des  gradins.  Sur  l'autel,  un  Sacré-Cœur. 
Au  pied  de  l'autel,  un  prélro  vénérable,  aux  clieveux  blancs,  le  premior  aumônier 
des  zouaves,  célébrait  la  messe.  Un  ancien  zouave  blessé,  l'abbé  l'insonneau,  la 
répondait.  Auprès  de  lui,  ie  P.  Douceaux,  dans  su  blanche  robe  de  dominicain. 
£n  avant,  à  droite,  MM.  de  Cazcnove  de  Prudinc  et  Guillaume  do  Bouille  tenaient 
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lii  liiiiiiiU'i'C  tlii  Siici'ô-CaMir,  loiiile  du  siiii},'  dos  Verlliiiinoii  cl  des  Koiiilli';  ii  giiuilii', 
le  coloiii'l  d'Alhioiissc  loiuiil  le  di'iipoau  :iii\  conloiirs  [loiilillciilos;  Uiul  prùs,  le 
général,  en  dehors  des  rangs,  son  cliapelel  à  la  main. 

Derrière  l'anlel,  la  niailrise  de  Sainl-Servan,  liabilenienl  dirigée  par  M.tienlil- 
lionnne.  Sur  les  côlés,  à  l'undjre  des  grands  arbres,  les  zouaves  et  les  invités 
formaient  une  couronne  ouverte. 

Le  recueillement  et  le  silence  étaient  parluut;  une  même  (tensée  de  foi  unissait 
celle  assistance  qin  priait  |iour  ceux  qui  étiuent  restés  sur  les  champs  de  bataille 
ou  morts  des  Tatigues  des  cam|iagnes  d'Italie  et  de  France. 

Je  n'ai  rien  vu  de  ma  vie  d'aussi  touchant  et  d'aussi  consolant. 

Cela  nous  ra|tpelait  le  récit  des  messes  que  les  Vendéens  nos  ancêtres  enten- 
daient au  milieu  des  forêts,  où  dévotement  agenouillés,  appuyés  sur  leurs  fusils, 
ils  priaient  le  rosaire  à  la  main. 

C'est  là  cpi'ils  juraient  de  défendre  la  religion,  leurs  prêlres,  leurs  familles  et 
leurs  maisons.  Que  du  souvenirs  rappelés  redevenus  vivants  I  Que  du  larmes 
lurlives! 

La  bénédiction  papale  couronna  la  cérémonie  religieuse.  Tous,  à  genoux  et 
répondant  aux  prières,  courbèrent  la  têtu  et  re^Huent  la  bénédiction  du  grand 
[lontife  ({ui  continue  héroùpiement  les  soulTrauces  du  Pie  L\. 

Puis  des  groupes  se  fonnèrent,  et  l'on  vit  su  renouveler  les  scènes  inénarrables 
(\v,  la  roule,  les  reconnaissances,  les  embrassements  attendris  du  compagnons 
d'armes  après  quinze  et  vingt  ans  de  séparation. 

Pour  le  banquet,  une  lente  magnitbpie  occupait  toufe  la  cour  derrière  la  maison  ; 
elle  était  ornée  avec  un  goût  exquis.  Les  piliers  et  la  charpente  disparaissaient 
sous  des  guirlandes  de  lierre  entremêlé  de  tleurs  ;  (tartoul  des  drapeaux  pontilicaux 
et  des  inscriptions  rappelaient  les  actions  où  lu  régiment  des  zouaves  avait  vail- 
lauununt  fait  son  devoir. 

Au  milieu,  un  grand  portrait  de  Léon  XHI  bénissant  l'assemblée. 

Le  banquet  était  présidé  par  l'amiral  Véron,  l'ami  dévoué  du  l'amiral  Courbet, 
ayant  à  ses  côtés  M"""  de  Lamoricière.  Vis-à-vis  du  lui  étiuent  assis  le  général 
de  Biré  et  M'"  la  marquise  de  Charutle. 

La  banquet,  très  bien  servi,  fut  très  cordial. 

Trois  discours  furent  prononcés. 

Le  général  de  Charettu  parla  le  premier.  Ce  fut  un  récit  imagé  des  services 
du  régiment,  depuis  Castellidardo  jusqu'à  la  campagne  de  France,  récit  couvert 
d'applaudissemenis,  et  qui  enseignait  à  tous  que  la  foi,  au  lieu  d'éteindre  le 
patriotisme,  ne  fait  qu'en  élever  le  sentiment  et  grandir  l'expression. 

Mgr  Sacré,  premier  aumônier  des  zouaves,  parla  ensuite  avec  onction  des 
zouaves  qu'il  aimait  de  tout  sou  cœur  de  prêtre  et  du  bonheur  qu'il  éprouvait  du 

5 


?l    : 


•fi 


-  (56  — 

voir  iiiH*  iioiivHlu  };i''ii<'>ri)liuii  ilo  zoiiiivos  so  )tri''|iari'i-  i\  siiivio  r(>\(>iii|ilo  «le 
liMirs  iiiiK's. 

Le  coloiu'l  d'Alliionssc  dirviiil  n'iKiiidir  iiiix  deux  discunis.  IVrsomio  n'rlîiil 
plus  que  lui  iiiiloiisi''  à  le  U\'\\r;  )iorsoinii'  no  s'en  ii('i|iii(lii  :iv«'C  ii(il;inl  dt* 
hanliciir. 

Oiioi  qu'on  fiissc,  jiiniiiis  on  ne  iiMuliii  la  iiliysiononiio  viaic  d'inic  n'imioii  où 
Ions  les  mois  porlaienl,  on  Ions  les  noms  snscilaionl  des  acdamalions,  dos  cris 
do  :  Vivo  Loon  XIII!  Vivo  CliaroUo. 

Lo  ffonôral  do  Cliarollo  lomorcia  on  pon  do  mois,  ol  los  larmos  aux  yonx,  los 
(nalonrs  qni  l'avaionl  compliniontô,  ol  donnant  lo  sij^'iial,  los  xonavos  olianloroni 
lonr  rofrain  do  marolio. 

Apros  le  lopas,  zouavos  ol  invilos  lovlnronl  s"al»rilor  sons  los  j/rands  ombiayos 
do  la  polonso,  on  d'aniros  sni'inisos  los  aKondaiont. 

Des  musicions  los  y  avaionl  prôcodos;  dos  pliolo^n'aplios ,  liraipianl  lonrs 
objoclifs  anx  fonèlres,  saisissaient  los  groiqtos  snr  lo  vif;  la  maihiso  do  Sainl- 
Sorvan  chanlail  nnc  canlalo  do  oirconstaïuo  anx  applandissomonts  do  la  foulo,  ol 
de  Icnips  à  anlre,  on  entendait  éclater,  comme  nn  claiion  d'appel,  la  voix  dn 
général  ipii  acclamait  le  Sacro-Cœnr,  embrassait  nn  casteltidardo,  un  retour  de 
Patay,  nn  zouave  du  plal(;an  d'Auvours.  El,  cliainiantes  sous  leurs  robes  blanches, 
leurs  écharpes  aux  coulems  ponlilicales  et  leurs  cha|tcaux  vendéens.  M"'"  la  mar- 
quise de  Charelle  et  M""  de  Charelle  étaient  entourées  et  féllcilées  d'une  fête  aussi 
merveilleuse. 

Nous  leur  envoyons  d'ici  dos  romorciomonls  que  noire  émotion  nous  a  em- 
pêché de  traduire  comme  nous  l'eussions  voulu. 

Si  d'autres  plus  heureux  ont  parlé  avant  nous,  ne  sorait-ce  pas  manquer  à  la 
mémoire  de  nos  chors  et  nond)roux  martyrs  que  do  },'arder  lo  silence  ? 

Pouvons-nous  oublier  que  c'est  à  notre  contrée  iprapparlionnont  les  premiers 
chefs  du  régiment  des  zouaves,  les  Lamoricièrc,  les  Charelle,  les  Pimodan  et 
les  Becdelièvre? 

Ne  sonmies-nous  pas  fiers  d'avoir  fouiiii  le  plus  grand  nond)ro  de  volontaires, 
et  n'est-ce  pas  le  sang  dos  Houille  mêlé  à  celui  de  Verthamon  qui  teint  la  bannière 
du  Sacré-Cœur? 

Ah!  ces  taches  sanglantes,  déjà  jaunies  par  le  temps,  que  nous  avons  vues  et 
baisées  avec  respect,  nous  rappelaient  qji'au  temps  des  Croisatles  Geoffroy  Jl, 
chef  de  la  maison  de  Chateaubriand,  blessé  en  défendant  à  la  bataille  de  la 
Massourc  le  fanion  de  saint  Louis,  fut  autorisé  par  ce  grand  roi  à  porter  sur  son 
écu  trois  fleurs  de  lis  d'or  et  cette  devise  :  Mon  mmj  Icinl  la  bannière  de 
France. 

Le  sang  dont  la  bannière  du  Sacré-Cœur  porte  les  marques  est  celui  des 
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xoiiiiM's.  IN)iii'i|ii(ti  M'igotilcriiil-oii  pjis  à  leur  ticvisc  cfllr  si'i'oii<lr  (h>visi>  :  n  Lu 
siiii;;  lies  xoiiavi's  loiiil  la  Itiiiiiiioiu  du  Sacié-Cd'ur  ol  le  riiiiion  ili>  la  France?  » 

G.    MOI.LAT. 

La  presse  de  Paris  el  de  proviiiee  élail  représciilée.  Kii  voici  les  noms  : 

Le  liauloix  —  Le  MonUcur  uniimcl  —  L'Vniven  —  Le  F'njaro  —  Le  (î\l 
nias  —  Le  Monde  illuxlff  —  L'Ex/téranvc  île  iSaitrij —  Ac  Tein/ts  —  L'ÉrUùreuv 
(le  Itcniirs  —  Le  Snlut  —  L'Union  Mnlr"ine  et  Dinannnixc  —  La  Iterue  de 
HreUujne  —  Le  Monde  —  L'E»i>{'mnre  du  Veuple  —  Le  Journal  de  Hennex  — 
La  Gazelle  de  France. 

La  vue  de  la  baiinii're  du  Sacré-Cœur,  tenue  par  M.  de  Cazeiiove  el  son 
neveu,  (lUillaunie  de  Bouille,  nous  remettait  en  mémoire  les  strophes  ((ue  notre 
ami  Éinile  Grimaud  consacrait  aux  Fils  d'un  preux,  le  10  décendirc  1870,  et  que 
nous  croyons  devoir  reproduire,  tant  elles  nous  semblent  avoir  d'à-propos  : 


LOICSY 

La  lullc  avait  lon^çtonipR  s<!vi.  Devant  rarniée 
Par  un  valrurcux  chef,  par  Souis  animée, 

L'Alioniand  sVnrnyail, 
Kt  |iuur  nous  la  victoiit;  allait  pencher  sans  doute  ; 
Mais,  i\  l'ahi-i  (rnn  bois,  tonnait  une  redoute, 

El  son  feu  nous  broyait. 

De  Soiiis  sous  l'azur  élineelle  le  j^laive  : 

«  Sur  ees  pièees  fondons,  amis!  Qu'on  les  enlève! 

»  Baïonnette  en  avant!  » 
Il  les  appelle  en  vain,  en  vain  il  les  escile  : 
Kux,  it'culeni,  tremblants,  dans  leur  terreur  subite, 

Plus  que  la  feuille  au  vent. 

I/ilme  de  désespoir  et  de  r.ij^e  inondée, 

liC  génénd  vers  vous,  enfants  de  la  Vendée, 

Fait  voler  son  cheval  : 
«  Venez,  venez,  ô  vous  que  nul  effroi  n'arivte, 
»  .Montrer  comment  on  meurt!  »  —  «  Allons!  »  leur  dit  Charette. 

Us  traversent  le  val. 

I.e  regard  plein  de  flamme  et  le  cœur  plein  de  force, 
Un  contre  cinq,  ils  vont,  sans  brûler  une  amorce. 
Ces  sublimes  soldats! 
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(Hiinltifii  soiil-ilî*?  Trois  «riits,  ciiltli's  de  |inijt'clilfs ; 
S|iiii'liiili's  iioiivt'iiiiN  t'oiiiliiits  aux  TIi«'I'iim)|i\Ics 
l'iii'  (Inix  lit'oiiidiis  ! 

Lu  iiiili'iiilli'  i|iii  |il<'iit  (lu  Iront  dr  lu  colliiiu 
Aliiil  Sdiiis,  aitiit  Chiii'i'lti'  i|iii  s'iiuliiu; 

pour  lui  lrn«ln>  la  main. 
Ia's  /(Miav)'s  ont  vu  lltTliir  It's  deux  virliincs; 
Ils  ^aiTclnit  :  «  Non,  non,  dist-nl  it's  nia^naninirs, 

»  Allez  volri-  ilicniin  !  » 

Kt  la  donlfur  ateroil,  s'il  se  immiI,  leur  Inrif  : 
Sur  les  ranons  •'■Icinls  i|u<'ll)'  liorriMc  lùric! 

Quels  coups  el  (|uels  ejloris! 
Loi{;ny  !  coinltien  «le  bras  <|ui  laissent  elioir  la  crosse  ! 
Kersaliiee,  ('■)i/.eiiovc ,  lloiidet,  Muuduit,  La  Brosse, 

Gisent  blessés  uu  niurls. 

Kt  le  l'Iairun  résonne,  enthousiasmant  l'ilme; 
Et  le  Sacré-('i<eur  luit  sur  la  blanche  oriflamme, 

Qw  soutient  Traversey. 
)l  lond)e;  Bouille  prend  l'étendard  el  l'emporte, 
lui  ponsMint  un  hurrah  do  sa  voix  la  plus  forte... 

Mais  il  s'est  allaissé. 

Et  vers  Jac»|ues  soudain  voici  bondir  son  père, 
Frissonnant,  l'ii'il  en  feu,  tel  que  de  son  repaire 

Bondirait  un  lion. 
Croyez -vous  que  de  pleurs  sa  paupière  se  Irenqie? 
La  patrie  avant  tout  :  il  enlève  ta  ham|)u, 

Glorieux  fanion! 

Et,  ])endanl  que  son  fds  saigne  et  rùlc  sur  l'herbe. 
Il  dresse  haut  dans  l'air,  par  un  geste  superbe, 

Le  drai)eau  qu'il  défend. 
Hélas!  uu  coup  le  frappe,  il  s'allaisse  lui -môme. 
En  soupirant  :  «  Jésus!  »  non  loin  de  ceux  qu'il  aime, 

Son  gendre  et  sou  enfant  ! . . . 


« 
*  * 


Ah!  tressaillez  d'orgueil,  croisés,  race  loyale, 
Uont  le  sang  empourpra  la  bannière  royale 

Et  le  divin  Tombeau  : 
Des  rives  du  Jourdain  aux  rives  de  la  Loire, 
Le  ciel  éclaira- 1- il,  parmi  vos  jours  de  gloire. 

Un  autre  jour  plus  beau? 


k, 
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!.)>  |N)i>l*>,  (|tii  suit  (lu  cœur  coUo  Itiitiiillo , 
De»  géaiUii  di'  Vt'iiflt^t'  ii  rocoriiiu  la  tiiill«>, 

Kl  son  œil  sVst  iiiouilItM 
L'Ilisloiro  ouvre  sou  livre  aux  fcuilli'ls  d'or  des  hravis, 
Kt  ri'uuil  vos  n(»ius,  martyrs  saints,  fins  zouaves, 

0  fioneliamp!  ô  nouille! 

I^.uiile  GniMAim. 

Lo  (liscoiiis  ilii  colonel  d'Alliionsso,  .i*1miiiihl(Mii(>iil  lu'oiioiict' ,  a  W  îicnn'llli 
|i!ir  lin  ^l'iinil  (Millioiislasmc. 

M.  (le  r.harcllc,  au  conililc  de  rémolioii  s'est  éerié  :  «  Ali  I  Messieurs,  coni- 
meiil  voiilez-voiis  (|irnii  ni'wrA  ne  soll  pas  lli-r,  (|iiaiiil  il  a  un  lel  «olonell  » 

AjHès  ces  mois,  le  t,'éiiéial  tiil  :  «  Allons,  Messieins,  en  avant I  »  Tout  le 
inoiitle  suri  en  chantant  la  inarclie  ilii  ré^'iinent  : 

Kn  avant  niarelioiis  {bis). 
Soldats  du  pape,  à  l'avanl-^arde  ! 
Kii  avaut  niarehous! 
I<e  pape  iu)iis  regarde. 
Ku  avaut,  halaillou  ! 

An  milieu  des  nombreux  et  précieux  souvenirs  qui  décorent  le  salon  de  la 
Basse-Motte,  nous  avons  remanjué  une  maqueite  du  monument  à  élever  à  la 
mémoire  do  M{>r  le  comte  d(;  riiamliord. 

Cette  maquette  donne  bien  l'idée  du  monument,  et  nous  devons  complimenler 
l'artiste,  M.  Caravaniex,  (jiii  en  a  eu  l'idée  et  que  la  commission  a  charf,'é  d'exé- 
cuter les  statues  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Nous  prolltons  de  celle  circonstance  [tour  enj;a{jer  les  personnes  ipii  n'auraient 
pas  encore  souscrit  à  ce  monument,  à  le  faire  U'  |)lus  lot  possiltle. 

A  peine  la  canlate  était-elle  achevé»,  «pie  Vm  réclamait  avec  instance  un  coii- 
|ilel  pour  M'""  de  Charetle.  Ce  couplet  fut  improvisé  sur-le-champ  par  M.  Paul 
Bazoujife,  rédacteur  du  S»lul,  de  Saint-Malo. 

AvanI  de  l'entonner,  on  alla  prier  M'""  de  Charelte  de  s'avancei-  près  des 
exécutants.  Voici  ce  couplet  : 

iNous  tous  qui  célébrons  ici 

La  {{loin;  dans  cette  relniite, 

Cliautous  Madanu'  de  C.liarelte 

Sachons  lui  dire  eucor  nu'rci  ! 
Des  naufra}{és  le  souvenir  nous  crie...  (I) 
Saluons-la,  Messieurs,  d'un  clianl  vaiutpieur.  -        ' 

Klle  prira  pour  la  |Kitrie.  . 

Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur.  ./.  " 


(I)  M"»  de  Charette  s'est  montrée  d'un  admirable  dévouement  pour  les  naufragés  du  Itocabry. 


I# 
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Iinpossiltlo  (Ift  roiiilip  los  appliiudissomenls  qui  îicciu'illi  eut  rollo  improvisalion. 

Los  aiulilvnrs,  mis  on  ^'oûl,  ilomniiilèroiit  alots  un  (!« rnior  loiiplcl  en  l'hon- 
nenr  de  la  fille  du  ififmi'iit. 

M.  Bazontfe  répondit  aussitôt  à  leur  désir,  et  M"'  de  Cliarelle  dut  venir  à  son 
tour  s'entendre  céiélu'er  itans  les  vers  suivants  : 

Notre  cœur,  r|iii  janiais  no  ment, 
•   •  Di'voiK^  jusqu'au  sacrifici', 

Marclicrail  sans  ci-aiiilt'  au  su|)|)li('i' 

l'oui'  la  fille  dtt  réghnent. 
Dieu  j^arilfi-a  cfllc  (ill<>  clKTii', 
I.ui  <lonii(>ni  la  (gloire  vl  lt>  bonhciu-  ; 

Nous  verrons  {^nnulir  la  pairie, 

Sous  IV'teutlanI  du  Saeré-(ki>ur. 

Le  niarlyroIo},'e  serait  Irop  Uma  si  nous  voulions  le  dresser;  toutefois,  parmi 
nos  ehers  Idessés  (pii  avaien!  Itr.ivé  les  fatiffues  d«!  ee  lonf,'  voya^re,  pouvons-nous 
oublier  le  nom  du  rapoi'aî  Renaudineau ,  qui  a  perdu  la  vue  à  la  suite  de  ses 
canqtafîues  ?  —  Ine  lettre  d'invitation  de  son  jîénéral  lui  arrive  à  la  Bernerie; 
on  la  lui  lit.  —  C'esî  ;ui  ordre  pour  lui,  il  n'hésite  pas,  se  met  en  route  et  sous 
la  {ifarde  tantôt  d'un  voyaj/eur,  tantôt  d'un  ancien  compagnon  d'armes,  il  arrive 
a  la  Basse-Motte  le  28  au  matin.  —  Il  assiste  à  la  messe,  au  banquet,  elianle  le 
refrain  des  zouaves  et  s'écrie  enlliousiasmé  :  «  J'ai  perdu  la  vue,  je  ne  vois  rien, 
mais  je  devine,  il  me  semble  i|ue  j'assiste  aux  actions  où  je  me  suis  trouvé  el 
mon  cœur  de  zouave  débonle.  »  Kt  il  criait  :  Vive  Cliarelle I  Vive  Léon  Xll[  ! 

N'est-ce  pao  touchant?  N'est-ce  pas  admirable?  Avec  de  pareils  soldats  (pie 
ne  peut-on  t'spérer? 


I.KS   ZOl'AVKS   l'ONTiriCAUX   DU    MORIUHAN    V   LEUR  (iKNKRAI. 

Général, 

«  S'il  arrive  à  l'homme,  a  dit  Moidalemberl,  d'entendre  une  mélodie  qui  a 
»  charmé  ses  preniières  années,  elle  le  transporte,  non  sans  prolll  poiu'  son 
»  ànie.  au  seiii  de  ses  rêves  et  de  ses  espérances  d'autrefois. 

»  1.  revit,  il  se  ranime,  il  se  ritrempe  dans  sa  primitive  ardeur;  el  s'il  est 
»  bien  inspiré,  il  repasse  tout  ce  iju'il  a  appris,  souffert  et  accompli.  » 

N'est-ce  pas  là,  dans  le  lanfrape  le  plus  élevé,  la  traduction  de  nos  sentiments 
les  plus  intimes  ? 

Nos  rêves  et  nos  espérances! 


ill> 
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C'ost-îi-(liiv  :  le  Sarir-Cu'iir,  Romo,  le  Sonvorjiin-Poiilifc,  hi  piitiic. 

Nolio  piimilive  aidoiii! 

r.'('sl-à-(liio,  K''m'i"'l.  'i<^li'''  uiianimilô  à  irpondio  à  volic  pioiiiMM"  si},'n!il,  pour 
la  défcnso  do  l'Kfçliso  cl  do  la  pahio. 

Ah!  qno  fos  doux  inôios  cliôrios,  I'EjîIIso  pI  la  Franco,  fassent  appel  à  votre 
(''l>L'o,  cl  volio  légion  se  };roupoia  aniour  do  vous  nombreuse,  forlo,  disiiplinôo, 
piôto  au  combat I 

Nos  espôranoos!  iNous  les  conservons  vives  et  entières,  parce  qu'elles  oui 
comme  but  les  vérités  immuables  do  notre  foi. 

Notre  primitive  ardeur,  «fénéral,  nous  venons,  Rràce  à  vous,  do  nous  y 
rolrou)por;  •.'race  à  vous,  nous  avons  repassé  tout  ce  que  nous  avons  appris, 
soiitTert  el  accompli,  et  nous  vous  d'Vlarous  siuqtlomeni,  mais  éner^jitpiomont, 
(pie  MOUS  souuuos  prêts  à  marcher  de  nouveau  pour  apprendre,  soulTrir  et 
accouqilir  encore. 


CtiAtcaii  «le  In  Basse-Motte,  2S  juillet  1S8:>. 


LES   ZOUAVES   PONTIFH.AUX   Di:   MORRIHAN. 


* 


nisr.oiiis  m  m.  if.  capitaine  fp\nç.ois  m  maistiie 


Bion  qu'im  des  plus  liiinihlcs  |)armi  vous,  jo  rrnis  ètro  le  plus  aiicion.  Aussi  vous  priopiii-je 
(le  iiifi  pornioltro,  à  raiiso  ilo  mon  gnintl  ilgo,  do  lire  mon  loasi  i\  rarnitV  ponlificalo,  à  sa 
}j;loiro  impérissahlo  : 

J'ai  ou  riioinuMir  do  fairo  parlio  do  rotlo  poignôo  do  bravos  gons  dopuis  la  priso  do  Pt'roiiso, 
ou  juin  I8f){),  jusqu'au  :20  soplonilji'o  1870,  do  nôfaslo  mônioii-o. 

\a\  fçloiiti  dos  cliofs  fojaillil  sur  los  soldais.  Y  a-l-il  quolqu'ini  parmi  vous  ipii  no  soil  tlor  do 
diro  :  J'ôlais  soldat  do  lianioritiôro,  do  IMmodan,  zouavo  do  Cliaii'tio? 

!.a  lôf^oiido  t\o  gloire  du  rojçimont  de  zouavos  oommonco  i'i  Cistoltidardo,  c'osi  là  (pio  CliaroUo 
loiid)ail  avoo  un  gnind  nomliro  dos  sious  au  cri  do  Vivo  Pio  !X!  ol  do  oo  wiug  gônôi-onx 
surgissail  lo  Itoau  n^ginioiU  dont  l'hisloiro  maintonani  ost  unio  à  coUo  do  l'I^lgliso. 

l'oiulanl  ipic  Lauiorioiôro  sorrail  trislomoiil  hi  maiu  do  Piniodan  hlossô  à  mort,  on  voyait 
à  quoKpio  dislaïK-o,  dans  1»  plaino  halayôc  par  los  boulots,  un  homme  i\  clioval,  innnobilo. 
l-amorioioro  rin<liquait  aux  mallioiiroux  dôbandôs,  ol  oommo  los  faiblos  so  sorroiit  autour  dos 
torts,  los  petits  auprès  dos  grands,  los  groupes  se  refornuiionl  derrière  un  pli  do  terrai»  dominé 
par  la  grande  ligure  impassible.  Ce  eavulier  triste  et  ealme,  sans  peur  el  sans  reproche,  vous  lo 
roeoni.aissoz,  tous  vous  l'avez  aimé,  c'était  Allet  ;  il  a  été  votre  eolonel,  mon  général,  on  l'a 
appelé  lo  papa  des  zouaves,  ('^«pondant  le  lendemain  de  eello  oruelle  journée,  tout  était  vie  et 
mouvomenl  à  Aneùiio.  La  ville  était  gouvernée  par  un  grand  eo'ur,  Quatrebarbes,  la  oitadeih 
délendue  par  un  illustre  soldai,  Lamoricière. 

iJanslo  camp  ..tranché,  aux  avanl-poslos,  lo  bataillon  de  Sainl-l'alrik,  qu'il  était  itiiis  i'acile 
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:''l 
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(le  roiiihiiro  au  feu  quo  de  vèlir  h  l'ordonnanct»,  r(^*''dilail  avec  plus  de  {çéuc'rosité  Pl  do  \Ml{;  la 
léfçoude  dos  voloulairos  on  sabots  do  93.  Vous  vous  souvoncz  poiil-('lro,  monsiour,  do  oo  dt'Iail, 
('.os  bravos  gous  avaient  faoilonient  adoplt^  la  guètro  blanolie,  unis  lion  nombre  d'entre  eux 
l'orusaient  absolument  la  elinussuro.  Avee  eela  bravant  les  obus,  se  prisant  de  la  fusillade  et  du 
bruit  du  canon,  ne  demandant  qu'A  mourir  pour  le  Saint-Père.  A  côté  d'eux  le  bataillon  de 
borsagliors  autrioliiens  rivalisait  do  zMo  pour  le  service  Ao  la  place. 

l'arlonii-je  do  l'arlillorie?  Les  zouaves  se  souviennent  de  I>odior  .1  Casielfidardo.  Nous  no 
pouvons  oublier  Capuccini  liorriblomont  nuilil»^  par  un  obus  à  Aneone,  ayant  perdu  un  bras  et 
une  jambe,  et  refusant  de  se  laisser  trans|>orter  fi  l'ambulance  avant  d'avoir  commandé  encore 
une  fois  le  feu  sur  la  frégate  piénionlaiso.  Woismonllial  aussi  rofusjiit  d'évacuer  sa  ballerie  eu 
ruine  cl  combattit  ii  découvert  la  formidable  artillerie  do  la  flotte,  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  obus 
éclatant  dans  la  poudrière  mit  fin  i^  ce  combat  héroïque,  onsevelis.sant  sous  les  décondtres  le 
lieutenant  et  ses  fiO  artilleurs. 

J'aime  fl  me  rapjM'ler  quo  je  portais  l'uniforme  dos  carabiniers  quand  j'eus  l'honneur  d'être 
nommé  oflicier  d'ordonnance  du  général  de  Lamoricière.  Vous  avez  vu  à  l'teuvro  ces  vrais  soldats, 
mon  général,  dans  les  moments  criticpios  qui  précédèrent  Montana.  Vous  ne  pouvez  oublier  ces 
deux  semaines  nianpu'os  du  sjuig  des  du  Foiu'uel,  de  Quélen. . . 

1.0  brave  Mayer  s'empara  un  soir  dos  Monti  l'arioli  occupi-s  par  Ciiimli  et  .SOO  garibaldiens;  le 
revolver  d'une  main,  le  sjd)re  de  l'autre,  ii  la  lèlo  do  80  hommes  de  sa  compagnie,  il  tomba  frappé 
do  trois  balles  et  tie  doux  coups  de  baïomuMte;  il  pouvait  tomber  alors,  Cairoli  était  tué  et  l'en- 
nonii  on  déroute. 

N'oublions  |ms  do  donner  un  souvenir  it  nos  camarades  de  la  Légion  romaine.  Ils  quittaient 
géiu''reusonient  uiu^  glorieuse  armée  pour  enlivr  dans  nos  nnigs,  destinés  A  succomber  sous  l'ef- 
fort d'imo  politique  révolutionnaire  et  impie. 

Kl  ceci  me  rappelle  un  mot  de  cet  admirable  jeune  homme  que  nous  avons  tous  aimé,  Bernard 
de  Quairebarbes,  lieutenant  d'artillerie.  Il  était  à  l'hôpital  do  Monte  Rotondo  grièvemeul  blessé. 
«  Je  no  sais,  me  dit-il,  si  je  guérirai,  mais  il  vaut  mieux  nioiu'ir  pour  h>  l'apo  maintenant  ipu>  de 
voir  plus  tard  le  trionqihe  de  ses  ennemis  et  notre  dispersion.  »  Kh  bien,  cliors  camarades,  ou 
môme  temps  (jue  h-s  hommes  donnaient  à  notre  armée  le  baptême  do  feu.  Dieu  faisait  descendre 
sur  nous  le  feu  vivifiant  do  l'amour  du  beau,  du  bon,  <lu  juste.  C'est  le  signes  caractérislique  do 
notre  armée. 

Nous  ne  pouvons  |ilus  faire  do  nos  corps  un  rempart  à  la  personne  sacrée  du  Souverain-Pontife, 
mais  nous  le  défendions  encore  par  notre  obéissance,  par  notre  amour.  Il  est  toujours  noire 
s(Mivorain  et  dis|)oso  do  la  parli(>  la  plus  noble,  la  plus  iiidépondanio  de  noire  être,  il  dispose  de 
nolrt>  Ame,  et  ipiand  il  parle  nous  nous  inclinons. 

Nous  défondrons  nos  religieux  (pii  travaillent  et  enseignent,  nos  religieuses  qui  soignent  nos 
malados,  nos  prêtres  ipii  prient. 

Nous  défendrons  nos  enfants,  avec  l'espoir  qu'ils  feront  avec  plus  do  succès  pour  le  droit  et 
la  justice  ce  que  nous  îivoiis  fait  nous-mêmes. 

L'année  pontificale  aura  fait  souche  d'honnêtes  gens,  el  voihl  pouripioi,  Messieurs,  notre 
gloire  est  inqiérissabh-. 

A  l'armée  pontiliculo  ! 
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PRO    PETRI    SEHE 

CadteHUIarclo    IHOO  •  Itomn     ISf^n 

ZL'AVl  l'ONTIFir.l 

IN   OUKSTO   r.IORXO   SACRO   A   MEMOHIE   METE   E   MESTE 

I  /lAVt   VIVKMI   NEM,'   ETEKNA   CITTA  UMSr.OXSI   DI  CUORE  A(;i.I  ANTK.HI  I.ORO  C.OMl'AIINr 

K   ION    ESSI    I.'    ESERC.ITO   PONTIPICIO   OKKRE   UN    KRATERNO   SAI.ITO 


RAI'PRESRNTANZA  ZPAVI    ; 

l'iidro  Sebastiano  (^tà  rapilano  WvAm)). 
l'iulro  VAi.CRiANn  {^\li  Icnontt»  DiUAiiniM. 
l'iulro  TiBimzio  (^lii  lonoiiln  Benoist). 
Mancini  (Konioo),  uflicinlo  saiiilario. 
IIeener  (Mnssiniilinno),  ra|iilano. 
ItiioNDAis  (Toinmaso),  rapilann. 
C.Ai'i'Ei.i.l  (Alfonso),  lonoiilp. 
l'iiiicipo  Rnspir.i.insi,  sollo  lononlo. 
HiiArM  (Giiilio),  aiiilanlo  soit'  unit-ialo. 
Mahzoiiati  (linopoldo),  soll'  iiflirialf. 
Kdiiiiiciies  (Juan),  sott'  iinicialc. 
Paoi.ikxi  (Giovanni),  sotl'  iitlitMal<\ 
pAOMirxi  (l'Ui{<i),  sotl'  iiHlciait*. 
Mini  (Giusoppo),  sotl'  iiflicialo. 
MiNciiETTi  (Fi-ant'osco),  Ironiba. 
DiFERMO  (Antonio),  Ironiha. 

Tei  zaavi  : 
M.  IIKFNKR,  rapilano. 


RAPPRESENTANZA  DEI  VAHI  CORPI    : 

Gonlo  Gennim  rav.  Antonio,  maj^jçioro  oo- 
niandanto  il  ballaj^iiono  sodcntari. 

Gra/iosi  rav.  RaiTarlo,  capitano  di  linoa. 

('FXt'.AREi.M  (Ginlio),  rapitano  di  linoa. 

l'iKTRAMEi.i.ARA  niart'iioso  Giaronio,  rapilano 
dfM  rarcialori. 

Fastozzi  (Giovanni),  lononlo  in  p;ondarnioria. 

(lonio  Sai.imei  (Piclro),  lononlo  diartij^iioria. 

Lattanzi  (Giusoppo),  lononlo  doi  di-aj^oni. 

Hri'm  (Giovainii),  lononlo  dol  (çonio. 

Ghedim  (Lanhinioo),  lononlo  di  linoa. 

Amori  (Giusoppo),  soll'   nliioiaio  doi  cao- 
riatori. 

Per  la  oomin*  di  <.*o11ocamcn<o  : 

H.  cav.  GRAZIOSI ,  capitano. 


IL  FEDELE 


1  ngofitn 


DOro     VENTir.INOUE     ANM 


.MiU'kMli  ilocorsn  l'oiiipivano  vonlicin<|no  iuini  (kil  (;iorno  in  cni  .>«i  inni)»ui-avn  in 
Roina  il  i('<.'^'imeii((»  dci  ziiiivi  poiililici.  Tic  ilcllc  pii'i  f;i-aiMli  li^'iiro,  sollo  i  cni 
iiiis|>i(i  sorso  qncsla  lo);^t>iiiiaria  Icfrioiic,  ^auloiio  ora  il  pioiiiio  iiroinosso  a  coloro 
clio  eoniballorono  lo^'illiiiiamonlc  ;  e  sono  il  générale  de  Piinudan,  il  générale  de 
Lainorieièie  e  il  colonnello  Allel. 

H  priino  inori  coinbattendo  eroicainenle  a  Caslellidardo.  Le  sue  ultime  parole, 


-,  r 


m 
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monlro  radcva  da  cavallo  mnribondo,  fiirnno  qiioslo  :  Arnnli  (liorinntli,  io 
viiioio,  mn  roi  rexlnle;  nrnnli,  Dio  i^  en»  )tni. 

SI  ponoralo  «le  Lanioiiciôro  fii  Irovain  moiio  niia  nialtina  noila  sua  camora  noi 
l{i>l^io,  };iMinll(>sso  acraiilo  al  Icllo  ron  la  corona  in  niaiio.  Il  colonnollo  Allcl  fi'ci' 
iina  morlc  poi-follainonlc  iilonlica  a  ipiolla  «Ici  •.'oiioraii'  Lanioririôio,  noIla  sua 
casa  a  Lœclio,  villa  nclla  Svizzora.  V  nno  o  1'  allro  oiann  oolpili  tia  apnplessia  la 
soia  nionlre  locilavano  il  rosaiio  prima  <li  cdiioaisi. 

Pcrù  la  seliicra  dei  protli  combatloiiii  ili  raslcllidaido  lia  aiioora  vaii  doi  siioi 
più  illnstii  rappiostMilanli. 

Riinanc  ancora  il  ^'oiioralc  kanzlcr,  rlio  \\ov  la  sua  rondolla  oroica  in  tiitia  la 
rarriora  mililaro.  o  spocialuicnii'  iii'lla  liliiala  di  Anrona,  si  ui<>rilô  il  touiandu 
suproiuo  dcl  pirciilo  csorcilo  poiitilicio  ail'  ctà  di  poco  ollrc  i  InMil'  anni,  o  clio  Uni 
di  rondci'o  iinuiorlah'  il  suo  nome  n*>lla  liat(a<r|ia  ili  M<>nlana. 

Rimnuf  il  p'i'noralr  de  (lourlon,  clio  rouiandava  la  hriiiala  di  rui  Taccva  parte  il 
roLT^fimcnlo  dci  xuavl  ponliliii;  un  uomo  cdrag^fioso  lomo  lui  Icono,  inodoslo 
rouie  uiKi  monara. 

Rimano  il  frenoialo  /.appi,  il  rin  nome  è  snilto  a  oaralleii  d'  oro  noIla  sloiia 
di'lla  (iltà  di  Pcsaro. 

Rimano  il  lianme  Alanasio  di  r.harollo,  clio  a  raslclllilardo  ora  «  apitano  o  poi 
divciMK*  ItMionlc  coluiuiollo  dci  zuavi  (toidilici,  liuciic  in  Francia,  coudtailcndo 
conli'o  i  Prussiaui,  fii  uominalo  ^cncntlo  sid  campo  di  Itatiafrlia. 

Ora  il  bai'onc  de  r4harcllc  non  lia  volulo  lasciar  passarc  le  noz/.c  d'  ar^'cnlo  dcl 
suo  rc^'jrimcnlo  sonza  farsi  vivo  roi  suoi  aniiclii  soldati,  c  li  ha  invilati  lutli, 
in  massa,  pcr  mailcdl  dceoiso,  al  suo  casicllo  alla  Rassc-Mollc. 

Uua  liuif;a  seliicra  di  merrenari  (I),  adiimpic,  c(nnc  li  chiamo  ncl  suo  civile 
rin<;ua<.'^'io  un  avvenliiriero  piovuloci  ipia  dalla  Spa^'iia,  si  riiini  il  28  lu<>:lio  piesso 
Il  sno  capo  in  Hrella<;iia.  I  loro  auliclii  com|)a^'iii,  sparsi  in  liitle  le  na//ioiii 
d'  Europa  cd  anclie  nell'  America,  iicll'  Asia,  nell'  AH'ica  e  iicll'  Oceania,  non  luan- 
carono,  al  cerlo,  di  maiidarc  uua  Icticra  di  saliito  al  iirode  bannie  de  Cliarette. 
Ne  ceiio  dimcnlicarono  di  innalzare  al  cielo  un  volo  clie  doveva  essere  ail'  iinisoiio 
con  le  prcjrliiere  Talle  dinaiizi  ail'  altare  délia  Basse-Molle,  dovc  liilli  i  vescovi 
délia  Ri'cla^'iia  si  recarouo  ad  onorare  délia  loro  preseny.a  il  conve^'iio.  Ojrni  ciiore 
callolico,  non  ne  diiltiliamo,  vorrà  fare  eco  a  ipicste  prc^diiere,  e  itinalxare  a  l>io 
i  più  fervidi  voli  anincliè  le  no/./.e  d'  oro  del  re^r^'imcnto  non  s'  alihiano  a  cclehrare 
alla  Basse-Molle. 

Il  liaronc  Alanasio  de  Cliareile  vanla  Ira  i  suoi  anleiiali  de<di  nomiiii  celebri 


(1)  Quamlo  il  KfitT"!»"  ('u(îiii  cbU'  Hott'  wcbio  la  lisln  ilti  niorli,  ilei  forili  c  diri  prinioniiTi  |ioiititici,  ilopn 
Ih  l)attn);lia  ili  Cuxtcllidanlo,  e  vi  Icsso  i  più  Hploiulidi  iiomi  dvlla  Kraiiiia  i'  del  Melgio.  csclamo  :  Altro  rlio 
mercenari  I  l'nrc  ana  nota  di  p<-rsonaggi  invitati  alla  corte  ili  Luii^i  XIV. 
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non  mono  pol  v;iloro  militnro  rlio  por  il  loro  ,nll:irc.imonlo  iilln  rniisn  iloi  lo<.ntliniisli. 

Niilo  in  Hi'oihij7ni),  vcnno  <1a  ^noviuollo  in  llalia,  o  rirovi'llc  la  prima  oilncaxionc 
in  un  ('ollo<{io  ili  Torino.  Passô  qninill  ai  sorvi/jo  ilcl  tinca  <li  Mo*li>na  Fianrosro  V, 
I'.  radnio  il  tlntalo  Mudcncso,  ciilrô  mm*'  capilano  n<>l  rt'^'^'iinonio  <li>i  xnavi 
|Minliti«'i. 

Xella  lialla^Mia  <li  Casicitiilanio  ^'li  avvonno  nn  opisoilio,  clic  limaso  cclobro. 
Slando  o^'li  a  rapo  ilolla  snn  rompa^'nia,  si  Irovù  dinanzi  nn  capilano  «loi  liorsa- 
•.'iit'i'i,  c  inerocio  la  spaila  ron  lui.  Dopo  nn  l)rov«>  linollo,  il  capilano  <loi  iMM-sagliori 
ciiildi'  forilo  moiialni«>nh>.  Il  harono  *li>  niiarcitc  si  cliinù,  nW  oITorso  il  liraccio  t> 
lit  coiMlnsst'  air  ainlinlanxa. 

hilanlo  il  capilano  ilci  Itcrsaj/licri  iiW  *loman<1o  dovo  avova  imparalo  la  sclicrma. 
Il  haronc  de  ChanHtc  iiW  disse  clic  orn  slalo  ncl  coll*>^'io  militarc  a  Torino.  Allora 
il  ca|iilano  dci  hersa^dicri,  sinpilo,  cliicsr  il  nom**  dcl  sno  fcriloro,  lo  altliracciô 
('  '.'li  dt  Ile  r  oslremo  addio.  Erano  slali  andtcdnc  condiscopoli  i-d  amici  nidlo  sicsso 
rnll(><rio. 

Il  haronc  d(>  riiarcllr  si  lialli'  como  nn  loonc  a  Caslcllidaido,  a  Ncrola,  a  Mcn - 
liina,  a  porta  San  (iiovanni  il  ÎQ  scllt'ndtrc,  a  l'alay  i>d  a  Loi^Miy.  Tr<>  \(dlt>  i^li  fn 
iicciso  il  cavallo  clio  cavalcava,  c  cio<>  a  Ncrola,  a  Mcidana,  a  Loi^my.  Une  vollt> 
In  l'ci'ilo,  ciot>  a  Casiclfidardo  cd  a  Loi^'ny. 

Il  hai'oncdcCliaiclh',  vcdovo  délia  dnclicssa  di  Fil/.-Jamcs.soiclladHIa  dncliessa 
Siilviali,  si  'o  poco  fa  nnilo  in  seconde  noxxe  con  nna  si}.'noi'a  americana,  la  ipiale, 
prima  del  malrimonio,  aliiin'ô  il  proleslanlesimo  e  si  lece  callolica. 

* 
LK  liALLIKME^T 

.10  juillot 
LES   NOCES   d'aRC.ENT   DES   ZOIAVES   l'ON m"  IC  VUV 


La  rèle  donnée  par  le  <;énéi'al  de  Cliarolle  dans  son  cliàlean  de  la  Masse  Molle, 
|iit's  Sainl-Malo,  aux  anciens  zonaves  ponlilicanx,  à  l'occasion  des  «  noces 
(l'ai^renl  »  du  nViinenl,  a  en  lieu  aujourd'lnn  par  nn  leinps  superlie. 

A  di\  heures  du  malin,  sur  un  aulel  improvisé  dans  le  parc,  une  messe  a  clé 
dite  par  Mgr  Sacré,  prélat  romain  et  curé  de  la  caihétirale  d'Anvers,  qin  rem- 
plaçai! le  Nonce  du  |iape,  .M[;r  di  Rende,  empèclié. 

An  pied  de  l'autel  se  tenaient  le  colonel  d'Albionsse,  portant  la  bannière 
pdutillcale,  et  M.  de  Cazenove  de  Fradino,  portant  la  bannière  des  zonaves, 
iiyani  à  côté  de  lui  le  jeune  lils  de  Femand  de  Bouille,  lue  à  Patay. 
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ApW's  collo  céirinoiiio  le  gônôral  do  Charollo  a  faiJ  rhislori(|uo  do  son  iTRimonI 
ilopiiis  la  fondation. 

Un  hanqnot  do  soi/o  oonls  couvorls  servi  aux  anciens  zouaves  de  lonles 
nalionalilés  a  lorminé  la  fêle. 


A  Monsionr  le  G»''néial  baron  de  riiarello. 

Le  /niiiivo  osl  un  soldat  qui  point  ne  di'sospf-ro  ; 

Il  il  Dieu  comme  l)nl,  cl  i<;  pape  est  son  père  ; 

(".'est  sa  relij^ion,  point  elle  ne  décroît. 

Son  cœur  va  de  l'avant,  car  fermement  il  croil. 

Vous  êtes,  général,  et  son  ca'iir  et  son  Ame... 

Ame  (|iii  vient  d'en  liant,  nue  divine  tlamnie, 
Kl  snlilinie  et  forle,  exemple  de  liel, 
r«ir  elle  est  un  reflet  qui  vient  du  ciel!... 

Général , 
D.iijrnez  a^rréer  l'adresse  d'un  vieux  Brelon  de  7')  ans. 

Théophile  Vixet. 

* 

LE  DROIT  MONABCniQUE 


LES   ZOir.VVES    l'ONTII'ir.AL'V 

Nous  lisons  dans  VViùrcn  : 

Le  i2î>' anniversaire  de  la  création  du  réf^inieiit  des  zouaves  pontificaux,  qui  sera  célébré  le 
i8  jiiillel,  à  la  Basse-Motte,  près  de  Saint-Maîo,  clie/.  le  général  de  ('liarelle,  aura  le  caraclèn' 
d'une  fêle  alisoinmeiit  intime  et  religieuse.  l'as  un  mot  de  politique  ne  doit  y  être  prononcé. 

Une  messe  sera  dite  pour  les  vivants  et  pour  les  morts,  pour  les  |»réseiils  et  pour  les  absents. 

Cette  foule  d'anciens  compagnons  d'armes ,  réunis  ensuite  dans  un  baiiquel,  sera  lienretisc 
de  se  voir  après  une  longue  séparation,  lieurense  île  pouvoir  s'entretenir  du  passé,  du  présent, 
voire  de  l'avenir. 

Quant  à  la  politique,  le  régiment  des  /onaves  pontificaux  n'en  a  jamais  eu  qu'une  seule  : 
laisser  aux  faits  leur  conséipieiice  logique  et  naturelle  ;  ne  se  préoccuper  ipie  d'une  chose  :  du 
devoir  i\  accomplir,  iiartout  et  toujours.  La  campagne  de  1870-1871  n'en  a-t-elle  pas  été  l;i 
preuve?  .  - 
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Col  eiilielilol  n'est  pas  de  l:i  rédacliuii  du  l'Unken;  c'osl  une  note  qui  lui  a 
(lé  remise,  dunl  nuus  connaissuns  l'auleur  :  u'ust  i)uurquui  nous  tenons  à  la 
relever. 

yii'esl-ce  (juc  c'est  que  celle  loyoniacliic  révolutionnaire  :  laisser  aux  l'nits 
leur  consfiiuencc  loyiiiue  cl  naturelle,  et  ne  se  préoccuiter  que  d'une  chose,  du 
devoir  à  acconqdir  partout  et  toujours? 

N'est-ce  pas  en  llayranle  contradiction  ? 

Ouand  on  laisse  aux  faits  leur  conséipience  loi,'ique  et  naturelle,  l'on  n'accom- 
plit |ias  son  devoir,  car  l'on  reste  dans  l'inertie. 

C'est  justement  |)our  s'opposer  aux  conséquences  lo^'iques  de  l'invasion  pié- 
iiKintaise  que  les  zouaves  (lonlilicaux  se  sont  formés  et  ont  protégé  le  Saint  Siège 
(le  leurs  poitrines. 

C'est  pour  nous  opposer  aux  conséquences  lo},'i(|ues  et  naturelles  des  faits 
révolutionnaires  acconqdis  avec  le  concours  de  nos  anciens  amis  que  nous,  légi- 
timisles,  nous  luttons  en  ce  moment. 

Voilà  donc  à  quelles  contradictions  l'on  s'expose  quand  on  n'a  plus  le  courage 
(le  rendre  lémoigriage  à  la  vérité. 

Les  zouaves  pontillcaux  ont  été  au  service  de  la  première  des  légitimités  qui  est 
la  consécration  de  toutes  les  autres;  ils  ont  donc  fait  de  la  politique,  et  la  meillcuie 
(le  toutes,  démontrant  ainsi  aux  catholiques  avant  tout  que  la  vérité  polili(iue  est 
inséparable  de  la  vérité  religieuse  et  qu'elle  forme  avec  elle  la  vérité  intégrale. 


De  Salm-Léox. 


* 


COUMRlEli  DES  CAMPAGNES 


2   RO(it 


CHARETTE 


Le  régiment  des  zouaves  pontillcaux  célébrait  mardi  dernier  ses  noces  d'argent; 
(  '('lait  grande  fête  patrioti(iue  à  la  Basse-Motte.  Le  chef  avait  parlé  :  à  son  appel, 
les  survivants  de  l'héroïque  phalange  qui  arrosa  de  son  sang  le  territoire  romain, 
(i  plus  tard  les  plaines  de  la  Loire,  étaient  tous  accourus. 

Ceux-lh  ont  le  dioit  d'être  tiers  et  de  lever  haut  la  tête;  partout  où  ils  ont 
pissé,  ils  ont  laissé  une  glorieuse  légende!  Leur  histoire  est  une  superbe  épopée! 

En  Italie,  ils  on*,  su  se  sacrlller  pour  leur  fol  ;  sur  la  hampe  mutilée  du  fanion 
liuntlllcal  sont  insciits  les  noms  de  Caslelûdardo,  de  Mentâna  et  de  Rome  I 


w 


': 
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Kii  Fi'ancc,  ils  smil  loiiilios  |Miiir  siiiiv<>r  lii  itiilrii;  ii<;oiiisiiiilo  ;  cl  sur  le  liiiiilMMii, 
liiilii'  (lo  sjiii}.',  crihli'  piir  les  Itallrs  iiiiisslciincs,  de  l.i  liiiiiiilère  ihi  S;k ré-dd'iii , 
Oiiéjiiis,  Brou,  l';ilay,  Le  Mans,  sont  Iracés  en  lellios  d'or I 

Oiiaiil  à  la  lislc  de  leurs  morts,  elle  esl  lro|i  lou},Mie  pour  èlre  ra|)|)el«V. 

Honneur  donc  à  ees  héros,  à  C(?s  en'urs  de  vaillants,  à  ces  palriolcs  catlio- 
liques,  aujourd'hui  eneore  |>ossédanl  une  réserve  iMécicuse  de  sang  au  service 
de  la  Franr(>  et  de  Rome  ! 

Honneur  trois  fois  à  vous,  mon  <;ém'>ral  ! 

Kn  alleudanl  l'heiue  solennelle,  à  ^'(>nou\,  au  pied  *le  l'autel,  ils  ont  prié,  h>s 
xouaves  ponlilieaux,  et  imploré  IHeu  piun*  la  pairie.  Kl  au  momenl  même  où 
l'erry  déclarait  qu'il  faul  faire  des  colonies,  parce  que  cela  rapporte  «le  l'argenl, 
r.harelle,  lui,  le  nohle  soldai,  disait  à  ses  couq)a(;nons  d'armes  :  «  H  faul  éhr 
prêt  il  mourir  pour  son  pays,  jiarce  que  l'iionneur  l'csigo  et  [tarce  que  Dieu  le 
conmiaude.  >» 

La  France  peut  choisir  entre  ces  deux  foruuiles. 


J.  DK  Saimnaud. 


* 


IJANTI-liADWAL 


V'  iioiit 


I.K>    NOCKS    D  AK(iKM    Ut    KKlilMKNT    DES   ZOUAVKS    l'OMIFICAUX 


Le  28  juillet,  vers  cinq  heures  et  demie  du  soir,  au  pied  d'un  petit  tertre,  con- 
roinié  par  trois  arhres  verts,  ini  honuue,  un  liértts,  fati},'ué  de  la  chaleur  torridc 
de  la  journée,  mais  hien  plus  encore  hrisé  par  les  émotions  subliujcs,  tpii  avaienl 
fait  hattre  son  grand  c(L'ur,  se  reposait  à  rond)re,  en  buvant  une  tasse  de  lait  froid. 

r/élail  Charelle. 

Le  momenl  éhiit  vemi,  pour  nous,  de  ipiitler  cette  oasis  «le  la  IJasse-Motte,  (pii 
laissera  dans  notre  cœur,  comme  dans  celui  de  lous  nos  camarades,  un  souvenir 
Ineffaçable  de  toutes  les  belles  et  grandes  choses  que  nous  y  avons  vues  et  en- 
tendues; cl  nous  venions,  une  fois  encore,  serrer  la  main  du  vaillant  défcuscui 
de  tous  les  dioils. 

«  Mon  aun,  nous  dit-il,  j'ai  ressenti  dans  ma  vie  bien  des  émotions,  douces  cl 
violentes,  consolantes  et  terribles.  Eh  bien,  foi  de  Charelle,  jamais  je  n'en  ;ii 
éprouvé  de  plus  vives,  de  plus  profondes  qu'aujourd'hui;  parliculièremcnt  lorsque 
j'ai  vu  au  pied  de  cet  autel,  domine  par  le  Sacré-Cœur,  où  notre  vieil  aumônier. 
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d'AlbiousM',  cl  iidlie  ilraitoaii  du  W'giinoiil  poih'  par  ce  polil  ilo  Bouillô,  doiil  lo 
piTo  L'I  |)uis  le  giantl-père,  fuient  tués  en  le  senaiil  sur  leur  cœiu'.  » 

(Juaud  un  vieux  cliène  esl  ainsi  ému,  on  duil  comprendre  l'émolion  d'un  pauvre 
roseau. 

Aussi  nous  sentons-nous  incapable,  manquant  du  reste  de  temps,  et  accaLlé  de 
lallt,'ue,  d'essayer  de  doimer  dans  ce  numéro  une  idée,  la  moins  imparfaite 
possible,  de  celle  grande  journée  du  28  juillet. 

Disons  seulement  cpic  l'impression  qu'elle  a  catisée  et  laissée  dans  le  cœur  de 
noire  général,  a  été  la  même  dans  tous  les  cœurs,  les  dilalanl,  les  enivrant  par 
les  grands  sentiments  d'amour  pour  l'Église  et  potn'  la  pairie,  pur  des  agilalions 
malsaines  de  la  politique,  et  ravivant  en  tous,  au  souvenir  du  dévouement  passé, 
la  soif  de  dévouements  ful(us. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  essayerons  d'esquisser  les  grandes  lignes 
de  ce  spectacle  sublime. 

Aujourd'hui  essayons  d'exprimer  les  joies,  non  moins  pures  et  profondes,  non 
moins  consolantes  et  forlitianles,  dont  nous  avons  goûté  notre  bonne  et  douce  i>art 
il  Sainte-Anne  d'Aurav. 


LE  GAULOIS 


<Juand  je  suis  parti,  je  savais  que  le  général  de  Charettc  avait  doinié  rendez- 
\ous  à  ses  zouaves  pour  célébrer  a\ec  lui,  le  '!%  juillet,  les  noces  d'argent  du 
légimenl  sacré.  Si  j'avais  su  qu'il  dût  me  faire  l'honneur  de  me  prier  à  ces 
agapes  de  la  vieille  loyauté  française,  moi  (pii  n'ai  jamais  porté  l'uniforme  qu'en 
rêve  et  qui  n'ai  que  des  blessures  sans  canqtagnes  dans  mes  étals  de  service, 
j'aurais  brûlé  mes  dernières  politesses  aux  naïades  ({ui  ne  guérissent  que  le  corps 
poiu'  aller  chez  lui,  en  Brel^igne,  au  foyei'  de  la  chevalerie,  me  réchauffer  l'âme. 

Muand  le  levain  ne  nian(iue  pas,  et  il  y  en  avait  ;i  la  Basse-Motte  iissez  pour 
transformer  la  pâte,  lourde  connue  un  couvercle  de  a'rcueil,  qui  pèse  sur  la 
pi)itrinede  la  France,  on  peut  avoir  conliance  dans  l'avenir.  Ceiiui  doit  fermenter 
lermcnleia,  et  ce  qui  doit  revenir  reviendia. 

Ouand  seul  est  incertain. 

H.  DE  Pè.ne. 
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I.KS   ZOUAVES   l'O.MiriC.VU.V   CIIKZ   (IIAHKTIK 

Lii  fêle  ildiiiu'r  aux  iiiiciciis  zunavos  |i(iiiUlli'iiux,  [\  l'orcitsioii  du  i-V  iiiinivcr- 
SiiiiT  do  lii  création  du  n'^'iniciit,  |iar  lu  •^ûiirral  «lu  Cliarcllc,  dans  son  cliàluau  du 
la  Bassu-Mollu,  prùs  du  Sainl-.Malo,  a  un  lion  lilur.  Nous  leccvons  à  ce  snjul  du 
l'ini  de  nus  amis  la  dûiiùcliu  suivante  : 

CliAtununcuf,  28  juillet,  4  h.  3(1  soir. 

1.11  iriiiiioli,  fiivonsi'f  |iiir  le  |ilii>  Immii  Icinps  du  iiioiulf,  ii  ••It'  splfiidido  cl  dt'lif  Imili'  dcs- 
ni|ilioii.  Dmizc  it'iils  |tcrsoiiiit's l'iaii'iil  là,  r»'|iivst'iil;iiit  Ions  li-s  piiys  cli'ii  particulier  It-  Ciiniida. 

Sdii  Exii'll('uc<'  le  Xoiae  ii|)osloliipie,  Mjçr  di  lleude,  (|ui  devait  présider  la  soleiiuité,  en  a  été 
euipOché  pour  raison  majeure  et  n'a  pu  se  rendre  non  plus  au  pMerinajçe  de  Noire-Dunie 
d'Auray  ;  il  s'est  excusé  hier. 

I^a  niesso  a  été  dite  pur  Mgr  Sucré,  uuuionier  du  ré};inient.  Le  pape  a  envoyé  su  bénédiction 
uvec  autorisation  spéciale  qu'elle  piU  être  donnée  par  ce  prélat. 

Au  banquet,  le  général  de  Cliarette  a  pris  la  parole;  il  a  retrucé  à  gruiuls  truits  l'histoire  du 
régiment;  l'enthousiasme  est  arrivé  à  son  paroxysme,  quand  il  u  renouvelé  au  pape  lu  serment 
de  l'inaltérable  fidélité  de  son  régiment. 

Impossible  d'exprimer  l'émotion  qui  s"enq)arc  de  ces  vieux  camarades  réunis  chez  leur  général 
après  une  longue  séparation  et  qui  se  retrouvent  confondus  comme  jamuis  dans  la  même  foi  et 
la  même  es|u''rance,  les  regards  tournés  vers  Rome. 

fendant  la  messe,  au  pied  de  l'autel,  Cazenove  de  l»radine  portait  l'étendard  du  Sacré-Coeur 
qu'il  a  pris  à  l'utay  des  mains  de  Verthamon  cl  des  deux  Bouille  tués  en  le  défendant;  à  ses 
cotés  se  tenait  le  jeune  de  Bouille  dont  le  père  a  été  tué  à  Patay  ;  le  colonel  d'Albioussc  tenait 
la  bannière  pontilicalc. 

Je  vous  envoie  par  la  poste  le  discours  du  général. 


LE  MONlT'HUIi   UNIVERSEL 

•2\)  juillet 


LES     NOIES     d'argent     DES     ZOUAVES     PONTIFICAU.X 

La  cùrûinonie  annoncûe  à  la  Basse- .Mottu,  chuz  lu  gûnuial  de  Charetle  pour  le 
20"  ainiiversaire  de  la  formation  du  rûgimenl  des  zouaves  pontilicaux,  a  eu  lieu 
eu  matin.  Une  foule  énorme  se  pressait  dans  le  parc,  admirablement  disposé 
pour  donner  de  l'éclat  à  cette  véritable  fêle  de  fumille  qui  avait  réuni  des  Français, 


Ll:J:i^ 
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(h's  lirlgt's,  lies  llolliiiHliiis  t>l  <l*;s  CiiiiiidiiMis.  (j'ii  t'Iv  siiiloiil  k>  (■;ii'ii)'li>ri>  de  loUu 
sulciiiiili'',  l(iiii'liiiiiU>  |iiir  les  souvenirs  glorieux  (|ireil«!  liitiiteliiil.  Ilaiis  le  piire, 
(leviiiil  le  cliàleiiii,  iiviiil  été  dressé  iiii  autel  décoré  à  la  roiiiiiiiie. 

Les  liiiil  eenis  invités  su  sont  massés  sur  la  pelouse,  et  à  dix  heures  et  demie 
la  messe  a  été  dite  par  Mgr  Sacré,  premier  aumAnierdes  zouaves  ponlilicaux.  Lu 
.Nonce  du  |)ape  avait  été  dans  l'impossibilité  de  venir.  Des  chœurs  placés  derrière 
l'autel  oui  chanté  pendant  la  messe.  La  hénédiclion  papale  ariivée  par  dépêche 
a  été  duiniée  à  toute  l'assemblée,  et  à  l'élévation  l'orgue  a  joué  la  «  Cantate 
du  pape.  » 

Pendant  la  messe,  M.  Cazenove  de  Pradiue  tenait  devant  l'autel,  a  droite,  la 
bannière  de  saint  Martin,  et  M.  d'Albiousse,  à  gauche,  le  drapeau  |ionlillcal. 

Après  la  messe,  vers  midi,  tous  les  invités  se  sont  rendus  sous  une  iunnense 
tente  dressée  derrière  le  château  pour  prendre  part  au  déjeuner  oITert  par  le 
général. 

La  tente  était  très  simplement  décorée,  mais  avec  beaucoup  de  goût,  de  guir- 
landes de  lierre,  d'oritlainmes  blanc  et  jaune,  d'écussons  divers  portant  les  noms 
des  batailles  auxquelles  ont  pris  part  les  zouaves  ponlilicaux. 

Au-dessus  de  la  table  d'honneur  se  trouvait  le  portrait  de  Léon  Mil;  en  face, 
les  armes  du  pape.  A  lu  table  d'iionneur  avaient  pris  place  le  général  de  ChureHe 
et  quarante  personnes.  Trois  cents  tables  s'alignaient  devant  la  table  d'honneur. 
Le  général  de  Charette,  à  la  lin  du  déjeuner,  s'est  levé  et  a  prononcé  un  discours 
(pii  a  provoqué  le  plus  vif  enthousiasme. 


LA    BANMERK    DU    SACRK-CUKUR 

AU    (iL>LIIAI.    I)K    CIIMlbiTK,     l.ï.    DIG.>K    CHEF    Ut    I.A    l.hCIU.N    *;|IIILTIK.»K 
DES  ZUUAVES  PONTIFICAUX 


Siiliil,  siilut,  siilul  ù  la  siiiiite  bamiiOrn 
Qui  sur  nos  froiils  j«jcux  floUe,  justciiifiil  imv 
Do  porkT  le  i)liisoii  du  Clirisl,  h  roi  des  rois; 
Blason  (iui>,  jalousant  notre  préro^ulive, 
li'urchangc  soutiendrait  d'une  main  allentive  : 
Un  cœur,  une  flamme,  une  croix  ! 


De  souffrance  et  d'amour  trinité  symbolique, 
Qui  bien  éloquemnicnt  à  tous  regards  explique 
Les  divines  levons  du  sanglant  Golgotlia. 
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Snvoir  aimer,  S'Oullrir,  voilà  loiilc  lu  vii'; 
Il  1M>I  pas  vers  le  cifl  d'auli'o  roiili-  suivie; 
lUi  Clirisl  i'oxeni|ile  l'allesla. 

Aimer,  ilil  le  mondain,  c'est  la  loi,  je  l'acee|ite 
(Kii  lorliiraiil  le  sens  de  l'aujAUsIe  iiréeeple). 
Mais  soullVir  volontiers,  soiillVir  avec  bonheur  ! 
Il  n'a  jamais  conijuis  la  sublime  folie 
D'un  iH'w  (|ui  sur  la  crois  de  lui-même  se  lie, 
Aux  pieds  meurtris  du  Dieu  sauveur. 

Que  la  race  des  ïorts  en  nous  se  perpéliu', 
Kt  nous  relèverons  la  patrie  abattue, 
Celte  France  toujours  chère  au  cceui'  de  Jésus. 
Hontes,  lannes  et  sauf;  l'onl  voilée!  Elle  expie 
l'our  avoir  trafiipié  dans  un  commerce  impie 
Des  dons  qu'elle  en  avait  reçus. 

Seijj;neur,  souvenez-vous  de  votre  Fille  ainée. 
Lui  rendrez-vous  bientôt  sa  belle  destinée? 
l/hosanna  n'aura  |)lus  sur  terre  assez  d'échos 
Quand  les  peuples,  ainsi  (pic  de  sa  vieille  histoire, 
Pourront  dire,  acclanuinl  notre  conunune  gloire, 
Nunc  Gesla  Dei  per  Francos. 

Le  labarum  nouveau  qui  doit  sauver  le  monde 
Déjà  de  ses  clartés  inellables  l'inonde. 
Il  guidait  les  héros  de  l-oigny,  de  Patay, 
.Vux  exploits  que  l'histoire  attendrie  énuinère 
Prodigue  glorieux  pour  la  France,  leur  mère, 
D'un  sang  qui  lui  sera  compté. 

Mais  ils  n'ont  qu'ébauché  l'élonnante  préface 
Du  trionq>he  promis,  dont  notre  foi  vivace 
A  pressenti  le  jour,  grand  entre  les  plus  beaux, 
Oii  la  France  viendra  s'agenouiller  conlrile 
Devant  l'emblème  saint  qu'entrevit  Marguerite 
Resplendissant  sur  nos  drapeaux. 


Patients  nous  gardons  celte  espérance  intacte, 
CîT  le  Verbe  éternel  jamais  ne  se  rétracte. 
L'enfer  pour  hi  ravir  tente  de  vains  efforts. 
.Vu  cœur  de  noire  Dieu,  vraie  arche  trois  fois  sainte, 
La  colombe  tranquille  échappe  ù  son  atteinte 
Tandis  que  tout  sombre  au  dehors. 


—  8;{  — 

Ce  cœur,  steau  du  riiinoiir,  (jiit!  ranioiir  !<■  Itiiriiii' 
li'i'ailiiiiil  tl(!  l'ciix,  lu,  sur  cliaiiue.  poilriiic, 
(ïoniine  pour  la  l'eriuer  aux  prolaucs  ardeurs! 
li'atiliquo  talion  pour  nous  su  rcnoiivi-lh!  : 
('.(iMU-  poin-  ca-ur,  dit  Jésus  à  la  Iroupc  lidi'li' 
De  si's  chastes  adorateurs. 

Tous  nos  cœurs  les  voici,  pour  loiijoiu's,  ù  hoii  Mailrc, 
Heureux  à  votre  jouj;  de  venir  se  souinetlre, 
(Âir  aux  chrétiens  vaillants  le  faix  en  est  lé}^er. 
Si  vous  saviez  pour  nous  combien  la  part  est  douce, 
l'auvics  cœurs  ulcérés  fpie  le  monde  répousse, 
Que  Jésus  seul  peut  soulager! 

Oh!  ne  résistez  plus  à  son  appel  si  tendre; 
Ce  n'était  point  assez  pour  lui  de  nous  attendre; 
Au  moindre  de  vos  cris,  prévenant  il  accoiu'l. 
•Son  cœur  pleure  du  sang  tout  h;  long  de  la  l'oute... 
Comprenant  de  douleur  ce  rprune  iUiic  lui  coûte 
Qui  donc  pourrait  demeurer  sourd? 

Nous,  les  tenants  du  Christ,  nous,  phalange  choisie, 
A  ses  labeurs  divins  (pie  l'Église  associe , 
Arborons  de  son  Chef  l'invincible  peinion. 
Quand  Satan  le  battra  du  souffle  de;  sa  haine. 
Que  ses  plis  palpitants,  mieux  qu'une  langue  humaine 
Chantent  encor  :  Gloire  à  son  nom! 

Rangs  serrés  et  front  haut,  face  au  siècle  incréduli-. 
Devant  ces  attentats  que  pas  un  ne  recule! 
Qu'importent  la  menace  ou  le  propos  railleur? 
Mais  s'il  ose  y  porter  une  main  ennemie. 
Jurons  (pic  notre  sang  a  sa  pourpre  ternie 
Rendra  sa  première  couleur. 

Jusqu'à  ce  jour  (Seigneur,  ta  bonté  le  retarde) 
De  ce  dépôt  sacré  nous  confions  la  garde 
Aux  anges  qui  du  cloître  ont  fait  un  paradis, 
Aux  virginales  sœurs  de  la  divine  amante 
Dont  la  vie  admirable  à  l'univers  comnieule 
Les  secrets  à  Jésus  ravis. 


Et  puis  tout  imprégnés  des  saints  parfums  du  cloître. 
Quand  il  nous  reviendra,  nous  sentirons  s'accroître 
Vers  les  hautes  vertus  notre  élan  familial; 


—  8i.  — 

Kl  nous  i'oni|UTii(lioiis  niiciix  luiriiii  les  llcms  de  Fraiici 
Pour(|iioi  le  divin  C-œur  donna  la  prélérencc 
Au  lis  ciiitivr  par  Clianlal. 


(iioiiv  aux  iiiodt'im's  pivus!  Gloiir  aux  soldais  du  paiic, 
Uui'  l'asstMnbli!  aujourd'hui  la  IVaternellf  agapc 
Sous  lo  loil  gt'iirrt'ux  du  Maurice  bivlou. 
Avec  un  juste  orgueil  la  France  le  salue, 
liégion  de  héros,  jiar  le  Seigneur  élue, 
Pour  le  triomphe  de  son  nom! 

Si  de  plus  sombres  jours  devaient  surgir  encore , 
Dans  notre  ciel  obscur,  connue  une  blanche  aurore. 
Se  lèverait  aussi  votre  étendard  vaiiupieur. 
Kt  par  vous,  la  patrie  eulln  libre  d'entraves. 
Sans  l'orl'aire  pourrait  douter  des  anciens  braves 
Devant  les  fils  du  Sacré-Cœur! 

Mon  Dieu!  mon  roi!  Ce  cri  des  plus  nobles  audaces 
Sur  vos  pas  belliqueux  soulèverait  les  masses 
El  contre  l'ennemi  tonnerait  connue  un  glas. 
Car  l'idéal  chrétien  en  vous  se  réalise  : 
Pour  servir  à  la  fois  et  lu  France  et  l'Église, 
Vil-on  votre  bras  januiis  lus? 

l'Iiiliberl  Aiicuitn. 


LA   GAZETTE  DE  FRANCE 


29  juillut 


LES   NOCES   D  AKUEM'   DU   HEtJIME.NT   DES   ZOUAVES    l'O.M'UlCAU.V 

(l'rcmit'iv  lettre) 

A  l'extiémité  do  la  Bi'etagne,  non  loin  du  joli  cours  d'eau  appelé  la  Rance, 
entre  les  hauts  renipaits  de  yranlt  de  ce  vieux  nid  de  corsaires  de  Saint-Malo,  les 
charmantes  collines  de  Saint-Servau  et  de  Chàteauneuf  d'un  côté,  et  de  l'autre 
les  plages  de  jour  en  jour  plus  fréquentées  de  Dinard,  de  Saint-Énogal,  de  Saint- 
Lunaire;  sous  l'ombrage  épais  des  futaies,  au  bout  d'une  large  avenue  de  grands 


—  8J)  — 

cliônos,  s'éli'vo,  mnilir  maison  nisti(|no,  nioiliô  Hiàleau,  le  manoir  de  la  Hassc- 
MollP,  n'sidcnoo  arlnollo  du  fri'nrial  baron  do  Cliarollo. 

d'csl  là  f|no  le  jfônôral  a  invilô  ses  anciens  compagnons  il'armos  à  vonlc  ccléincr 
le  vinpl-cinf|iiit'mo  anniversaire  de  la  création  du  ré<,'iment  des  zonaves  ponlificaus. 

D'après  les  intentions  liien  arrêtées  du  commandant  en  chef  des  zouaves,  li's 
iiores  d'nr(jenl  de  son  cher  ré<,'imenl  doivent  avoir  et  conserver  .jns(|u'à  la  lin  le 
caractère  d'une  «  fête  de  famille.  » 

he  nombreuses  invitations  oïd  été  lancées  dans  toutes  les  directions  à  tous  les 
sinvivants  de  la  glorieuse  pbalanpfe.  De  nombreuses  réponses  sont  arrivées  d'abord 
de  tous  les  points  de  la  France,  puis  de  l{el>.M(|ue.  de  Hollande,  d'Espagne, 
d'Italie,  d'Au<i:lelerre,  d'Autriche,  de  toules  les  [larlies  du  monde,  des  (piatre 
vents  du  ciel. 

Ou'il  est  touchant  cet  empressement  des  solilats  à  répondre  à  l'appel  de  leur 
},'énéral  !  Qu'il  est  solide  le  lien  qui  a  si  étroitement  uni  entre  eux  tous  ces  braves, 
pour  que  depuis  un  i|narl  de  siècle  aucun  fer  ne  l'ail  pu  trancher  1  Oii'*'lle  est 
puissante  l'alTeclion  muhu'lle  qui  les  anime,  pour  que  rien  ne  soit  capable  de  les 
arrêter,  lorsqu'il  s'affit  jtour  eux  de  se  revoir  ! 

Poiu"  beaucoup  d'entre  nos  camarades,  ce  n'est  point  une  petite  affaire  (pie 
d'arriver.  Il  y  eu  a  qui  s'imposent  de  ruches  fali^rues,  de  dures  privalicms  même, 
de  vrais  sacrillces  atin  de  ne  pas  manipier  à  l'appel.  Un  de  ces  intrépides,  c'est 
le  capitaine  Joidiert,  que  le  général  saluera  demain  dans  son  discours.  Il  arrive 
du  lin  fond  de  l'Afrique,  où  il  était  allé  tenter  un  essai  de  colonisation  qui  coû- 
tera moins  cher  à  la  Fiance  que  les  expéditions  aventureuses  de  M.  Jules  Feri y. 
Ils  étaient  partis  trente  camarades  à  destination  des  régions  équatoriales.  Des 
trente,  sept  seulement  survivent.  Viennent  aussi  des  Belges  et  des  Hollandais  en 
masse.  Aucun  des  Écossais  ne  fera  défaut.  Un  zouave  espagnol  lixé  depuis  quelque 
temps  à  Naples  n'a  pas  peur  de  venir  passer  vingt-quatre  heures  sur  la  baie  bre- 
tonne fcumée  par  l'estuaire  de  la  Rance.  Une  députation  de  sept  Canadiens  a 
franchi  l'Océan.  Ils  seront  ici  ce  soir;  qiu'lle  poignée  de  mains  à  l'arrivée! 

D'où  vient  cette  force  extraordinaire  ipii  a  permis  au  régiment  de  vivre  et  de 
se  développer,  qui  le  maintient  encore,  après  une  si  longue  dispersion  de  ses 
nuMobres,  dans  son  indissoluble  unité,  en  dépit  des  obstacles  de  toute  sorte  et 
souvent  formidables  (|ui  s'opposaient  à  son  exislenc(>  ?  Ouiconque  connaît  bien 
les  zouaves  ponlilicaux  a  l'explication  du  mystère.  Ces  zouaves  étaient  tous,  disons 
mieux,  sont  b)us  des  volontaires,  et  du  chef  le  plus  élevé  en  grade  au  plus 
huudtle  fusilier,  ces  volontaires  sont  des  frères  (pii  se  connaissent  et  qui  s'aiment, 
de  la  grande  famille  chrétienne  et  française.  De  tous  les  liens  (pii  peuvent  unir 
les  honunes,  ils  sont  unis  entre  eux  par  le  plus  puissant  peut-être  et  le  plus  doux, 
lii  connuiHiauté  de  convictions. 
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Los  conviclions,  los  noyancos,  la  foi  rnmmuno  ongondraiil  un  commun  amour, 
amour  indivisihio  flo  l'Ktflisp  ot  do  la  Franco,  amour  do  la  moro  ol  do  la  lillo 
aînôo,  voilà  la  source  puro,  fôcondo,  inlarissaido  d'où  os!  sorti  co  ropimoni  sin- 
};ulior,  voilà  rmrKjUO  rossori  do  l'Iiôroïsmo  incomparable  qu'il  déploya,  durant  dix 
annôos  sur  tant  do  champs  do  lialaillo,  voilà  l'irrôsistihlo  aimant  (pii  les  attirera 
demain  à  la  Basse-Molto  I 

Ils  n'y  seront  p^s  Ions,  hélas!  D'insurmontables  obstacles  en  arréleront 
quelques-uns.  Il  m'a  été  donné  de  lire  bon  nombre  des  lettres  dans  lesquelles 
ces  derniers  lonl  savoir  qu'il  leur  <'sl  impossible  do  venir.  Je  vous  assure  que  ce 
ne  sont  pas  los  moins  touchantes  do  toutes  colles  (pie  le  {général  a  reçues.  Quelle 
vivacité  de  rojii'ots  dans  toute  cotte  correspondance  !  Connue  on  seul  bien  on  la 
]iarconrant  que  los  absents  aiment  autant  le  réifimenl  que  les  autres,  et  qu'au 
moins  do  cteur  ils  seront  aussi  ]>résents  cpie  ces  derniers  à  la  cérémonie  de 
domain  ! 

Demain,  c'est  le  {ïrand  jour.  On  ne  parle  que  do  cola  dans  le  pays.  Domain, 
il  sera  bien  difficile,  p(nu'  no  pas  dire  vraiment  impossible,  de  trouver  à  Siiint- 
Malo  et  dans  les  environs  un  lopemonl,  un  bateau,  un  véhicule  quelconque.  Te 
jour-là  tout  est  retenu,  à  cause  do  la  féto  do  la  Basse-Motte. 

Ici,  vous  le  pensez  bien,  tout  le  monde  est  sur  le  pont  et  (pardon!)  sur  les 
dents.  Il  y  avait  tant  à  faire!  Il  y  a  tant  à  faire  encore!  Mais  aussi  comme  chacun 
s'emploie  de  bon  comu-  à  la  mancouvio !  Partout  W'fïne  une  (uhrilf  aussi  »\m  que 
dévorante.  Les  visiteurs,  ils  sont  do  jour  ou  jour  plus  nombreux,  los  visiteurs 
eux-mêmes  no  sont  pas  à  l'abri  de  la  corvée.  On  trouve  moyen  d'utiliser  los  ser- 
vices des  amis.  Aussitôt  pris,  aussitôt  enrôlé  dans  le  bataillon  dos  travailleurs. 

Moi  qui  vous  parle,  j'ai  été  pris  comme  les  antres.  En  ma  qualité  d'ancien  se- 
crétaire du  fîénéral,  on  m'a  fait  tout  do  suite  travailler  à  la  correspondance,  qui 
est  énorme  tous  ces  jours-ci.  Dépêches  ot  léléj,nam  .es  plouvont  do  toutes  parts. 

Au  Imrenu,  j'ai  trouvé  le  coude  \\i\  Champeaux-Vorneuil,  le  vicomte  Raymond 
du  Pugot,  amis  des  plus  intimes  du  général,  puis  l'aimable  Gaston  do  Villèlo, 
devenu  Breton  par  son  mariage,  et  bon  nombre  d'autres.  Tout  ce  monde  travaille 
à  qui  mieux  mieux,  y  compris  un  secrétaire  adjoint  que  je  n'ai  garde  d'oublier. 
Sa  toute  gracieuse  ot  tonte  charmante  Vivacité,  M"'  Homiotte  de  Charotle,  «  la  tille 
du  régiment.  » 

La  cour  tout  entière  de  la  Basse-Motte  est  convertie  on  salle  à  mangoi .  ("est 
là,  sous  une  iuiuiense  tente,  que  sont  dressées  los  tables  où  s'assoiront,  au 
nombre  de  sept  ou  huit  cents,  les  convives  du  général. 

é  d'une  messe  solennelle. 
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la  contrée  voudraient  l)ion  assister  s'ils  (e  pouvaient.  La  messe  doit  être  célébi 
par  S.  Exe.  Mgr  di  Rende,  Nonce  apostoliipie,  ou  par  un  délégué  de  la  noncia- 
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Imo.  Oui,  par  nii  (l(''l(''p:iiô ,  car  il  nVst  pas  sur  qno  Son  FACcllonro  ('llo-nu'''mo 
puisse  vonir.  Jiisipi'au  (loniior  ninmont  oopondaiit,  on  o*e  I'osimmoi',  Espôraiico 
(le  zonavo  osl  ospéranro  lonaro.  Piiisso-t-ollo  ii'ôtro  pas  drçHO  ! 

An  piod  (lo  la  facado  niéridionalo  do  la  Basso-Motio,  s'éfoiid  on  domi-ccrclo 
nno  jolio  polonso  enlonrôo  do  grands  arbros. 

An  somniol  dn  domi-rorrlo,  jnslo  à  sonliail,  so  drossoni  f|nalio  ailncs  Iris 
ôlevés,  anx  fronos  Irôs  droils.  Cos  rpialro  arbros  soronl  oonimo  los  qnalro  rolonnos 
oniro  losqnollos  on  drossera  l'anlol.  Ils  lo  roronvrironi  d'nn  dais  do  vordnro. 

Onoiqno  provisoire ,  l'anlol  sera  mafrniliipio.  M"""  île  r.haroUo  s'est  charjïéo  dn 
soin  do  l'orner.  C'est  vous  dire  qno  lont  sera  di<;ne  do  l'anjznslo  saorinoo  qui  y 
sera  réiébré,  rél»''bralion  ponr  Lupiollo  lo  Sainl-lVre  a  dai}j[né  envoyer  nno  anlo- 
risalion  spéciale. 

A  propo".  (le  M'""  do  rharelle,  je  no  eonqtionds  pas  qu'elle  puisse  y  lenir, 
oonimo  on  dil.  Je  rononre  à  vons  donner  même  inie  faible  idée  de  ses  souris  ol 
de  ses  oecnpalions,  smloul  depuis  une  quinzaine.  Kl  eopendani,  elle  a  pensé  à 
loni,  elle  voit  loul,  elle  ordonne  ol  sinveillo  (oui,  avec  un  zèle,  im  san^r-froid, 
ini  laol,  nno  dislinelion,  nno  inlolli<;enee  parfaite  do  toutes  ehosos,  qu'on  vérité 
je  no  me  lasso  pas  d'admirer. 

El  lo  <;énéral,  me  diroz-vons,  que  devient-il  au  milieu  do  tout  ce  Imuulle  ?  Oli! 
ponr  celui-là,  il  est,  je  crois,  on  dehors  dos  rè<,'les  ordinaires  do  l'hnmanilé.  Il  a 
an  plus  banl  dep;ré  lo  don  d'ajrililé  et  le  don  d'ubi([uité.  Il  osl  à  la  foi  feu,  acier, 
jjranit;  fou  par  l'ardeur,  acier  par  la  souplesse  et  le  ressort,  trranit,  comme  lo 
sons-sol  do  la  |{rota},'ne,  par  l'inébraidable  solidité  avec  laquelle  il  résiste  à  toutes 
les  fali}jrnos  (pii  accableraient  d'autres  lioinmos. 

L'Iieiuo  du  départ  du  courrier  me  force  —  bien  à  roproll  —  do  clore  ma  lettre, 
.l'ai  encore  tant  de  choses  à  vous  dire!  Je  voulais  vous  les  dire,  mais  j'ai  été  si 
déran^fé  tout  aujourd'hui  qno  la  chose  no  m'a  vraiment  pas  été  possible.  Je  tâ- 
cherai de  me  dédonuiiaf^'or  demain,  si  je  poux. 

A  bientôt,  en  tout  cas,  une  autre  lettre. 

Léon  G.vi.oivK. 


(Peiixii'>nie  \eUrc) 

Dans  l'ardein'  de  mon  désir  de  ne  pas  manquer  le  coiu'rior  de  celle  après-midi , 
je  suis  venu  mettre  ma  proudère  letlre  à  la  poste,  à  la  pare  même  de  Sainl-Malo. 

Au  moment  de  partir,  ma  lettre  étant  déjà  fermée,  j'ai  appris  que  venait 
(î'juriver  une  dépêche  annonçant  <pie  S.  Exe.  M{;r  di  Rende  déléfjuait ,  pom- le 
n  mplacer  à  la  cérémonie  de  demain,  .M^'r  Sacré,  ancien  aumônier  on  chef  des 
/ouaves,  à  Rome. 
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r.nniniP  jo  n'avjiis  pins  le  temps  do  niodilicr  le  passnpo  do  mn  missivo  dons 
loipiol  jo  vous  paiiiits  dos  doiilos  ipio  rmi  ôl.iil  rondo  ii  ronoovoir  sur  l'airivôo  dn 
Nonco  il  lii  ltiiss(>-Mollo,  jo  vons  ai  anssilôl  oxpôdiô  ini  tôlô^n'aninio. 

Kn  vons  parlant  dos  prôpaialirs  do  la  loto,  jo  n'ai  pas  dit  ini  mol  do  doux  dos 
onvriois  les  pins  actifs  ipii  oollalmront  à  rotto  œnvio.  Jo  dois  rôpaior  lonr  oubli. 
Tous  los  camarados  oonnaissont  lonr  /.Mo  ol  lo  mal  qu'ils  so  donnonl.  Ils  m'on 
vondraioul  do  los  passer  sous  silonoo.  Ces  doux  iid'atif.'al>les  sont  : 

1"  Lo  zouave  Lionel  Royor,  autour  dn  Vomhnt  de  Pdlnif,  et  do  beaucoup 
d'autres  (puvros  remarquables,  quelques-unes  exposées  an  Salon,  presque  toutes 
inspirées  par  l'Iiistoire  ou  los  jrestes  dn  répriment. 

2"  Lo  sorjjoni  Sobmodoror,  «  le  bravo  Sclimod ,  »  connu  do  tous,  aimé  do  tons, 
loul  à  tous,  qui  n'ont  ^'uèro  tpi'uno  passion  dans  tonte  sa  vie  :  lo  ré^rimont.  D'im 
dévouement  à  toute  éprouve,  d'imo  bravoi'ro  don!  nulle  expression  no  poin'rait 
vons  donner  une  idée,  qui  |iorto  buijonrs  sai^Mianto  an  otour  la  blessure  que  lui 
a  can.séc!  la  perle  d»'  son  Alsace,  «  Sclnnod  »  onlin,  riiommo  bVondain!  parmi 
nous,  ol  (pi'on  no  |>ont  mieux  Taire  connaître  qu'on  l(>  nonunant,  car  Scbmod, 
c'est  vraimenl  l'incarnation  dn  ré{][imont,  et  quand  on  a  dit  «  Schmod  »  on  a 
tout  dit. 

Si  j'avais  plus  do  loisirs,  jo  me  plairais  à  vous  parler  plus  lon{?uomonl  dn 
bravo  Sclimodoror.  En  vous  racontant  qnohpios  traits  do  sou  existence  do  s(ddal , 
jo  vous  mourais  à  môme  do  vons  faire  une  idée  de  ce  qu'étaient  on  réalité  ces 
soldats  dn  pape,  dont  so  moquaient  latit  jadis  (ils  s'en  moquent  cependant  moins 
depuis  qu'ils  los  ont  vus  à  rconvre  on  France)  certains  radicaux  très  bravos,  jo  le 
reconnais,  dans  les  réunions  ptdili(pios  ou  dans  los  cabinets  do  rédaction  do  leurs 
journaux,  mais  beancoiq>  moins  prompts  au  coup  do  feu  devant  l'ennemi  qu'an 
coup  de  langue. 

Ab!  ma  foi,  jo  ne  puis  résister  au  désir  do  vous  raconter  lo  fait  suivant  : 

T'était  sous  Orléans,  à  r-orc(»tles,  le  10  octobre  1870.  Arrivés  à  Tours  la  veille, 
los  zouaves  s'étaient  aussitôt  mis  à  la  disposition  tlu  (lonvornomonl  de  la  Défense 
nationale,  hans  la  soiréi>,  on  en  avait  pu  armer  et  équiper  tant  bien  que  mal  en- 
viron 180.  Aussitôt  Cbarotto  leur  donnait  l'ordre  do  partir.  I)i>s  lo  lendemain 
matin,  ils  étaient  à  leur  poste,  aux  avant-postes. 

Lo  coude  Le  Gonidoc  de  Traissan,  anjoiu'd'bui  député,  connnandait  la  petite 
troupe.  Cet  ofTicior,  soldat  cl  capitaine  de  premier  cndro,  a  entre  antres  qualités 
un  coup  d'œil  prompt  et  sûr  sur  le  cbamp  de  bataille ,  et  un  sanfî-froid  tout  à  fait 
imperturbable. 

Par  bonheur  pour  la  Franco,  Le  Gonidoc  n'avait  pas  d'ordres  précis,  ce  qui 
lui  laissait  une  certaine  liberté  d'action.  Du  premier  coup  il  jn(;e  la  situation  et 
voit  le  parti  qu'on  pont  tirer  d'une  position  connnandanl  deux  chemins  bordant 


—  so- 
in fon'l,  dont  l'un  rondnit  i\  Orlôans,  posillon  (|n'nn  avait  lalssro  mocrn|H''('.  Il  y 
('inl)iisqiio  sa  pnipn/'o  d'hommos.  Sclimodorar  on  (''lait. 

Os  bravos,  hahiliiôs  à  Inttor  nn  ronlro  vinpl,  (lôfcndlionl  la  foivl  d'Oiirans 
avec  tant  trintolligenco  ol  de  coiira};»»,  fine  lo  {féiinal  van  dor  Taiiii  avouait  jikis 
lard,  dans  son  rapport,  qno  s'il  n'avait  pn  envelopper  ce  jonr-là  l'armée  de  la 
Loire,  c'était  à  l'intervention  soudaine  de  trois  réfîimenis  d'Afrique  arrivés  ;i 
['improviste  sur  le  champ  de  bataille  qu'il  attribuait  la  cause  de  son  impuissance. 
('es  trois  régiments  n'étaient  en  léalilé  que  nos  trois  compajfnies  de  zouaves. 

Dans  la  lutte  adiarnée  qui  s'enffagea  pied  à  pied  contre  les  Prussiens,  Scbi,  ■>- 
derer  fut  un  instant  enveloppé  par  quelques  Havarois.  Apri'S  une  course  folle, 
ayant  épuisé  ses  cartouches,  mais  ne  perdant  pas  la  carie,  une  idée  lui  traverse 
subitement  re>-pril  :  —  A  moi,  mes  amis!  Les  voilà,  s'écrie-t-il  I 

Les  Prussiens  se  croyant  surpris  laissent  tranquille  ce  nouveau  La  Tour  d'Au- 
ver{?ne.  Il  fallait  le  voir,  la  nuit  suivante,  racontant  siuqilement,  modestement, 
fjaiement  le  fait,  en  froltanl  sa  grosse  et  longue  barbe,  à  ses  camarades  «pii  lui 
demandaient  ce  qu'il  était  devenu  I 

Lionel,  aidé  de  quelques  amateurs  de  talent,  s'occupe  de  la  partie  artislitiue 
de  îa  préparation  de  la  fête.  Tout  le  reste  est  du  domaine  de  Schmod.  En  un  clin 
d'oeil,  celui-ci  vous  bouleverse  la  maison  de  fond  en  cond)le,  organisant  des 
chambres,  fabricant  des  escaliers  rustiques,  avec  des  troncs  d'arl)res  et  des 
grosses  branches,  faisant  un  lit  d'une  planche,  d'un  canapé,  etc.,  etc.,  etc., 
faisant  merveille,  en  un  mot. 

r,e  soir,  Saint-Malo,  Saint-Servan,  Dinard,  Paramé,  tous  les  environs  regorgent 
de  voyageurs.  Onclle  fête  de  se  revoii!  Il  se  passe  des  scènes  de  reconnaissance 
très  drôles.  Que  n'ai-je  le  temps  de  vous  les  raconter! 

Devant  les  tables  d'hôtes  et  les  cafés  de  Saint-Malo,  les  joueurs  de  violon  et 
de  harpe  font  retentir  partout  la  marche  des  zouaves.  On  les  applaudit  fort.  Après 
le  concert,  la  recette  est  fructueuse. 


De  Saint-Malo  à  Saint-Suliac,  la  mer  est  blanche  de  voiles.  La  roule  de  Saint- 
Malo  à  la  Basse- Molle  est  sillonnée  depuis  ce  matin  par  des  centaines  de  voituies. 
Tous  les  genres  de  véhicule  font  de  la  poussière  le  long  du  chemin. 

A  Chàteauneuf,  l'encombrement  commence.  Voyageurs  de  terre  et  voyageurs  de 
mer  arrivent  en  foule.  Nous  longeons  presque  an  pas  le  mur  de  clôture  du  parc 
du  château,  gracieusement  mis  ces  jours-ci  à  la  disposition  du  général,  par  M.  le 
marquis  d'AudifTret-Pasquier,  tlls  du  duc. 

A  la  Basse-Motte,  foule  énorme  dans  le  parc  où  doit  se  célébrer  la  messe, 
beaucoup  de  Bas-Bretons  dans  leur  pittoresque  costume. 

Dès  mon  arrivée,  j'aperçois  le  général  rayonnant  de  bonheur,  et  M""'  et  M"'  de 
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riinroUo,  on  r.nviss.inio  loilollo,  rohos  Idaiiclios,  pliimos  Itlanriios  ot  jminos  an 
fliapcan,  rnhans  jannos  à  la  rcMnlnro.  Blanc  o\  jannc,  conlcnis  iiOMlIlicalcs.  Il 
fani  en  rnnvonir,  (''(''lall  bion  le  ras  de  les  aibnicr  anjonrd'hnl. 

Dix  lionrcs  sonnent.  La  niossc  commcnco,  silence  reli^riens.  (îrand  locneil- 
lenuMil. 

Un  pon  on  avani  de  l'anlol,  à  droite,  snr  la  pelouse,  llolte  la  blanclie  hannièie 
du  Sacré-Ctrnr  qni  fut  en  si  peu  de  temps  aiTosée  do  tant  de  sanj;  à  Patay,  lieu 
sacré  on  Jeanne  d'Arc  avait  aussi  déployé  la  sienne;  «glorieux  drapeau  qu'on  moins 
d'une  heure  se  passèrent  siiccossivoinonl  en  main  le  comte  Henri  de  Vorlliamon, 
le  conde  Ferdinand  de  Houille,  le  viconde  Jacques  do  houille,  lils  du  comte, 
l'idouard  do  C.azonove  de  l'radino,  yfondro  et  heau-frère  dos  précédi'nts,  d'aidres 
encore,  et  que  le  serpent  Le  Parmonlier  no  laissa  pas  ramasser  par  des  mains 
ennemies. 

Pendant  la  messe,  de  son  hras  qui  n'est  pas  inutile,  r.azenove  tient  de  nouveau 
la  liannière,  :i\aid  à  ses  côtés  le  jeune  liuillaume  de  Houille,  second  lils  de  son 
inl'ort(nié  heau-lrèro. 

Oe  l'anlro  côté  do  l'autel  ll(»lte  la  liannière  pontiticale  tenue  par  le  cliovalores(|ue 
colonel  d'Albinusse. 

Uès  l'introd,  la  maîtrise  de  ^  ,d-Sorvan  fait  onlendro  dos  cIkimus  do  musique 
religieuse  parfaitemeid,  exécutés. 

Après  l'évanjfile  final,  nn  des  |  rétros  assistants,  un  dominicain,  donne  locline 
d'un  télé<;ranniie  de  Mpr  Macclii,  autorisant  de  la  part,  du  Sonvorain-Ponlil'e 
Wiir  Sacré  à  donner  aux  invités  du  (général  la  bénédiction  papale.  T  tut  le  monde 
aussitôt  s'affonoinllo.  Le  spectacle  est  «ïrandiose  et  saisissant. 

La  bénédiction  donnée,  la  maîtrise  eidamo  avec  entrain  une  cantate,  r.elto 
îuaîtrise  a  l'avantaffo  do  posséder  un  soliste,  M.  Leduc,  simple  cordoiniier  h 
Sainl-Servan,  doué  d'une  voix  mapniliquo  dont  il  se  sert  ma<;nili(pioment. 

Pour  être  conqdel,  je  dois  ajoidor  (pie  durant  l'ollice,  de  la  l'enètro  de  la 
chambre  d'où  je  vous  écris,  des  pholo<;raphos  ont  photO(.M'a|)hié  l'autel,  la  pelouse 
et  l'assistance.  Parmi  eux,  deux  prêtres  brotoiss  et  .M,  Ordinaire,  photcv-rapho  à 
IMnard. 

A  onze  hoin-os  trente,  l'appel  des  noms  commence.  Il  s'a}.'it  do  placer  les  con- 
vives au  déjeuner.  Ce  n'est  pas  une  petite  alTaire  que  do  lemplir  avec  ordre, 
remarquez  bion,  les  vinf^l  immenses  tables  (pii  sont  dressées  dans  la  cour,  sur 
lesquelles  s'alij.'nent  près  de  six  cents  couverts. 

Avant-hier,  causant  avec  M""  de  riiarette,  je  pris  la  liberté  de  lin  dire  :  Savez- 
voiis  bien.  Madame,  que  ce  n'est  p.is  une  petite  aU'aire  ipie  de  recevoir  à  déjeuner 
autant  do  monde  que  vous  on  aurez  mardi  ?  Que  do  tracas  cette  réception  doit 
vous  causer  !  Et  le  menu  ? 


v*^ 
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—  Oli!  me  ivpondil  mon  iiilorlornliiro,  ponr  le  momi,  il  n'y  on  îinr.i  pus. 
Point  hosoin  <lo  monn  c|ii.'niil  on  ne  doit  faiio  ipi'nn  ni.'inv.iis  (lôjcnncr. 

(".Iiatpio  convive  a  devaiil  lui,  en  j.'nise  de  vinni,  nne  carie  formai  iii-S", 
poi'iani  son  nom. 

Sm'  nne  l'ace  de  la  carie,  M""'  de  (".harellea  dessine  ii  la  plume  des  monnmenls 
de  Rome,  la  coupole  et  le  portail  de  Saiid-Pierre,  le  fort  Saird-An<.'e,  le  pont 
Saint-Anf?e,  etc. 

La  vaste  salle  est  tapissée  de  drapeanx  ponlilicanx  et  de  banderoles  ;'i  l'hermine 
de  Hrelaffiie,  entre  les((nels  on  remanpie  des  écnssons  :  armes  pontilicales,  armes 
de  France,  armes  de  llretatrne,  ninns  de  lialailles  où  le  répriment  a  versé  son 
san^r,  dates,  etc. 

Iteanconi)  de  personnes  n'ont  pu  trouver  place  sons  la  lenle. 

Kn  race  de  la  taMe  d'honneur,  nn  |)orlrait  ihi  pape  Pie  l\.  anqnel.  de  l'anlre 
côté  de  la  salle,  fait  vis-à-vis  nn  écnsson  snr  lefpiel  sont  peintes  la  tiare  et  les 
clefs  de  saint  Pierie. 

A  la  table  d'honnenr,  M^'r  Sacré  était  placé  en  face  de  M"""  de  riiarelle. 

An  champa<>:ne,  Tbarette  prend  la  parole.  Oiiel  splendide  orateur  ipie  c(>  diable 
d'homme!  De  sa  voix  de  clairon,  d'ime  puissance  capable  (b'  couvrir  le  bruit  de 
la  mitraille,  il  commence.  Il  fait  l'histoire  du  ré^nment,  à  cliaipie  inslant  inter- 
rompu par  les  applaudissements  el  les  vivats  de  l'auditoire.  (Juels  bravos 
accueillent  ces  noms  aimés  :  Lamoricière,  Pimodan,  Hecdeliévre,  Monlciiil, 
d'Aigneaux,  le  premier  des  numéros  matricules,  d'Albionsse,  tous  les  autres, 
morts  ou  vivants  I 

L'eidbousiasme  est  indescriptible  ipiand  il  déclare  que  sa  foi  tbuis  le  régiment 
est  la  même  en  I88'i  qu'en  i8()0!  —  .Mais  vous  avez  son  discours. 

Mgr  Sacré  prend  la  parole  après  le  général. 

Il  célèbre  la  foi  des  zouaves  «pii  enfanta  les  merveilles  opérées  par  le  régiment, 
foi  tlans  les  destinées  de  l'Kglise,  foi  (bnis  les  destinées  de  la  France,  el  (pii  est 
encore  le  pins  pui.ssaid  lien  qui  nous  unit. 

Connue  on  l'applaudit  encore,  quanti  il  déclare,  en  invotpiant  le  témoignage 
de  tous,  que,  pour  les  aumôniers  et  les  soldats,  le  b'uqis  le  plus  heureux  de  la 
vie,  c'est  encore  celui  qu'on  a  passé  sons  l'étendard  du  régiment  ! 

Enfin,  d'Albionsse  clôt  la  série  des  loasts.  Plein  de  oenr,  ce  brave  colonel 
sait  trouver  des  paroles  qui  vont  au  cœin'  (b'  tous.  Je  vous  envoie  le  texte  intégral 
de  son  discours,  qu'on  ne  s'est  pas  fait  faute  d'applautlir. 

Mais  l'benre  presse.  Pendant  que  je  me  hâte  de  vous  écrire  ces  lignes,  la  maî- 
trise de  Saint-Servan  et  son  soliste,  M.  Leduc,  chantent  sur  la  pelouse,  où  l'on 
prend  le  café,  une  cantate  sur  l'air  de  la  Vcnd^viinv  en  Ihonneur  du  Sacré-Cœur. 

Il  n'y  a  pas,  dit-on,  de  bonne  fêle  sans  lendemain. 


—  \)i  — 

Le  .}(),  le  zoiiiivc  ('■liiisti;iii  de  Kcrparion  a  iiivili'  Ions  ses  iiiiciciis  ciiinarîMlcs 
!i  aller  passer  la  journée  dans  sa  niaffnin<|no  propriété  de  Honahan.  loiil  près  de 
la  Hasse-Molle.  hliier,  liai  dans  le  parc  immense,  ele. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  faire  des  réllexions  snr  l'admiralile  •''  ,'  d'anjonrd'hni. 
Vos  lei'tenis  les  l'eronl  eiix-mèmes. 

En  lin  mot,  je  vais  résumer  mes  impressions  :  Réimion  ma<.Miitit|ue,  speelacle 
réoonfortant,  d'une  incomparable  splendein'  morale. 

One  d'espérances  an  cn-nr  à  la  vue  de  tant  d'ardeurs  el  de  dévouemenis!  Ah! 
pourquoi  tous  les  conservateurs  ne  ressenil»leul-ils  pas  aux  zouaves  poutiticaux? 
Pourquoi  ne  comprennent-ils  pas  comme  eux  leur  devoir  et  ne  l'accomplissenl- 
ils  pas  comme  eux  ? 

Léon  CivrouvR. 


LE  MONDE 
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31  juillet 

i.K  viN(i'r-iiiirr   .iimi.i.kt   a   i..\   iiasse-mottk 

J'arrive  de  Brelapne,  et  je  me  demande  si  j'ai  vécu  dans  un  rêve  les  quelcpies 
heures  dont  je  voudrais  parler  avec  le  sentiment  (renlhousiastc  gratitude  qu'elles 
nous  ont  laissé  à  Ions  au  fond  du  cœur.  La  Basse-Motte,  résidence  actuelle  du 
général  de  Charetle,  n'est  gui're  (pi'ii  iOO  lieues  de  Paris;  inio  journée  de  chemin 
de  fer,  rien  de  plus;  mais  à  (pielle  incommensnral»le  dislance  n'élions-noiis  pas 
des  tristesses  qui  viennent  chatpie  jour  assaillir  nos  âmes  de  Français  et  de 
catholiques!  Dire  ipi'à  l'heme  même  où  nous  éprouvions  les  émotions  dont  nous 
garderons  un  impérissable  souvenir,  nn  Jules  l'erry  tentait  d'opérer  sa  rentrée  et 
ipi'on  se  hatlail,  s(n'  les  lianes  de  la  Chambre,  entre  opportunistes  el  radicaux! 
Ouelle  opposition!  La  France  est  le  pays  d«'s  contrastes  violents,  et  de  là  vient 
(pi'on  ne  tloit  jamais  cesser  d'avoir  foi  en  ses  destinées.  Le  mal  ipii  s'y  fait  crie 
vengeance;  mais  que  de  niérites  en  même  temps  et  ipie  de  vertus!  Tandis  qu'elle 
sert  de  cham|i  d'exploitation  à  une  bande  ipii  l'opprime,  mais  ne  la  reiirésenl' 
pas,  quelle  réserve  de  dévouement  !  Comme  l'a  dit  un  poète  qui  eut  son  heure 
d'inspiration  : 

O  l""i'aiic(>. . . 

Il  im  laiil  ilnni;  jaiiiiiis  itrscs|tr'rpr  îÎc  \,m, 
l'uis(ju(',  iiiiilj^iV'  les  jours  itt!  deuil  pI  de  niisfiv, 
Tu  trouves  un  liéros  dès  ipi'il  esl  nécessaire. 


—  yj  — 

Le  héros,  nous  l'avions,  iiuiis  raccliiiiiioiis  sur  ce  coin  <lc  lorrc  liiclonno,  cl 
iinlour  <le  (liiincllc  il  y  iivail  liuil  cents  iionnncs,  an  bas  niul,  diurnes  de  marcher 
sons  les  ordres  el  sur  les  |ias  d'un  tel  chef;  je  ne  sache  pas  qu'il  puisse  être  fait 
d'eux  un  plus  ;(rand  élu^'e.  Les  Français  dominaient,  el  parmi  les  Français  les 
Jlrelons;  mais  il  y  avait  aussi  des  Canadiens  el  des  Belges,  des  Hollandais  eldes 
Italiens...  dette  réunion  du  io"  anniversaire  donnait  bien  une  idée  de  ce  que  fut 
le  régiment  des  zouaves,  talholiijuc  par  sa  composition  connue  i»ar  son  esprit, 
composé  des  éléments  les  plus  divers,  mais  conslituant,  grâce  à  la  foi  commune, 
le  corps  le  [dus  compact  ipii  se  soit  jamais  vu. 

Entre  ces  honmies,  Castellidardo  et  Spolète,  Viterbe  el  Mentana,  plus  tard 
Loigny  et  Yvré-T  évèipie,  ont  formé  un  lien  indestructible.  Ils  sont  imis  à  toujours 
par  les  lutles  sou  les,  la  gloire  acquise,  les  épreuves  subies.  He  toutes  ces 
épreuves,  assurément,  la  plus  dure  est  l'inaction  forcée  à  hKjuelle  ils  sont  con- 
danniés  depuis  quatorze  ans.  Quelle  autre  instilulion  eût  résisté?  Eh  bien,  le 
régiment  existe  encore,  malgré  tout,  peut-être  même  le  lien  s'est-il  forlilié, 
peul-élre  la  conliance  des  soldats  en  leur  chef  s'esl-elle  accrue.  Us  le  prouvaient 
avant-hier,  en  allrontant,  sur  un  aiqiel  de  Charelle,  les  dillicullés  d'un  voyage 
long  pour  la  plupart,  pénible  pour  beaucoup.  Et  les  lettres,  el  les  télégrannncs  de 
tous  ceux  qui,  n'ayant  pu  venir,  exprimaient  leurs  regrets  el  attestaient,  souvent 
en  termes  touchants,  qu'ils  étaient  de  cœur  à  la  Basse-Molle! 

Ils  avaient  bien  raison,  ces  camarades  moins  favorisés,  d'épiouver  des  regrets 
que  les  échos  de  cette  fête  el  les  récits  qui  leur  en  parviendront  vont  rendre  plus 
vifs  encore.  Je  suis  nneux  i»lacé  peut-être  que  d'autres  pour  i»arler  de  ces  choses  : 
je  me  sens  toute  liberté  de  dire  ce  (jue  fut  et  ce  que  lit  le  régiment,  tant  fui 
intime  le  rang  qu'il  m'a  été  donné  d'y  tenir;  mais  j'y  ai  suflisannnent  vécu  et  je 
l'ai  assez  connu  pour  savoir  à  quel  point  il  était  impossible  d'y  entrer  sans  s'y 
donner  tout  entier.  Servir  une  telle  cause,  et  la  servir  sous  de  tels  chefs!  Aussi 
ai-je  conqjris  l'émotion  de  ces  vétérans  des  canqiagncs  de  1860,  de  1867,  de  1870, 
en  se  retrouvant  groupés  autour  de  leur  général  et  de  leurs  ofliciers,  devant  un 
autel  en  plein  air,  pavoisé  aux  couleurs  pontificales. 

.Mais  le  digne  représentanl  du  pape,  dont  la  venue  avait  été  espérée  el  annoncée, 
n'était  pas  là.  Les  anciens  soldats  de  Pie  IX  n'ont  pas  eu  la  joie  d'être  bénis  de 
la  main  même  du  Nonce  de  S.  S.  Léon  XIII,  le  grand  el  glorieux  successeur  du 
Ponlife  à  la  défense  duquel  ils  s'étaient  voués. . . 

A  la  place  de  SIgr  di  Rende,  c'est  Mgr  Sacré,  un  ancien  aumônier  des  zouaves 
à  Rome,  qui  célèbre  la  sainte  messe.  Spectacle  vraiment  inoubliable  !  L'autel,  de 
dimensions  majestueuses  el  magniliquement  orné,  se  dresse  sous  les  grands 
arbres  du  parc,  à  l'extrémité  d'une  vaste  pelouse  sur  laquelle  quinze  cents  per- 
sonnes au  moins,  hommes,  fennnes,  paysans  des  environs,  tout  ce  que  la  France 
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C(»i))|)le  ik'  plus  noble  à  ((Me  iriiuiiibles  el  vaillaiils  Bieloiis  aux  toslumcs  pilto- 
ies(|ues,  suiil  agenouilk'es.  l'rés  de  l'aultl,  M"",  M"''  de  Cluuelle,  (|ui  oui  arboré 
à  leur  lour  les  couleurs  du  pape.  IJevaul  l'aulel,  deux  drapeaux  :  l'un  vient  de 
Rouie;  Il  esl  tenu  itar  le  lieuteuaul-colouel  d'Albiousse;  (^barelle  el  le  couimaii- 
daiil  de  Laudjilly  l'enloureiil.  L'aulre  drapeau...,  mais  c'esl  une  baiiiiière  du 
Satré-Ca'ur,  brod(!'e  à  Paray-ie-Moiiial;  elle  ttlall  à  Loiguy,  celle  bannière;  les 
deux  Bouilli!  furenl  lut's  en  la  poilanl;  Cazeuove  de  Pradine,  tpii  la  recul  de 
leurs  mains,  lui  griévemenl  blesst-.  Cependant,  la  [»récieuse  reliipie  fut  sauvée  ; 
c'est  el'  (pie  nous  avons  sous  les  yeux;  un  bomuie  el  un  enfant  la  tiennent 
enseniii  ;  eiriioiniiie,  c'esl  Cazenove  de  Pradine,  le  glorieux  mutilé  (pii  aujour- 
d'Iiui  sert  la  France  dans  le  Paiieinent  comme  il  la  servit  sur  le  cbaiiip  de  batiiille; 
el  reniant,  c'est  le  jeune  de  Bouille,  lils  el  pelit-lils  des  liéros  de  Loigny  !... 

Bien  des  yeux  hont  mouillés  iiendanl  ijue  le  vénéré  Mgr  Sacré  célébrait  celle 
messe,  (lui  comptera,  elle  aussi,  dans  les  annales  du  régiment.  .Mentionnons  ici, 
el  ce  n'est  (lue  justice,  les  cliants  exécutés  d'une  fa(;on  lemaniuable  iiar  la 
maitrise  de  Saint-Servan. . . 

11  va  élie  midi;  c'esl  l'beure  de  la  souiie,  dit  plaisamment  le  général;  et  il 
fak  l'appel  de  ses  liijles,  ou  ilu  moins  —  car  un  ajipel  de  huit  cents  noms  eût 
été  un  i»eu  long  —  des  personnes  qui  doivent  prendre  place  aux  tables  d'honneur. 
In  mouvement  de  respectueuse  sympathie  se  produit  (piand  on  entend  nommer 
M""  de  Lamoricière,  la  veuve  de  l'illustre  patriote  et  du  grand  chrélieu  dont  la 
mort  mil  en  deuil  l'Église  el  la  France.  Charetle  appelle  aussi  l'amiral  Véron,  le 
nouveau  sénateur  d'Ille-et-Vilaine ;  les  otliciers  sui>érieurs  délilent  devant  nous; 
un  certain  nombre  de  dames  sont  présentes;  les  plus  grands  noms  de  la  vieille 
noblesse  résonnent  à  nos  oreilles;  el  de  sim[iles  artisans,  des  cultivateurs,  des 
ouvriers,  ipii  se  battirent  à  Caslellidardo,  à  Mentana,  à  Loigny,  vont  également 
éUe  admis  aux  mêmes  labiés.  Comme  devant  l'autel  tout  à  l'heure,  les  rangs  sont 
confondus.  Voilà  l'égalité  chrétienne,  la  bonne,  la  vraie! 

Les  zouaves  se  raiipellenl  tous  avec  quelle  sollicitude  M.  de  Charelte  veillait 
à  leur  bien-èlre  matériel  el  s'occupait  notamment  de  «  l'ordinaire.  »  Avant-hier, 
l'ordinaire  a  été,  à  la  Basse-Molle,  absolument  exUaordinaiie.  Ur>e  immense 
salle  il  manger,  décorée  avec  le  goût  le  plus  parfait,  s'était  élevée  comme  par 
enchanlemeiil.  11  y  a  plus  de  huit  cents  convives;  ou  ne  comptait  pas  sur  un 
chilïre  aussi  considérable;  et  [tourtant,  pas  un  détail  de  service  ne  laisse  à  désirer. 
Comment  a-t-on  pu  organiser,  loin  de  tout  centre,  une  réa'plion  pareille?  C'est 
le  secret  du  général;  il  est  là,  veillant  à  tout,  comme  jadis  dans  la  caserne, 
s'oubliant  lui-même  —  c'esl  son  habitude,  —  se  multipliant,  ayant  pour  tous  et 
pour  chacun  une  utlenlion,  un  mot  du  cœur,  ({uelque  aimable  saillie. 

Puis  il  prend  la  parole  el  prononce,  au  miheu  des  acclamations  uuanimes 
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(lui  soiiligiiL'iit  cliaqiie  i)lirase,  riKliiiiraljle  tliscouis  que  nous  avons  publii'  hier. 

Mj,'r  Sacré  lui  succède  ;  sou  alioculion  lies  élevée  el  aiioslolique  [tiocluil  une 
lUitloude  iuipiessioii. 

Puis  le  colonel  d'Albiousse.  Nous  le  savions  ini  oflicier  de  la  plus  liaule  valetn-; 
nous  le  connaissons  à  inésenl  comme  un  orateur  du  (dus  ^'land  lalenl.  (Ju'on  lise, 
en  eflel,  son  discours,  el  qu'on  dise  s'il  esl  possible  d'allier  plus  de  cœur  à  [ilus 
d'espril,  i»lus  de  grâce  à  des  pensées  plus  hautes.. . 

On  quille  alors  la  salle  du  banquet;  au  dehors,  de  nouvelles  sur|irises  nous 
allendent,  el  celle  fois  M.  de  Charelle  lui-même  en  aura  sa  pari.  On  ne  l'a  pas 
prévenu. qu'une  canlale  a  été  conqtosée  et  apprise  [tour  la  circonstance.  C'esl  en- 
core la  mailrise  de  Sainl-Servan  «lui  l'exécute,  sous  la  direction  de  M.  Le  Gentil- 
hounne,  qu'on  est  toujours  sûr  de  trouver  où  il  y  a  du  bien  à  l'aire.  Les  paroles 
sont  de  M.  l'abbé  Jlarbeuf. . . 

-Mais  le  momeiil  de  se  séparer  est  arrivé  ;  les  uns  ont  ii  se  diriger  vers  la 
pelile  gare  de  Chàleauneuf  ;  d'autres  reviendront  i»ar  le  bateau  à  Saint-Malo-Saint- 
Sorvan,  el  l'heure  de  la  marée  approche.  Ces  derniers  sont  les  plus  heureux  :  ils 
lermineront  la  plus  belle  des  journées  par  une  traversée  d'une  heure  dans  le  {dus 
beau  des  iiays.  Les  i>aysages  qui  se  déroulent  le  long  des  rives  de  lu  Rance  — 
celle  rivièie  qui  est  un  bras  de  mer  —  sont  inconqwrables. 

On  se  (luilte;  le  tenqts  a  fui  tioi»  rapidement;  mais  quel  souvenir  on  gardera 
(le  celle  réunion  1  Des  amis  (lui  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  quinze  ans  se  sonl 
tiidjrassés;  on  a  parlé  des  absents;  on  a  parlé  aussi  des  morts,  des  canuuades 
(le  jadis  ({ui  tombèrent  dans  la  Canqtagne  romaine  ou  dans  les  (ilaines  de  la  Loire. 
Pauvres  braves  gens!  héros  illustres  ou  obscurs!  on  les  pleure  toujours,  et  pour- 
tant, ainsi  que  le  disait  Charelle  avec  son  inimitable  élo(iuence,  panni  les  sur- 
vivants il  n'y  en  a  itas  un  seul  (pii  ne  demande  à  Dieu  comme  grâce  suprême  de 
mouiir  connue  eux. 

Les  saintes  causes  pour  les(iuelles  les  zouaves  itontillcaux  oui  combattu  el  en 
si  grand  nombre  ont  succombé  paraissent  perdues  ou  bien  compromises.  Pie  IX 
esl  mort  prisonnier  au  Vatican,  et  c'est  d'une  prison  qu'a  hérité  le  pape  Léon  Xlll, 
au  grand  cœur  el  à  la  haute  sagesse  duquel  la  Providence,  qui  veille  sur  son 
Kglise,  nous  a  l'ail  la  giàce  de  conlîer  les  destinées  du  monde  catholique.  La 
l'rance  démembrée,  affaiblie  par  les  luttes  intestines,  livrée  à  des  maîtres  d'aven- 
ture qui  la  déshonorent ,  souffre  cruellement.  Oui ,  il  semble ,  à  première  vue  que 
tant  d'héroïsme  ait  été  vainement  dépensé  au  service  du  pouvoir  temporel  et  de 
la  patrie,  que  tout  ce  sang  versé  soit  resté  stérile,  que  tous  ces  dévouements 
n'aient  pas  porte  de  fruits. . .  .Mais  rappelons-nous  ce  que  disait  Lamoricicrc  en 
1860  :  «  Dans  ces  tenqts  où  le  trouble  n'existe  pas  moins  dans  l'ordie  des  idées 
>»  iiue  dans  celui  des  faits ,  l'avantage  de  ceux  qui  combattent  pour  un  principe , 


1^ 
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»  c'est  qu'alors  uièiiic  tiu'ils  siiccombeiil,  leur  ilofaile  dcvionl  une  éclalaule  juo- 
»  lestalion  en  faveur  du  droit.  » 

Et  rapiielous-nous  aussi  ce  qu'a  écrit  de  Lanioricière  iui-niêuie  et  de  sou 
œuvre  de  1860  l'historien  vraiment  ûlgnc  de  lui  qui  nous  a  raconté  sa  vie  :  «  En 
»  a|»|»arence ,  cet  liéroïque  dévouement  était  venu  se  briser  contre  des  obstacles 
>►  insurmontables  et  ne  laissait  dans  l'histoire  que  la  trace  d'une  glorieuse,  mais 
»  stérile  tentative.  Au  fond,  il  n'en  était  pas  ainsi.  Lanioricière  avait  ouvert  une 
»  voie  féconde,  et  son  entreprise  marquait  pour  l'Europe  catholique  le  commen- 
»  cernent  d'une  ère  nouvelle ,  qui  dans  un  avenir  prochain  s'épanouira  sous  nos 
»  yeux.  »  Ce  que  disait  en  ces  termes,  il  y  a  quelques  années  déjà,  M.  Keller, 
peut  et  doit  être  dit  du  régiment  tout  entier  des  zouaves  comme  de  son  premier 
et  illustre  créateur.  Nous  restons  sur  ces  paroles,  parce  qu'elles  résument  les 
impressions,  les  résolutions  et  les  espérances  que  nous  avons  rapportées  de  la 
fête  du  28  juillet. 

A.  DE  Clave. 


* 


AU   DKAPEAU    DKS   ZOUAVES   l'OMIKICAUX 

Sailli!  iioblt!  drapeau!  saliil,  blaiiche  baniiièiv, 
Qui  gardes  dans  les  plis  le  vieil  iionneur  chrétien, 
Dernier  trésor  qui  reste  à  la  France  ma  mère! 


m 


Aux  jours  sombres,  maudits,  où  Pierre  sans  soutien 
Expirait  élouffé,  succombant  sous  la  force 
Du  Piémonlais  brutal  et  la  fourbe  du  Corse, 
Quand,  dans  l'apostasie  les  rois  avaient  glissé, 
0  loi  qui  dans  le  monde  alors,  seul,  t'es  dressé 
Pour  voler  au  secours  de  l'auguste  Victime, 
Guidant  de  les  héros  la  troupe  magnanime. 
Noble  drapeau  du  droit,  comme  lui  trop  souvent 
Troué  par  les  obus,  déchiré  par  les  balles. 
Laisse  encor  aujourd'hui,  laisse  flotter  au  vent 
Tes  nobles  plis  naguère  inclinés  sur  les  dalles 
Où  notre  Henri  repose  en  son  dernier  sommeil! 
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Montre  à  nos  yeux  lassés  des  souillures  présenle!' 
Ta  royale  blancheur  avec  le  sang  vermeil 
Qui  dégoutta  sur  toi,  dans  les  mêlées  ardentes. 
Des  héroïques  mains  qui  toujours  t'ont  porté! 
Ëtalc  à  nos  regards  oublieux  des  emblèmes 
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Sucres,  le  (Hciir  divin  i|iii  it  nVonforlf- 
LVmit!  lit!  les  lu-ros  ihins  les  iiillcs  sll|>^(•Mll•^  I 
0  loi,  (|iii  nous  nionlnis  coinni»!  l'on  sait  inotiiir 
l-ors.|ii.'  l'on  croit  cii  Dieu,  quiiiul  on  croit  à  l'Kjijlisr, 
A|i|ircii(ls  à  ce  pays  dont  Iv.  creiir  ajçonisc 
Comme  il  doit  vivre  enfin,  s'il  ne  vent  pas  périr  ! 

Salnl,  n<»l)le  drapean!  saliil,  lilaiiclie  hannièn-, 
Uni  gardes  dans  les  plis  le  vieil  honneur  clin-lien, 
Dernier  Irésor  ipii  resl»'  à  la  Kiance  ma  mère! 
De  l'icrrc  et  d'elle  encor  lu  seras  le  soutien. 


AU   GÉNÉIIAL    l)K   CIIAIIKTTK 

Salut  il  vous  aussi,  salnl,  6  {çéiiéral, 
l-'Kglise  (!t  la  patrie,  toutes  deux  dt-lendues 
l*ar  votre  coeur  vaillant,  en  ce  join-  triomphal 
Hénissent  votre  nom.  Car,  alors  qu'éperdues 
Si>us  le  poignard  sectaire  et  l'obus  allemand 
Klles  allaient  périr  dans  un  étranglemeiil , 
C/est  votre  fièi-e  main  qui  soutint  leur  bannière. 
C'est  votre  noble  épée,  (|ui,  toujours  la  première. 
Par  un  sanglant  sillon  guida  le  régiment. 

Cloire  à  vous!  <pii  naguèrt;  au.v  canq)agnes  romaines 
.Nous  avez  rappelé  les  luttes  vendéennes, 
El,  rare  prodige,  en  un  temps  sans  honneur, 
Fait  deux  fois  immortel  le  grand  nom  de  Charelle. 

« 

J.II  France  revenue  de  sa  trop  longue  erreur. 
Un  jour,  pour  ac((uiller  celt(!  royales  délie, 
Des  socles  usurpés  chassant  les  charlatans, 
Sur  le  marbre  mettra  le  héros  de  Chalhms 
Et  celui  de  Palay.  Mais  mieux  que  sur  le  cuivre, 
Ou  la  pierre  ou  l'airain,  votre  nom  est  sculpté 
Au  cœur  de  vos  soldats,  du  pays,  pour  y  vivre 
Radieux,  trionq)hant  dans  l'immortalité. 


AU   IIËUIMENT  DES  ZOUAVES   PONTIFICAUX 


Salut,  ô  n'îgiment,  admirable  phalange 
De  cœurs  simples  et  grands!  Livre-toi  sans  mélange 
A  la  joi(!  de  revoir,  même  en  ces  temps  troublés,     ■ 
Malgré  les  deuils  récents,  les  soldats  héroïques, 
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I>e  Ions  les  coins  du  nioiido,  iiiijoiird'luii  nisscinblrs, 
Pri's  df  Ion  nolili'  clwf,  i'i  l'ondirc  di-s  n'li(|ncs 
I>t'  Ion  roynl  dni|)('iiu!  Hiins  cr  siklc  ;d)iiissc 
Kii  hlclifs  ioni|troniis,  en  liidiison  fcrlilc, 
Seul  lu  n'iis  pas  tUVIii,  seul  In  n'as  pas  liaissr 
Sons  l'oura);an  de  fi'u,  coninu!  un  roi',  lunnoltili', 
Sa  lianipi'  i^ioricusc  avci'  son  Saciv-C'u'nr, 
Jk'vaiil  le  i-iinu'  louclii.'  cl  Tinsolcnl  vainqueur. 

(lloiir  il  loi!  car  In  l'as  rappork'c,  la  banuicn-, 
Orjjncil  des  l'iniodan  cl  des  l/inioricicri- , 
De  C>aslellidardo,  la  journée  des  j^éanls, 
Fière  cl  llollanl  an  vciil,  le  fusil  sur  Tcpaule, 
Au  son  de  les  clairons,  pour  di'fciulre  la  Ganlc, 
Kl  lu  peux  la  montrer,  après  ces  viu},'l-ciii(|  ans, 
An  retour  de  l'alay,  coninic  de  l'Ausonic, 
Toujours  portée  pins  liant,  dans  le  IVn  des  couihals, 
Uii  jamais  clic  n'a  vu  sa  blancheur  Icruic 
(Juc  par  le  sanjî  jailli  du  ca'ur  de  les  soldats. 

Salut ,  o  réjiimeiit  !  salut ,  troupe  héroïipic  ! 
Lorsque  lu  viens  lètcr  dans  la  vieille  Armoriqnc 
Ta  liaiHiièrc  cl  1*  ii  chef,  à  défaut  du  canon, 
Que  chacun  soil  dchoni  pour  acclamer  Ion  nom  ! 
Kl  quand  Ion  clairon  sonne,  à  la  revue  ipii  s'ouvre, 
¥m  inclinant  le  front,  ipic  chacun  se  découvre! 

Au  rylhuic  do  les  pas,  ils  doivent  tressaillir 
Les  vieux  barons  chrétiens  au  fond  des  cathédrales, 
Ki,  reprenant  l'épée,  voudraien.  j)our  l'applaudir 
Soulever  un  instant  leurs  pierres  sépulcrales. 

Et  nous  qui  souhaitons  voir  nos  fils  valeureux, 
Montrons-leur,  en  ce  jour,  spectacle  qui  les  frappe. 
Autour  de  son  drapeau,  ce  régiment  de  \)iv\i\. 
Gloire  à  tous  ces  héros  !  Gloire  aux  soldats  du  pap(,'  ! 

Gadoii. 


28  juillet  1883. 
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LA   VOCE  JJh'LLA   VERITA 

Ï'J  luglio 
I   ZUAVI    l'OMilICI 

S:iliikili  (lalk>  iiivcllivr  (MÙ  o  iikmio  accriiluiilc  ili  liilla  la  slainpa  livolnzionaria 
(alla  Libéria  di  jt'i  i  spolia,  sollo  «l'ioslo  lilolo,  il  poslo  il'  onoir),  1  zuavi  poiililki 
lispomk'iido  ail'  apiu'llo  ilol  loio  capo  Alaiiasio  do  Cliaivlk',  si  radiiaiio  (i}rj,'i  allô 
riialoamioiif  Basse  Mdllo  in   Fiaiicia,  por  cololuaie  le  iiozzc  d  aij,'on(o  del  loro 

Cuiiipiuiio  ()^';,'i  aitpuiito  vonliciiiqnc  aiiiii  dall'  ur^iaiiizzazioiio  di  (pi' .  L.  "oiiio 
avvoiiula  iicl  I8G0  al  caiiipo  di  Terni,  e  ipiesli  soldati  eattulici  pioliKaiio  di  iiiui 
ciiTOstaiiza  clie  pare  insi^iiiilicanle,  per  addinuisliare  liio  la  fode  da  ciii  SMno 
aiiiniali  non  iscenio,  liie  la  loto  oiganiz/.azione  non  ando  in  Huno,  clic  il  passalo 
ed  il  présente  non  li  s<fonienla  e  clie  lldiiciosi  lissano  il  j,'uaido  nell'  avvonirc  dcl 
papalo  e  délia  Cliiesa.  Si  toniprendono  peitio  a},'cvolnientc  i  sensi  dell'  aiiinio 
nostro  espressi  in  qiieslo  poche  riglie  di  ricordo  dei  nosiri  anliclii  connnilitoiii 
—  si  coniprende  alliesi  iiuanlo  piofonda  essor  debba  l' ira  cho  gli  avversarii 
accuniulano  su  laie  callolica  scliiera. 

Ouosla  ira  o  ipiesle  invellivo  non  dalano  da  jori,  esse  sono  aniiclie  ipianlo  è 
aiitico  il  ro;?gi(nenlo  dei  zuavi.  Dal  •;iorno  clie  Lauioricièro  chiauio  in  Ruina  alla 
riscossa  conlro  l' invadenlo  rivoluzione,  dal  j;iorno  clie  volonlaii»  d'  ogni  parle 
corsero  qui  alla  voce  dell'  oroo  clie  avea  snudato  la  spada  di  Africa  a  soslegno 
del  papa,  ipiesla  lalibia  sotlaria  non  isniise  un  sol  luoiiienlo.  La  recrudescenza 
del  brullo  liuguaggio  di  oggidi,  coiiie  l'  aiiipia  loia  degli  avveniuienti  svoltasi  in 
quesl'  ulliino  veiiUciiiquennio,  è  qui  a  pi'ovaro  se  Lamoricière  errasse  c  non  an- 
livi'ggosse  invoce  falidicauiente  il  fuluro  allorcliè  nel  suo  primo  ordliie  del  giorno 
air  esercilo  ponlilicio  dlceva  : 

La  rkuluzione  cutne  altre  vuUe  l' Islamismo  minacda  ofjijidX  l'  Eurupa,  ed 
iiijtji  eumc  allora  la  causa  del  papalo  è  la  causa  délia  cicillà  et  délia  liberlà  dcl 
iHondol 

Sia  dunque,  per  modo  di  dire,  beno  accella  questa  virulcnza  di  linguaggio,  clie 
oggi  ta  slampa  rivoluzlonaria  (salvo  larissimu  eccezione)  impiegu  ail'  indirizzo  dei 
zuavi  poiititici  :  sia  bouc  accelta  percliè  essa  prova  coiiic  i  liberali  non  abbiano 
tralignalo  dal  di  clie  Gialdiiii,  con  piocluma  rimasto  monunieiito  impcrituro  di 
ijalanleria  o  àriltà,  non  ebbc  rossore  di  cliiamare  i  zuavi,  masnada  di  brimlà 
slmnieri  uoidi  di  oru  e  caijki  di  saeeheyijio  e  di  ordinare  ai  suoi  soldali  clie  disper- 
dessero  inesurabilmenlc  quei  compri  sicarii.  11  papa  assoldaluix  di  sicarii  I 
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MllaiiJiiiit'iilc,  cosi,  iiivoslili  (|iiosli  soldiili  l'iillolici,  (illciicviiiio  |ti'i(i  lo  slosso 
^'ioiiio  hi  pii'i  i'(iinpk>l:i  ii|Kii';i/Joii(>,  il  iiii'i  ^'lorioso  alU'slalo  (Im*  lusse  loni  iliilo 
s|»oi'aie.  l'orcliè  il  j^'iorno  10  sclloinlui'  ISOOal  iiioiiu'iilo  inoilcsiino  ilio  s' iiiiain- 
iniiiavano  a  froiili'trKiaio  la  laiiiica  iihiisimii',  IMo  IX  sciivcva  loio  : 

.\«j  Irorinmn  lullar'ut  un  hcn  dolcv  solliero  a  (jueslc  aminme  mrsairv  iilloirlii' 
iioi  ii'diamo  ain  nuulc  ardurc,  cou  (juale  tciiera  <i/Jv:hiiii',  un  s)  ijian  numéro  m 
Homini  illuslri.  cd  unnninindi,  Uidiili,  vd  ouorcroli  ij\onin\  rcnijoHo  dniiv  di/p'- 
rcnd  miioni  del  mondu  cristiano,  nei  noslii  sltili  a  rivontiiunijersi  von  In  noxlrn 
urniala,  noflo  lu  condidla  del  suo  runiundanle  suprenifi,  di  ijue.^lo  jieisonuiipo 
ros)  emincnte,  eux)  ruioroso,  jier  difenderc  e  soslcnrre  lu  noslru  ruusu  ehe  è  lu 
eausu  xlesm  dellu  Sede  uposlolica,  e  délia  Cliiesa  eattolieu.  Dundo  ros)  esempio 
rerumcnte  sjilendido  di  sublime  fedellù,  jiie!ù  ed  amore  renu  noi  ijuesli  ijioruni 
enjn-ono  il  loro  nome  di  tjloriu  immorlule. 

Cerlilicalo  quoslo  clic  coinpciisava  ad  usiira  1  S(»l<lali  iMHililici,  cd  in  isiiccic  I 
ziiavi,  dcllc  fangcsc  biulalilà  criillalc  dal  Cialdiiii,  pur  vo;;liaiiio  hcordarc  clic  m 
(luclla  slcssa  occasioiic  un  coiiimililoiie  del  Cialdiiii  non  csilo  a  sincnliic  liiiiii- 
iiosainenlc  il  collc^'a,  allorclic  la  scia  dclla  ballaglia  di  Caslcllidaido  fii  rcdalla  la 
lista  dci  iioiililici  urcisi  u  culiiili  iiclla  (,'ioniala.  Il  pieniuiilcsc  gcncralc  Ciigia 
a  villa  la  fiincbi'c  iioUi  c  scoircndo  (|iici  iionii,  all(»rclic  jiiiinse  al  cor|»o  dci  zuavi 
poiililici,  clic  iii  quel  coiiiballiinciilo  avcaiio  foriiilu  il  iiiassiiiio  coiiliii(,'ciilc  dcllc 
pcrditc,  Icggciido  si  illuslri  c  liiiuiiiali  casai!  di  Noriiiaiidia,  di  Brellagiia  e  di 
Vaudèa  non  polc  Ualteiicrsi  daU'csclaiiiaie  : 

Quuli  nomi  letiijo!!...  si  divebbe  la  lislu  di  un  inritu  per  unu  [esta  du  bullo  ulla 
eorle  di  LuKji  XIV!!! 

Belle  parole  c  vero  perché  sliuj,'iaidaiili  c(Uiiplcli'  uciile  il  (lialdiiii,  ma  die  [leio 
non  aUeiiuauo  anzi  aggiavano  l'ciioiiiiilii  di  (luciriiivasioiie  c  di  ipicl  coinballi- 
nienlo  nel  (iuale  laiilo  puro  ecallolico  sangue  si  spaise;  di  quel  fallu  del  quale  il 
coule  di  Moulalemberl  un  niese  dopo  scriveva  al  conic  di  Cavour  : 

A  Castellidardo  cmcale  dieei  contru  unu;  iri  senza  dubbio  ueetule  du  sojiruf- 
furc  il  diritto,  i  truttuH,  ijl"  imjteijni  d'onore,  lu  (jiustiziu,  lu  debulczza,  ma  ifucsle 
sono  cosc  aslrallc  c  ehe  non  resislono  alla  milra<ilinl!! 

(Juellc  parole  délie  dal  gcnenile  Cugia  la  scia  di  Castellidardo  non  sono  gellale 
là  cosi  a  caso;  esse  racchiudono  pui  di  un  semplice  cpigrarnina.  Sei  anni  dopo  la 
ineinoranda  ballaglia,  venuto  a  morle  il  générale  Laiiioricière,  il  foiidalore  dei 
zuavi  ponlilici,  quesli  suoi  ligli,  di  guarnigione  nel  1866  a  Frascali,  gli  celebra- 
rono  nella  cuttedrale  lusculana  splendidi  funcrali.  Ebbenc,  noi  udiinino  allora 
uno  dei  più  grandi  oralori  callolici,  Monsigiior  Descliainps,  poi  cardinale  di  Santa 
Chiesa,  rivollu  ai  zuavi  pionunciare  dal  perganio  quesle  snliliini  [larole  : 

Siynori,  non  dimenlichiamo  ehe  le  (jrandi  cause  non  tnonfano  clic  pcr  mczzo 
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di  (irnndi  sanifici.  nirnrdiomoci  dl  rii)  cho  time  de  Maislre  :  «  Qufnido  duo 
niiixi'  xnno  uiiti  n  frnutr  di'll' ollro,  se  voleté  xrijtere  qunle  délie  due  Iriotiferii, 
l)intele  mente  da  ifunle  délie  due  parti  endnnn  te  //!/<  nnhili  lillhne.  » 

Oiu'slo  iiobili  villimo  cikIiiIc,  qnosli  cornpgiosi  od  insloiiliibili  snperslili,  noi 
voriommo  o»>i\  iino  ad  nno  luonliir  Inlli,  inn  lo  spazio  ci  liadisrc.  Peiclu'  ap- 
pioAso  ai  nonii  di  coloro  chc  capilanarono  i  zuavi  ponlilici  riel  scnlioro  dcll'onoiv, 
di  Lamorifit'ns,  di  llocilolièvio,  di  Ailct  oppidi  pinlioppo  dofniUi,  appipsso  al 
noino  di  Alanasio  rijarcUi'  cht'  lannnda  ora  inlorno  a  so  qiiesla  calldlica  falaiijjo, 
dovriMiinio  i-(><;isti'arii(>  inipliaia  («  niii^rliaia  di  appaiiononli  ad  onm  iiazioiio  o  paoso, 
dalla  Fiaiicia  al  Canada,  ma  liilli  li^di  di  nno  slosso  padro,  ma  (iilli  romani, 
p(>i'clii>  poi'Ianli  la  roccarda  dcl  pa|ia  c  qnintli  ardonli  di  tpiclla  fcdo  p<>r  la  qnalo 
disse  Danic  rlift  Chr'uttni'  rnmniin! 

A  (lie  pro'  dol  roslo  fcrmarsi  sn  «pioslo  o  qnol  non."?  Dopo  raslellldardo, 
richicsto  il  capo  di>i  zuavi  Hivdolièviv  di  accennaio  clii  de'  siioi  si  fosso  più 
sc^fiialalo  nt'l  coinhallimoiilo,  replico  :  ISoii  )ir  noni'nuile  neuxuno  o  tiomiiialeli 
tutti,  ijiaeetti' t'Atti  nifunlmetite  j'nrouo  ralnrosi! 

l'iodi  ('  pi'  «liphi  del  sanftiK"  loro  in  conio  comballimonli,  a  soslofjfno  dol  papa 
in  llalia  conlro  la  rivolnzionc,  a  scndo  dclla  pairia  in  Francia  ronlro  i  Prnssiani, 
a  dilVsa  dclla  religion*;  dovnnipic,  la  piclà  civile,  ciisliana  od  inanivahile  dei  znavi 
ricoi'da,  Alhano,  nei  disperali  IVan^'cnli  dell' invasione  coloiica  del  1867,  Ana<.'ni, 
Krascali,  Marino  e  Roma,  ncllo  particolari  cunprc{;azioni  clie  solto  il  palmciniodi 
San  Vincenzo  de'  Paoli,  cressero  in  aiisilio  ai  solferenli  nei  recinli  délie  caserme; 
nci  snssidii  parlicolaii  e  irenerosi,  clie  a!  prossiino  indi},'ente  e  malalo  prodi^a- 
l'ono  con  la  peisona  ed  il  danaro.  0  livolnzionarii I  ci  atlcndiamo  ^/lix  cho  aile 
noslie  parole  ne  nsciale  ancora  inia  voila  col  lilornollo  dei  ranh^fiei  di  ('usa  Ainni ! 
K  noi  vi  lispondiaino  die  vonemino  vedere  i  soldali  di  qnaliiiv.ijie  allro  Slato,  se, 
pilla  caso,  si  facessero  sallare  in  aria  di  iiolle  le  loro  caserme,  se  venissero  assa- 
illi da  bande  annale  sen/.a  ilicliiarazione  di  piierra,  se  venissero  colpiti  allô  spallo 
ed  isolalamenle  per  le  slrade  délia  cilla  con  le  bombe  Orsini,  se  si  Irovasi-oro  di 
Ironie  ad  un  braiico  d' inlerocili  (iiomini  o  remminc  poco  imporla)  Irinciernii  o 
resislenli  disiieralamenle  in  nna  casa  como  siiccesse  alla  Liingarella;  Il  vonemino 
vedere  diciamo,  a  ipielle  prove  (piesli  soldali.  E  slale  cerli  clie  chiunqiie  è  dotalo 
di  bnon  senso,  sarebbe  bon  liiii<;i  dal  Irallarli  di  earuefiei! 

Inlanlo  {)ii\i'\  i  pilti  eaitiiiiuti  ban  costrello  la  bandiora  dei  zuavi  ponlinci  a  ri- 
picfrarsi.  Ma  la  calena  dei  pilti  enmjiiuti  non  si  arresla,  cssa  si  svol{,'o,  si  svol{»e, 
si  svolj;e,  E  per  succedersi  di  eveiiienze,  in  opni  caso  vi  è  sempre  la  bandiera  di 
(Irislo  cho  non  si  abbassa  friammai.  Nei  inaj.'j(io  del  1862  lo  Inippe  ponlillcie  ac- 
caiii|iavano  pn'sso  al  mare  a  Forlo  d' Anzio  o  l' immorlale  Pio  IX  cola  recatosi, 
voile  rimuneraie  i  suoi  dilensori  atlidando  personalmenle  qualtro  bandicro,  alla 
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faiilciia  *li  liiiea,  ai  caccialiiii,  iii  caraltiiiicri  cd  ai  ziiavi.  NpI  lipiicdiro  qncslo 
liaiiilioïc  siil  piazzalo  di  Villa  Albani  occo  mmo  Pio  IX  si  osprosso  : 

E  prr  uita  rurmtan:a  heno  prorruivnziale  ehe  ii)  heneiVini  e  ri  ih)  quoHlr  hnit- 
ilifre,  nfigi  fexia  délia  ijlnrifn'azionc  tlclln  Crore,  in  (fiioxlo  (jiitruo  ro.ixnrrntn  <illii 
(florin  délit)  slendnrdo  di  Genii  Crislo.  Queslo  siendnrdo  non  snrt)  nnii  rinto  «■ 
reirà  tjiitrno  nel  qunle  (ifjKirirh  Ininifante  uelln  mile  di  Gimafat  per  In  roiixo- 
Inziune  di  (jnelli  ehe  nnrnniiit  ftenerernln  nel  Itene  e  di  ffuelli  ehe  si  simn  rilirnli 
dni  mnle,  ed  il  (jinnin  di  nijiji  sarh  nllnrn  per  rni  di  (jrnnde  emwdnzione.  È  sd- 
jimlnUi)  (fuesln  hnndiern  delln  Crnee  ehe  mi  dorele  pnrinre  e  dil'endere;  essn  sin 
sit/jrendn  innuniereroli  nllrnijtji  sin  dn  pnrie  dei  suni  tiemiei,  nrrern  dniln  rio- 
lenzn.  n  più  niteora  dnile  dnlh'ine  penerse  ehe  dn  vintie  n  scrn  s'infillrniKi  nel 
popnln  et'islinmi  per  eorrompere  i  prineipii  delln  rerilii  e  delln  tjinslizin.  Heen 
eimtrn  (junli  nemiei  roi  dorele  difendere  hrnrnmenle  In  eniisn  di  (îesit  f'rislo  e 
delln  sun  Vhiesn.  Orn  io  lero  le  mani  ni  Cielo  e  preijo  Dio  neeiô  ifnesli  ijnmni  e 
(fuesli  s(ddnli  rininsti  fedeli  e  ehe  hnniio  snputo  mnnienere  il  lom  ijinrnmenlo, 
possnno  porinr  sempre  eoti  onore  In  nostrn  handiera,  Io  lero  le  mnni  rerso  Uio 
per  tulto  il  popolo  l'edele  :  «  Snlrnm  (ne  popuhnn  luum.  honiine,  »  ed  nneorn  per 
i  nemiei  delln  Chiesn  nfpnehi'  li  riporti  sitl  reUo  sentiero,  oppure  eon  un  mirneolo 
delln  sun  miserieordin  1)  ennrerln.  Io  ri  henedieo  niiei  enri  fnjH  in  nome  dell'  Onni- 
potenie  neeii)  eijli  eon  In  sun  onnipolenzn  ri  eomuniehi  In  rirlîi  di  rineere  i  rosiri 
nemiei  seoperli  o  nnseosli.  Vi  henedieo  in  nome  del  ^'iiflio,  ehe  spirà  sullo  slen- 
dnrdo  delln  Croee  nfpnehè  ri  fneein  pnrieeipnre  ni  frulli  delln  reden:ione  ijundn- 
(jnnln  per  mezzo  di  (juesln  Croee,  ed  in  nome  dello  Spirito  Snnio  nffinehi'  r'  ilhi- 
mini  nelln  rin  delln  reriln  e  forlifiehi  le  rnsire  rolonin  neW  nnmre  delln  ijinslizin. 

I  /iiavi,  romo  Inlli  ^'li  altri  rorpi  doll'  armala  ponlilicia,  porlarono  alla  ni 
onorala  la  handiera  loro  conso<înala  da  Pio  IX.cqiiando  il  20  scUomlno  del  IS7() 
a1)l)andonai-ono  Roina,  se  ne  divisero  fia  loro  la  stolTa  in  nii^diaia  di  frainmenli 
clic  consoivaiono  quali  proziosissime  reliqino.  Poi  ginnli  in  Francia,  di  fronlc 
air  invasione  tedesca  inalberaiono  nna  nnova  liandieia  eon  la  croee,  il  Cnore  di 
Gesù,  e  la  seritla  Cwur  de  Jfisus,  snurez  In  Frnnee.  Onesla  niiova  handiera,  tra- 
forala  daproiettili,  laeeralii  da  haionelle  nemiehee  linla  del  san^Miedei  snoi  prodi 
difensori,  fn,  eomefîià  l'altra,  henedella  da  Pio  JX. 

K  Leone  XHI  poehi  giorni  dopo  assunto  al  soglio  ponlifieio,  rieevendo  al  VaJi- 
eano  in  nome  del  reggimenio  dei  zna\i  i  personali  oniaggi  del  loro  eon)andan!t> 
riiarelle,  alla  eoslni  riehiesla  perche  oitre  il  reggimenlo  intiero  volesse  henediro 
anco  la  handiera  :  Volentieri,  rispose,  s\s\  nnehe  In  hnndiern. 

Saliiliamo  dnnqne  anche  noi  oggi  i  segiiaci  di  qiiesta  Itandiera,  ehe  ei  riporla 
ad  un  glon(»so  passalo;  di  qiiesla  handiera  henedella  da  due  ponteliei,  di  qiiesla 
handiera  ehe  la  storia  del  ealtolieismo  descriverà  a  lellere  d'  oro  nel  fasii  snoi! 
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L.1  LHii'rlfi,  coiiic  iihlii.'iino  acroiiiiiilo  piii  sn|M'ii,  si  <>  s(>ii(;liiil!i  contro  qncsl' 
iiniiivorsario  con  viriilonza  innsilnl.')  di  formo.  Risponda  ad  t>ssn  por  uni  la 
(hizzelln  d' Ilnlia,  la  qnalo  1'  allio  iori  pnhiicava  il  sopncnio  ailicnin,  clio  a  parle 
i  piincipii  proprii  di  un  pinrnalo  lihoralc  o  rhe  la  Vitro  non  piiô  ccrlo  coiidividcn', 
('  srriMo  r ou  iina  rnnvonlonza  ai  ciii  doltaini  la  Lim-rlà ,  pur  volondo  dire  ipicl 
(ho  lia  dollo,  non  avrobbo  mal  fallo  di  inspirarsi  : 

Dovc  si;i,  p  como  siii  nji;{j;i  cosliliiiln  (|iu'slo  iin|)iil|iiihil<>  rcjijçiniciilo  ncssnno  lo  sii,  iiu'ouiin- 
riiiiulo  fnrsp  iliil  Siinlo  l*;i(li'o.  Tiilliiviii  l'onio  iioi  rolrhriiinio  r  rniiinionioiliinio  hi  iinslrii  cpoiicsi 
(■iii'iliaitiiiiii  (loi  Millo  o  (loi  rnrriiilnri  dcllo  .\l|ii,  l'imnosciniiin  no^li  avvrrssiri  il  ilirillnili  onoraiv 
1  propri  r>i'oi.  ft  iiiiii  (iiicslinnc  t'IiMiiciiliiiT  ili  lolloran/a,  (•  1'  csprossinni'  ticlla  pi'0|iiia  l'oiva. 

I.a  sloria,  ili'l  rcsli),  oqiia  liislriitiilrirc  da  a  ciiisi'iiiin  il  siin,  od  niiora  ii}{iiaiiiiciilr  Allila  imI 
K/.io,  ('.i>san>  cil  Aniiinio,  Manniollo  il  cd  Kn};rii!()  di  Saviiia,  (■u^riicinin  il  Tarilni'iin  c  il  dura 
d'  Allia,  r  Oraii}j;('s  c  iM'iTiicio,  Ni-lsoii  (>  Villciifiivc,  Napolconc  c  Wcllin^lmi. 

A  iioi  pia)'(>  in  ipit-sto  si<^iiiri>  lt>  Iradi/.ioni  drlla  vi't'rhia  ravallcria  doll'  ariiii,  iiit>  a  KoiiltMUiis 
lat'i'va  }>;ridarp  };;(>iililiiioiili'  a^li  liifi;l<>si  prima  di'ila  halla^lia  :  ('avalicri  di  Fraiicia,  inroniiii- 
cialc  voi  ! 

Niilla  ppi'cio  dcvo  inipt'dii'ci  di  niioraiv  in  de  ('hai'olli>  nn  t'ora^^iosn  soldain,  o  nt'i  snoi  rlio 
vodt'nniio  air  opiM-a  nn  i'i>}{}^inu>uto  di  valorosi. 

Se  ad  inia  j^i'an  pai-lc  dfll<>  niili/io  ponlilicic  si  poU'va  o  si  pnô  tiaro  il  nonio  spiv^ovoli*  di 
niiiionari  |?|  ipicll'  a^}i,i'ltivn  non  «onviiMio  nirlo  a^ii  /.navi,  ipiasi  Inlli  {{iovani  di  dislinlc  l'anii- 
j^lio,  clic  si  stTi"""  ino  inlorno  al  Irono  pcrifolanli'  di  IMo  IX  ron  IimIc  viva  c  pcr  vii'lii  di  convin- 
/.ioni  vtTO.  Non  uisonlori'nio  ipiclli'  ronvin/ioni...  Viiniloii  0}<}{i  non  ci  rcsla  cIip  onoraili. 
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I.RS   NOr.F.S   n  AIK.RNT   DRS   ZOUAVES   l'ONTII'fr.AliV 

C.o.  n'est  pas,  à  ronp  sûr,  dire  une  chose  banale  d'assurer  cpie  le  souvenir  de 
la  jonrn«''e  dn  28  jnillcl  restera  profondément  pravé  dans  la  mémoire  de  ceux  qni 
ont  pris  part  à  la  fêle  de  la  Basse-Molle. 

Tout  était  réinii  ponr  donner  à  cette  fêle  im  attrait  et  nn  intérêt  incomparables. 

Dès  hnit  heures  du  matin  de  nombreux  zouaves  arrivaient  par  tontes  les  routes 
et  se  répandaient  dans  le  parc  de  cette  charmante  habitation,  cacliée  comme  nn 
nid  de  verdure  par  les  collines  qui  dominent  la  Rance.  (juel  plaisir  de  se  retrouver, 
de  se  reconnaître,  de  se  serrer  la  main  après  quinze  ans  de  séparation  I  Les  visages 
(mt  vieilli,  les  cheveux  ont  blanchi,  mais  le  cieur  n'a  pas  changé,  et  r|uand  tous 
ces  hommes  sont  groupés  autour  de  leur  général,  on  sent  revivre  en  eux  l'esprit 
du  régiment  des  zouaves  ponlilicaux. 
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Lo  j?éiMM!il  (1»'  Cliiiivllo  los  accupillp  Jivoc  sa  coidialilt''  ol  son  onliaiii  haliiliiols. 
Il  faiil  voir  avec  qnollo  amilit'  cliiilemonso,  qiiollc  oITiisinii  il  cinltinsso  sos  anciens 
coinpapnons  d'armos  qu'il  reiroiivo  après  tant  d'annéos. 

Il  «Ml  Psl  venu  tic  lonics  les  provinces  «le  France,  de  Tonlonse  el  de  Lille,  de 
Lyon  el  de  Bordeanx;  il  en  osl  venn  de  Belgiqne  el  de  Hollande;  il  en  est  venu 
dn  Canada.  On  remarque  nn  {/rand  nombre  d'anciens  zouaves  en  costume  lirelon 
du  Moriiihan  et  du  Finistère. 

La  messe  était  annoncée  pour  dix  heures. 

Dans  le  jardin,  en  face  du  chfdeau,  un  vaste  Italdiquin  en  liois  rustique 
appuyé  au  tronc  des  arbres  a  été  dressé;  il  est  décoré  de  tentures  jaune  d'or. 
Dessous  est  l'autel  surmonté  d'une  statue  «lu  Sacré-r,«pur. 

Tous  les  anciens  zouaves  se  groupent  sur  la  pelouse,  «Uv  ml  l'autel,  «'t  la  messe 
conunence.  FJIe  est  «lile  par  ^\\(\'  Sacré,  prélat  romain,  cmé  de  la  «atlM^lrale 
«l'Anvers,  ancien  aum«*inier  des  zouaves  pontillcaux.  Il  «st  assisté  par  le  Père 
Douceaux,  des  «lominicains,  aussi  anci«>n  ainn(')uier,  el  ])ar  M.  le  ciné  «le  f.hà- 
leauncuf.  Plus  «le  quinze  cents  personnes  s«)nl  là,  priant  à  ^'«'uonx,  recueillies. 

Un  mouvement  «l'émotion  saisit  cette  foide  «piand  on  voit  paraitr«'  la  liannière 
des  zouaves,  la  J>annière  du  Sacr«''-r.œur,  sur  laquelle  sont  encor«'  manpiées  l«'s 
traces  du  sang  de  ceux  qui  la  jtorlaient  à  Patay.  M.  «le  r.azcnove,  l«>  glori«>ux 
mutilé,  el  le  jeune  Fernand  de  Bouille,  llls  «les  héros  qui  furent  tués  «mi  la  déten- 
dant, la  tienniMit  «l'un  ctMé  de  l'autel.  De  l'autre  ««Hé,  un  drap«>an  aux  couleurs 
ponliticales  est  porté  par  le  coloni'l  «l'Albioiisse. 

Pendant  la  messe,  une  maîtrise  «1«?  cinquante  cliorisli's,  dirigée  par  le  maître 
de  chapelle  «le  Saint-Servan  et  dissimiili'e  «lerrière  raut«'l,  fait  «Mit«Midii'  d«'s  chants 
parfaitement  «'xécnlés. 

Après  la  messe,  la  héiii'diction  pontificale  est  donm'-e,  sur  un«'  autorisation 
s|»éciale  venue  d«'  Roni«'  par  «lép«''clie. 

Le  Nonce  n'avait  pu  venir,  «'omme  il  l'avait  promis;  il  était  retenu  à  Paris  par 
l'absence  du  secrétaire  «le  la  noncialuri',  Mgr  Averardi. 

BientiM  les  groupes  se  reforment,  en  attendant  l«!  banquet;  on  se  répand  à 
travers  les  allées  de  ce  janlin  délicieux,  on  cause,  on  rap|)«'lle  ses  souvenirs. 
Un  grand  nombre  de  «lames  sont  venues;  la  marquise  de  Charetle  et  M""  de 
Charette  font  avec  une  bonne  grâce  charmante  les  honneurs  de  leur  habitation. 

Disons  qu'à  l'entrée  un  contiôle  sévère  était  exercé,  les  invités  seuls  étaient 
athnis,  et  l'on  remettait  à  chacun  une  carie  nominative  qui  devait  servir  pour 
prendre  place  an  banquet.  Sur  le  recto  de  celte  carte,  un  élégant  dessin  dû,  nous 
assure-l-on,  à  M'"*  de  Charelle  :  une  palme,  le  drapeau  pontitical,  l'éliMidard  «les 
zouaves  sont  groupés  dans  un  trophée  surmonté  des  armes  du  pape.  Au  bas,  l'on 
aperçoit  en  perspective  Saint-Pierre  de  Rome  et  le  fort  Saint-Ange.  Au  verso,  la 
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simple  inilii-iilioii  tics  coniliiils  cl  dos  (>ii^'!i<;iMn(>iils  aii\(|ii(>ls  onl  |)iis  |iiii't  ii  Rome 
l<>s  7.<)ii:iv<>s  ponlilh  anx,  <>t  <>n  Kraiic**  li's  volontaires  il<>  l'Oiiesl.  La  lislc  <>sl  Ioii^im", 
(>ll<>  n*>  coiiiprond  pas  moins  <1<>  viii(;l-lMiil  noms.  Kn  ilix  ans,  cela  siitlil  poni- 
illnslivr  mi  corps  cl  lui  crccr  des  tiadilions  cl  des  sonvcniis  (pii  ne  s'elTaccnl  pas. 

l'om'  le  Itaiiipiel,  inic  Icnle  imnu'nse  a  élé  dressée  de  l'anlrc  rôle  de  la  maison. 
Klle  esl  adndrablemeni  décorée  tl(>  drapeaux,  d'orillammes  el  de  lentmcs  aux 
coulems  ponlillcales,  janne  el  blanc;  parlont  la  verdme  el  les  llems,  (lis|»osées 
par  des  mains  hahiles,  donneni  à  celle  vasie  salle  ini  joyeux  air  de  fêle. 

An-dcssiis  de  la  laide  d'honneur,  nn  (.nand  porirail  de  Léon  Mil,  à  droile  les 
armes  ilii  pape,  à  <,'anclie  les  armes  de  France,  parl(»iil  sur  les  colonnes  des  écns- 
sons  aux  armes  du  pape  allernaiil  avec  la  croix  renversée  de  saint  l'ierre. 

Chacun  esl  appelé  dans  la  salle  ilii  hanipiet  el  se  rend  à  la  place  désl^'née  d'a- 
vance. Tout  se  passe  avec  le  plus  t;raml  ordre;  c'est  d'ailleins  une  justice  à  rendre 
aux  amis  dévoués,  <pii  sous  la  dircclion  du  ^'éuéral  oïd  présidé  à  l'or^'aïusalicui 
de  la  fêle;  tous  les  détails  matériels  sont  réjîlés  avec  un  soin  minnlieiix  el  ime 
adnnrable  eidvnte. 

La  inanpiise  de  rharelt(>  prend  place  à  la  table  d'honneiu';  à  sa  droile,  M.  l'a- 
miral Véron,  à  sa  (,'anche,  M.  (iuibour<;;  en  l'ace  d'elle,  .M^m'  Sacré,  le  lemps  et 
l'espace  nous  font  défaut  aujourd'hui  pour  indiipier,  dans  ce  rapide  compte  rendu, 
les  noms  des  principaux  convives. 

Le  ifénéral,  qui  sendtle  ravi  de  se  retrouver  iui  uulieu  de  ses  zouaves  el  plus 
(pie  jamais  animé  de  cet  entrain,  de  vHW  fuiin  (pii  lui  donnent  mi  charme  incom- 
parable, ne  peut  tenir  eu  place;  il  va  de  table  en  table,  serrant  la  main  à  cehn-ci, 
disant  un  mol  aimalde  à  celui-là,  ra|ipelant  un  s(uivenir,  un  nom  à  nn  troisième. 

Après  un  dîner  parfaitement  servi,  le  },'énéral  se  tourne  vers  l'assistance;  — 
on  ne  peut  dire  (pi'il  se  lève,  car  il  ne  s'est  pas  assis,  —  et  prend  la  parole. . . 

Inutile  de  dire  que  ce  disccMus  a  été  souvent  inlernunpu  par  des  applaudis- 
sements et  des  bravos  enthousiastes.  A  la  lin,  des  acclamations  frénétiques  tuit 
éclaté  el  se  sont  prolonfjfées  hmffbMnps. 

M}»r  Sacré  a  prononcé  une  louchante  alloculimi,  et  enfin  le  colonel  d'Albioiisse 
a  répondu  au  •;énéral  en  portant  un  toast  dans  ini  discours  remarquable,  reuqili 
de  traits  heineux  et  charmanls,  qui  a  produit  nue  profonde  impression. 

Dans  l'après-nùdi,  une  cantate  en  l'homuMU-  du  régiment  et  du  ^'énéral  de 
riiarelle  a  été  chaulée  dans  le  jardin  |iar  M.  Le  Gentilhonune,  soiilenu  par  ini 
chœur  noud)reux. 

Enlin  l'on  s'est  séparé,  emportant  de  celle  fêle  niafinillquo  un  souvenir  (pii  no 
s'ellacera  pas. 

B.  P. 


I.KS    ZOIAVF.S    l'ONTIHl.MA 
(Cnntnte) 


•, 


11 


SoiiiK'/,  cliiinMis,  llolh'/,  (li'i\|n»aii\  : 
hniis  lu  liiitiiillf,  ;ili  !  ijn'ils  soiil  Ihmiin 
l-rs  zoiiiivt's  |Hiiililii'iiiiN! 

A  r,iisl('lli(l;inlo,  |nir  le  nnnilH'c  (''crnsts, 
Os  lii>i's  soliliils  ilii  |)a|)f  ri  lie  l,iinii)i'irii'Ti<, 
lu  (Oiilrr  dix,  lirhis!  niai'lyrs,  ils  son!  lomiti's. 
l'oiir  ili'lt'iiiii'c  li's  droits  du  siifcossiMir  di'  l'icnr. 

Soin»'/,  clairons,  lloiltv.,  di'a|ioaii\  : 

haiis  la  ilt'-l'ailc,  ali!  iiu'ils  sont  iicaiix 

l.i's  /(iiiavrs  iioiililiraiis! 

I>ai' oii\  à  Mt'Dlaiia  li'  droil  a  lrioni|ilii''; 
Siis|M'iidaiil  ce  jo(ii'-là  sis  ('laiics  lalalcs. 
I,a  Ht'volulioii  d'un  pas  a  i-itiiIi- 
Sans  |ionv(iir  rallif»  ses  handrs  infernales. 

Sonni'/. ,  rlairoii.     Ilolle/  drapeaux  : 

Dans  la  victoire,  ah!  ijn'ils  sont  heanx 

liCs  /.(Miavos  peatilicaux! 

Mais  quel  cri  do  délresso  a  soudain  relenti? 
C'est  le  cri  de  la  Fnince,  à  son  tour  envahie. 
Accourus  à  l'apiiel,  ils  disent  :  .Nous  voici! 
Kt  leur  sauj^'  jçénéreux  coule  pour  la  patrie,.. 

Sonne/,  clairons,  tlotte/,  drapeaux; 

bevant  la  mort,  ah!  <|n'ils  sont  lieanx 

Les  /nuaves  pontificaux  ! 

Coninio  autrefois  niouraienl  les  cliovaliers  croisés, 

Ils  sont  morts  pour  l'I^I^Iise,  ils  sont  morts  pour  la  l'rance; 

Kt  dans  son  Paradis  Dieu  les  a  couronnés. 

Ces  héros  pleins  de  loi,  d'amour  et  d'espi'rance...    - 

Sonne/,  clairons,  flotte/,  drapeaux; 

Devant  l'histoire,  ah!  qu'ils  sont  heanx 

Les  /onaves  poulilicanx! 


Alphonse  n(iri.oNr.M:. 


* 
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lîi'nncN,  ÎM)  juillet 
I.K»   ZnilAVRS   PONTIKICAItV    A    l.\    nVSSK-MOTTK 

F,o  tfôiKi'al  (le  r.lini'cllc  disnil  .'iviiiil-liici'  :  //  er'nfv  rorlaitis  senlimeuls  (fii'iiH- 
niiit'  eriii'fsHiini  île  loiniofif  ne  jirul  Irnduire. 

.•'('■prouve  en  ro  nioini'iil  le  même  cmli.'irras  pniinloiinci'  inif  idée  de  la  ma^ini- 
(it|iic  ('(''r(''m(iiiio  à  latiiicllc  j'ai  assislr. 

C.oiiainos  (''initiions  ('■(■liapiicnl  à  l'analyse  cl  la  joiim('-(>  du  2H  juillcl  n'csl  (lu'uii 
lissii  d'(''iuolions  siinTSsivcs. 

(lliàl('auii(>iir,  pclil  hoiir^'  silu('>  dans  un  pays  p(>r(lii,  liois('>,  pill()i'(>S(pi(>,  la  vall('M> 
de  la  Ranro;  Ik'iIcI  de  la  Croir-irOr,  où  les  zouaves  l'onl  une  halle  avant  d'aller 
au  rendez-vous. 

La  Rasse-Molle  esl  environ  dislanle  de  (piinzo  cenls  mi-lres  de  ce  villaf^'c;  oii 
y  arrive  par  de  pelils  clieiuins,  el  loiil  d'un  coup,  sur  la  ^'aiiclie,  on  d('>l)Oiiclie 
dans  lin  iinniense  parc,  aux  liois  sphMidides,  parfaileineni  p(%'ii('>  el  soipni''  nvec 
ses  all(''es  de  salile  iniilliples,  ses  lK)S(piels,  elc. 

Nous  voici  arriv('>s  au  lieu  de  téiinioii. 

iJes  sapins  (''lev(''s,  une  verdure  ravissanle,  forinenl  eu  cel  endroit  un  immenso 
fer  à  cheval  d'un  excellenl  coup  d'ieil. 

Dans  le  rond,  se  d(''taclie  une  maison  lies  simple,  avec  ses  murs  loiil  hlaiics 
el  ses  volels  voris,  une  demeure  cliamp(*'lie  qui  semlile  respirer  la  vie  heureuse 
(jii'y  coule  le  {.'(''m'-ral,  an  milieu  des  joies  de  la  famille. 

Kn  face,  sur  le  monliciile,  se  dresse  l'autel,  forim'-  de  cpialro  fïios  pieds  de 
sapins  (pie  relie  un  d('>me  en  hal(la(piiii  jaune,  suriuont(''  d'une  croi\  en  hois. 

Siu  raiilel,  un  Sacié-Cœur  de  Ji^'sus;  un  lapis  fleurdelisé  recouvre  ipiehpies 
marches. 

Tout  cela  forme  un  ensemble  d'un  poûl  artistique  paracliev(''  el  aïKpicI  certaines 
mains  f(''miiiines  n'ont  pas  dû  t'tre  (''Inufîi'res. 

r.onime  fond  de  tableau,  la  masse  noire  du  bois,  un  ciel  bien  el  un  soleil  ardent 
produisant  les  elTets  les  plus  inattendus  dans  toutes  ces  bi^'arrnres  et  sur  la  foule 
compacte  des  zouaves  et  de  leurs  amis. 

Ils  sont  tous  venus  au  rendez-vous,  les  tiers  soldats  ibi  Christ  el  de  la  France, 
Ions  autour  de  leur  ancien  chef.  El  c'est  plaisir  de  voir  la  cordialité,  la  simplicité 
(pii  r('f,'nent  dans  cette  réunion;  aucun  cérémonial,  aucune  étiquette,  des  costumes 
de  voyajfe;  entre  compaffiions  d'armes  de  tontes  les  classes  de  la  société,  S(^parés 
depuis  longtemps,  ipii  no  se  sont  peut-être  pas  revus  depuis  les  plaines  de 
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Loipny,  f|ui  so  joKonl  dnns  les  bras  les  uns  des  nntros,  il  no  fani  nncnno  bnmc'iv 
ronvonlionnollc. 

Lft  ^'(Miéral  donno  roxoni|»lo;  on  roslninc  ranipa^nard,  cliapcaii  de  paille  snr 
la  lôlo,  il  |)assi>  on  roviio,  conniio  anlrofois  snr  lo  chanii)  do  halaillo,  son  cher 
rôgimoni,  lonjonrs  alorlo,  l'ivil  iirillanl  do  joio,  voulant  diri>  nn  mot  ainialilo  i\ 
cbacnn  do  sos  invilôs. 

Un  prand  nombro  do  damos  avaioni  daipnô  rohanssor  l'ôclal  do  oollo  fôlo.  ol 
l'on  aporcovail  dans  nn  ossaini  M""'  la  baronno  do  ('harollo,  dans  nno  robo  lonio 
blancbo,  rolovôo  siniploniont  d'nno  roininro  ol  d'nno  Iraino  on  inoiro  jainio,  avo(; 
son  lar<,M>  cliapoan  vondôon  on  paillo  lino,  ornô  d'nn  snporbo  panaobo  blano; 
M""  do  ('barollo  dans  lo  niônio  ooslnmo,  loiilos  donx  jolios  à  ravir. 

Mais  nno  oloobo  soinio,  los  oiorjros  sonl  allnniôs,  la  fonio  dos  zoiiavos  so  sorro 
anlour  d'  l'anlol  rusli(|no,  nno  fonIo  anssi  nonibroiiso  dos  <;ons  dn  pays  admis  à 
assislor  à  !a  mosso  s'ajonlo  à  onx. 

La  foiilo  (pii  osl  là  pont  bion  s'ovainor  à  prôs  do  trois  niillo  porsonnos. 

Mf-'r  Sacrô,  prolat  romain,  côlobro  lo  sain!  saorilioo,  on  l'absonci'  di'  Mpi'  di 
Rondo,  ipii  n'a  pn  so  rondro  ii  l'invitation  qui  lui  avait  ôlô  l'ailo. 

Il  ost  assisté  do  M.  l'abbô  Donooanx,  anoion  anniônior  dn  rôj-'imonl,  ol  do 
M.  l'abbô  Pinsonnoan. 

An  promior  ran}.'.  los  danios  j/ronpôos  dos  donx  côlôs  do  l'anlol;  à  droite,  lo 
(générai,  loto  nno,  lo  obapolot  à  la  main. 

Mj/r  Sacrô  numlo  lontoment  los  marclios  :  la  solonnilô  roliji:ionso  oinnmonco. 

IVnno  voix  lorlo,  le  «jônôral  do  r.barello  ap|iollo  MM.  lo  colonel  d'Albionsso  ol 
do  ('azonovo  do  Pradine,  et  lenr  remet  donx  bannières,  lo  lanion  |iontilical  et 
l'étendard  dos  plaines  iW  Loit;ny. 

Lo  <»lorienx  drapean  do  Patay  laisse  encore  apercevoir  sa  belle  devise  :  Cwur 
■•  ihus,  siniri'z  lu  France!  malgré  les  trous  nondireiix  dos  balles  prnssionnes, 
los  sonilbnos  do  la  bitte. 

Il  est  conliô  à  M.  do  Tazenovo,  qui  lo  porta  si  vaillannnent  jadis;  lo  joinie  llls 
dn  comte  de  Konillé  en  lient  la  lianipo.  Kt  cette  remise  dos  drapeaux  devant 
lorépimonl,  devant  l'anlol,  émotionne  prol'ondôinent,  (|nand  on  voit  col  enfant  do 
qninzo  ans  lonir  lo  drapean  sons  les  plis  dnqnel  ont  été  tnos  son  père  et  son 
tîrand-pt'ro  ! 

Dès  ce  moment,  tons  los  cœnrs  battent  à  l'nnisson,  profondément  remnés  et 
par  cette  messe  dilo  an  fond  d'nn  li(»is  devaid  lont  mi  peuple  apenonillé,  coimno 
anirofois,  pendant  la  ijmiKh'  (incnr,  la  messe  des  préiros  réfractaires  devant  les 
soldais  do  DIimi  ol  dn  roi,  et  par  ces  sons  et  ces  voix  qni  s'élèvent  derrière 
l'anlol,  et  so  marient  si  barmoniensemont  .mx  brnissemonis  dn  fonilla;^r,>!  Mais  ce 
qu'il  est  impossible  de  décrire,  c'est  le  spectacle  inoubliable  île  l'élévation. 
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Tous  II  {iciimix,  iiliiint's  eu  ce  iiioiiu'iil  siililimc  ou  li'  |inMir  ('li'vc  diiiis  les  ;iiis 
l;i  s:iiiil('  lioslio,  pciiiliiiil  qui-  le  l'iiiiiuii  poiililinil  et  le  (liapoau  ilos  zouaves  s'iii- 
cliiM'iil  iH('S(jii('  il  Iciio. 

Ah  oui,  c'éliiil  un  lablcaii  yraiiiliosc  t|ii('  celui  île  ces  gucnicis  iiiliriiidcs  cl 
laroiichcs  coiirhaiil  la  l(Mc,  de  ces  clendards  vicloiieiix ,  (|ui  oui  loiijouis  lihrc- 
iiieiil  ilollé,  tenus  d'une  luain  liaiile  el  l'eiiiie,  i|ue  rien  n'a  lail  plier,  même  la 
morl  de  leurs  liéroiiiucs  soiiliens,  i|ui  Irouvaienl  la  force  dans  le  dernier  râle 
lie  la  passer  brandie  à  un  dij,'ne  successeur;  c'êlail  un  speclacle  iiniijue  de  voir 
ce  ré},'imenl,  ses  drapeaux,  sou  j.'énéral,  ses  soldais  saluaul  le  divin  sacrilice. 

Lorsipi'on  s'esl  r  levé,  bien  des  larmes  silencieuses  avaienl  coulé;  le  général 
lire  sa  blonde  mouslaclie,  porte  sa  main  à  ses  yeux  d'iui  geste  rude  ipii  ne  Irahil 
cpie  trop  '.'''motion  à  laipielle  il  est  en  proie. 

.M};r  Sacré  a  bientôt  lu  un  télégramme  de  Rome  envoyaul  la  bénédiclion  ponli- 
iicale,  el  ici  eiic(>''e  onl  recommencé  les  scènes  émouvantes  de  tout  à  l'Iieure. 

La  messe  terminée,  les  zouaves  s'éparpillent  quelque  temps  dans  le  parc  avant 
le  banquet. 

In  vasle  Imll  en  bois  fortemenl  cliarpenlé,  derrière  le  château  forme  une  im- 
mense salle  de  leslin,  où  près  de  quinze  cents  convives  vieimeut  s'asseoir. 

Orgaiiisaliou  parfaite,  décorde  1res  bon  goùl;  l'écussoii  de  France,  les  armes 
des  dilîérenls  pays  iiui  ont  fourni  des  zouaves  el  représentés  à  la  réunion  par 
deux  (lanadieus,  iin  Belge,  un  Hollandais,  un  Espagnol,  etc. 

Des  inscriptions  des  princiitales  victoires  remportées  parle  régiment  :  Meiitaua, 
Caslellidardo,  etc. 

La  table  d'honneur  est  sur  une  eslrade,  entourée  d'un  balcon;  le  portrait  de 
Sa  Sainteté  Léon  XIII  se  trouve  au  centre,  entouré  d'orillammes  poiititicales. 
Citer  des  noms  nous  est  inqiossible,  signalons  seulemenl  la  présence  à  la  place 
d'honneur  de  Mgr  Sacré  ayant  en  face  M'""  la  baronne  de  Cliarelle,  à  leurs  côtés 
respectifs.  M'"'  la  marquise  de  Cliarelle,  M'""  de  Lamoricière,  M.  l'amiral  Véron. 

limtile  de  dire  si  la  cuisine  était  bonne  et  s'il  v  avait  de  l'entrain. 

.Mais  le  chanq)agne  saule  el  les  créiiilemenls  répétés  des  bouteilles  sont  comme 
aiitanl  de  coups  de  canon  qui  annoncent  le  général. 

Jl  [larail  sur  l'estrade.  La  salle  éclate  eu  bravos. 

Nous  reproduisons  en  grande  partie  ces  paroles  chaudes,  vibiantes,  ces  cris 
du  cœur  qui  ont  transporté  les  assistants  pendant  près  d'une  demi-heure. 

On  y  sent  l'orgueil  du  chef  lier  de  son  régiment,  aimant  ses  soldats  comme  un 
père  aime  ses  enfants,  ému  de  les  revoir  réunis  après  une  longue  absence. . . 

Ce  beau  discours,  fréquemment  interrompu  par  des  tonnerres  d'applaudis- 
sements, a  été  salué  par  le  cri  mille  fois  réiiété  de  Vive  Cliarelle  I 

Après  lui,  Mgr  Sacré  évoque  les  souvenirs  du  régiment. . . 
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Ëiiliii  lu  discuiiis  lie  M.  lu  colonel  irAlhioussu  esl  (oui  siiiiiiloiiicnl  un  [lelil 
cliof-d'œuvic  oratoire  et  la  lin  un  véiilable  bijou . . . 

3Iais  le  succès  linal  appartient  encore  à  Cliarelte  : 

«  r.oninient,  s'écrie-t-il,  un  général  (pii  a  un  pareil  colonel  ne  se  iléclaieialt-il 
»  pas  le  plus  heureux  honnne  ilu  monde  ! 

»  Je  ne  sais  (las  si  vous  êtes  comme  moi,  mes  cliers  amis,  mais  je  suis  bien 
»  content...  Vous  dire  ce  (pie  je  ressens...  je  le  sais  et  je  crois  que  vous  le 
>»  savez  aussi . . .  mais  certains  sentiments  ne  peuvent  être  exprimés.  >► 

N'oublions  pas  le  chant  militaire  des  zouaves  répété  à  la  lin  du  banquet. . . 

>'ous  ne  pouvions  mieux  terminer  cette  l'aible  analyse  ipi'en  remerciant  nos  hôtes 
de  la  splendide  lete  à  latpielle  nous  avons  été  invité.  Disons-leur  encore  merci. 

Le  vingt-cinipiiéme  anniversaire  des  zouaves  pontilicaux  est  un  événement 
important  et  consolant. 

Il  a  prouvé  que  les  liens  (pii  relient  les  zouaves  à  leur  général  sont  indisso- 
lubles, et  <iue  quoi  qu'il  arrive,  sur  un  signe  de  leur  chef,  ils  sont  prêts  à  mourir 
iiour  Dieu  et  la  patrie! 

Il  a  montré  aux  zouaves  toute  l'admiration  et  la  synq)atliie  qu'ils  inspirent. 

Kt  enihi  ces  n-jees  d'anjent  si  belles  donnent  l'assurance  de  noces  d'or  non 

moins  magnlliqucs. 

G.  \S. 
* 

L'ANJOU 

2»  juillet 
HO.N.NELK    AUX    ZOUAVES 

Un  grand  spectacle  était  donné  hier  à  la  France  et  au  monde  entier. 

Les  zouaves  |toiitilicaux,  groupés  autour  de  leur  général,  célébraient  au  iiied  de 
la  croix  leur  vingt-cinquième  anniversaire. 

C'était  la  fête  de  l'honneur,  du  patriotisme  et  de  la  foi  chrétienne. 

Ces  hommes,  (lui  tant  de  fois  et  sur  tant  de  champs  de  bataille,  ont  bravé  la 
mort,  se  réunissaient  pour  affirmer  leur  existence  et  pour  dire  à  la  paiiaulé  et  à 
la  Fiance  : 

«  Nous  sommes  encore  prêts  à  verser  notre  sang  pour  l'Église  et  la  patrie.  » 

Ouel  enseignement  les  héros  de  Mentana  et  de  Patay  ont  ainsi  donné  aux 
sceptiques  et  aux  découragés  du  siècle  ! 

Quelle  leçon  ces  volontaires  de  Dieu  ont  apportée  aux  [loliliciens  qui  s'efforcent 
en  vain  de  rendre  aux  nations  l'union  perdue  I 

Ouoi  !  vous  dites  qu'il  n'y  a  point  de  place  au  XIX"  siècle  pour  les  hommes  de 
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lU'ur?  Quoi!  vous  ililos  (lue  la  concoicle  iialioiialc  n'a  i>[iis  de  loiidoiueiil  solide 
en  aucun  pays? 

Hefifaidez  donc  les  zouaves!  Ils  onl  prouvé,  depuis  vingl-cinq  ans,  que  l'on 
pouvait  toujours  se  battre  et  mourir  pour  la  plus  sainte  des  causes!  Ils  ont  [Mouvé 
que  l'union,  la  concorde,  l'unité  indissoluble  avaient  toujours  pour  base  et  i>our 
uniipie  base  la  foi  religieuse. 

Nous  espérons  pouvoir  publier  demain  in  e,denw  le  discours  du  {,'énéral  de 
Cliarette,  retiavant  l'Iiisloire  du  régiment.  (Juel  glorieux  récit  !  Ouelle  belle  page 
d'histoire!  Quoi  universel  témoignage  en  laveur  de  l'Église,  et  quel  honneur  pour 
la  France  de  compter  parnn  ses  enfants  le  fondateur,  les  chefs  et  la  i»lui)art  des 
soldats  du  régiment  des  zouaves  ! 

La  politique  quotidienne  nous  fournit  tant  de  sujets  de  tiistesse  que  nous  avons 
bien  le  droit  d'arrêter  un  instant  nos  regards  et  noire  pensée  sur  la  fêle  de  famille 
de  la  Basse-Motte. 

Oue  le  général  devait  être  heureux,  hier,  en  serrant  la  main  de  ses  compagnons 
d'armes!  Beaucoup  sont  morts;  beaUcoui»  mancpicnt  à  l'aitpel;  mais,  connue  au 
tenqts  des  croisades,  on  envie  le  sort  de  ceux  qui  sont  allés  recevoir  au  ciel  la 
glande  récouq)ense,  et  leurs  noms  sont  prononcés  maintenant  avec  resi»ect  et 
adnnration. 

Les  républicains  peuvent  se  ruer  sur  la  France  chrétiemie  ;  ils  peuvent  multi- 
lilier  leurs  attentats  contre  la  leligion ;  januds  ils  n'elfaceront  le  souvenir  de  Men- 
lana  ni  de  Patay,  jamais  ils  ne  souilleront  le  drai»eau  du  Sacré-Cœur.  Il  y  a  des 
choses  qui  sont  hors  de  leurs  atleinles,  et  ces  choses  s'ap[iellent  le  i>atriotisme  et 
la  loi  religieuse. 

Iloinieur  aux  zouaves  pontilicaux  !  Ils  onl  servi  la  papauté  et  la  France  el  onl 
rapiielé  deux  grandes  idées,  l'idée  de  la  chrétienté  et  rid.'r  de  la  itatrie. 

IIekvé-Bazi.n. 


A     MAUKMOISELI.K     l)i;     lillAlltHi: 

(loiiiblo  do  {i,loiru!  En  eu  luoiiieiil 

-Nous  |ioiivoiis  tous  auprès  d'un  prie 

<;iuinler  une  lemiut',  une  mère 

Et  la  fille  du  régiment. 

Quand  inarelierous  pour  la  patrie, 

Elles  prirent  avec  ardeur; 

Et  l'on  triomphe  lorsqu'on  prie 

Sous  l'étendard  du  Sacré-Cœur. 

A.  d'Yéms. 
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NOCES   D'ARIiENT 

Les  zouaves  du  papi'  ct'li'hroiil  le  28  jiiillel  leurs  iinees  (l'ai}.'eiil  au  elifileaii  de 
la  Basse-Molle  (llle-el-Vilaiiie). 

Ils  soiil  nés  en  1800,  el  pendanl  dix  ans  (18()0-I87()),  ils  onl  en  une  légende 
(jni  ia|n»elle  les  lieanx  jours  des  croisades. 

Rien  n'élail  méprisé  connue  nu  soldai  du  pape  quand  ils  se  lirenl  soldais  du 
pape. 

On  ne  croyail  pas  (|u'un  soldai  calliolit[ue  [tnisse  avoir  désormais  sa  place 
dans  l'armée  française,  quand  soudain  ils  revinrent  de  Rome  au  secours  de  la 
Trance  en  1870. 

Nos  armées  n'avaienl  plus  d'aulels,  plus  d'aumôniers,  plus  de  prières;  on 
prélendail  que  cela  elTémiiiail  les  soldais.  On  ljlas|)liémail  IMeu  jusque  dans  les 
moindres  parades,  parce  (lue  le  soldai  français  devait  être  crâne  même  vis-à-vis 
du  ciel. 

C'esl  à  ce  moment  où  chaque  soldai  français  devait  par  devoir  professioimel 
rougir  de  son  Créateur  de  peur  de  paraître  une  lionne  femme,  que  les  zouaves 
déployèrent  pour  étendard  à  Patay  la  bannière  innnaculée  du  Sacré-Cœur,  brodée 
par  des  Visilandines. 

Le  malin  du  2  décembre  ils  se  mirent  à  genoux,  beaucoup  communièrent,  el 
le  soir  un  grand  nombre  étalent  morts  ii  l'ombre  de  la  sainte  baimière. 

Ce  fui  la  tin  de  la  première  partie  de  la  légende;  le  soldat  catholique  façonné 
[lar  le  pape,  lu  vrai  soldat  français,  venait  de  nous  apparaître  avec  son  auréole 
de  gloire. 

Pour  sauver  la  France,  il  faut  tout  renouveler  dans  le  Christ. 

Il  lui  faut  des  gouvernements  catlioliques. 

Il  lui  faut  des  soldats  catholiques. 

Il  lui  faut  même  des  députés  catholiques. 

Oui,  il  le  faull 

Voilà  les  naïfs  qui  se  trémoussent.  Dans  quel  embarras  le  bon  Dieu  nous 
jette,  quel  manque  d'opportunité  1 

Des  gouvernements  catholiques  sont  devenus  impossibles,  la  société  ne  les 
tolérerait  pas  ;  il  faut  des  gouvernements  athées  qui  n'offusquent  pas  les  impies 
et  qui  ne  paraissent  pas  religieux. 

Telle  est  l'objection  qui  fait  sourire  le  bon  Dieu  sur  son  trône ,  car  du  haut  de 
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ic  liôuc  il  a  dicté  à  David  tout  un  psaume  sur  te  sujet  :  <i  Quand  les  gouver- 
uemeiils  se  lèvent  eonlie  le  (  Inist,  le  Père  répond  au  Christ  :  Tu  es  mon  llls, 
demande-moi  et  je  te  donnerai  les  nations  en  héritage,  tu  les  gouverneras  à  la 
guise  avec  une  verge  de  fer  et  tu  briseras  les  gouvernements  comme  des  pots  de 
terre,  et  maintenant  comi»renez,  rois  de  la  terre,  instruisez-vous,  servons  le 
Seigneur  avec  crainte,  et  exaltez-le  en  tremblant.  » 

S'il  n'y  avait  jtlus  d'hommes  assez  croyants  pour  faire  un  gouvernemeul  lidèle 
il  son  Créateur,  le  Créatein'  pourrait  en  créer  des  légions,  et  la  France  qui  a  très 
bien  accepté  pour  la  gouverner  les  (Jrévy,  les  Gambetta,  les  Ferry,  tous  les 
avocats  sans  cause,  les  médecins  sans  malades  et  les  vétérinaires  sans  animaux, 
la  France  accepterait  aussi,  et  a  forùori,  un  Charlemagne,  même  un  saint  Louis, 
peut-être  une  Jeanne  d'Arc. 

Louis  XIV,  en  IG89,  dit-on,  eut  i»eur  de  la  demande  de  mettre  le  Sacré-Coeur 
ilans  le  tableau  très  pieux  de  ses  ai'uioiries. 

La  triple  Heur  de  la  Trinité  qui  avait  été  placée  i»ar  les  anges  siu'  l'écu  de 
France  ne  se  souvenait  plus  qu'elle  n'était  qu'une  image  religieuse  destinée  aux 
processions  encore  plus  qu'aux  combats. 

Un  Sacré-Cœur!  cela  faisait  peur  roi  magnilùpie  né  par  miracle  à  la  suite 
de  pèlerinages. 

Il  faut  uii  gouvernement  catholique.  On  l'aura. 

H  faut  aussi  des  soldats  catholi(|ues. 

Non,  disaient-ils  avec  rage,  nous  ne  voulons  que  des  soldats  corronqius;  il 
nous  faut  le  cortège  des  plaisirs  du  camp.  Un  soldat,  ça  boit  et  ça  fume;  c'est 
l'idéal  de  son  portrait  en  dehors  de  la  bataille. 

Eh  bien,  le  bon  Dieu  ne  nous  donnera  la  victoire  au  Tonkiti  et  ailleurs  qu'à 
cette  condition  iiue  le  soldat  soit  le  tils  de  l'Église,  et  aujourd'hui  un  marin 
chrétien,  Courbet,  nous  ai»parait  coumie  une  belle  espérance  à  l'approche  de  ces 
temps  nouveaux. 

Les  cadres  de  l'armée  catholitiue  existent,  ils  seront  demain  au  château  de  la 
Hasse-Motte.  Cette  race  ne  mourra  plus. 

duant  aux  députés  catholiques,  nous  publions  un  programme  catholique  à  faire 
souscrire,  et  il  ne  faudra  voter  pour  aucun  de  ceux  qui  n'auront  pas  mis  sans 
rougir  au-dessous  :  Je  suis  du  parti  de  Dieu. 

Voudrions-nous  nounner  des  gens  du  parti  du  diable,  fussent-ils  présentés  jiar 
n'importe  qui  ? 

Il  faut  tailler  un  monde  nouveau  sur  la  croix. 

Le  général  de  Charelte  nous  écrit  :  «  Venez,  ce  seront  les  noa*s  de  Cana,  car 
nous  échangerons  l'eau  de  l'indifférence  dans  le  vin  qui  donne  la  foi  et  qui  ouvre 
l'espérance  aux  hommes  de  bonne  volonté.  » 
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Hélas I  nous  no  juiumms  loiioiidio  à  cel  aimable  appel,  mais  nous  espérons 
eonirc  l'espérance  ipie  tles  temps  nouveaux  vont  se  laite. 

Pourquoi  celle  dale  du  28  juillet  ? 

Est-ce  la  journée  même  de  la  création  des  zouaves  ?  Nous  l'avons  oublié,  mais 
c'est  certainement  celle  de  la  lin  de  la  Teircur,  car  ce  jour  on  croyait  que  nul  ne 
pouvait  plus  prononcer  le  nom  de  Dieu,  ni  aucune  iiarole  saine  sans  èlre  guillo- 
tiné. Cela  ne  semblait  pas  devoir  changer;  or,  le  28  juillet  I79'i-  on  a  guillotiné 
le  guillotincur  Robespierre. 

C'était  juste  le  momeut  où  les  prisonniers  eux-mêmes  se  résignaient,  comme 
si  la  Terreur,  sanctionnée  par  des  victoires  dehors,  devait  durer  toujours. 

Si  la  lunette  de  la  guillotine  à  travers  laquelle  les  inqiies  commencent  à  jeter 
nn  regard  sur  l'éternité  a  pu  servir  à  Robespierre  itour  voir  l'avenir,  il  a  découvert 
quatre-vingt-neuf  ans  plus  tard,  au  28  juillet  1885,  les  noces  d'argent  des  soldats 
de  l'Église  prêts  à  défendre  la  Fiance,  alors  que  rien  n'est  plus  debout  et  que 
l'espérance  se  voile  la  face. 

UANTI-liADlCAL 

Laval,  8  août 

^OCES   D'AHUEM   du   HÉliUlEM   DES   ZOUAVES   l'O.MlFICAUX 

AU   GtMiltAL    BAUO.N    lit   CHMIETIE 

Depuis  CCS  viiigl-cim|  ans,  que  île  Jéceplions, 

De  projets  avortés,  île  ilésillusions  ! 

On  conserve  un  espoir  !  El  l'on  veut  ù  la  foule 

Le  faire  partager.  El  cel  esiwir  s'écroule. 

Voici  notre  sauveur;  pour  le  coup  c'est  certain. 

El  le  sauveur  du  jour  n'esl  plus  le  lenileniain. 

En  a-t-on  assez  vus  surgir  el  disparaître* 

(î'csl  que  l'Iiouime  propose  el  que  Dieu  seul  est  niailre, 

Nous  nioniranl  chaque  jour  que  les  projets  liuniains 

Restent  sans  son  secours  aussi  vides  que  vains. 


Sous  ce  vent  du  néanl  auquel  rien  ne  résiste, 
Un  homme  cependaiil  droit  et  ferme  subsiste. 
Dix  fois  il  est  tombé  sanglant  dans  les  combats, 
Dix  fois  ses  ennemis  oui  chanté  son  trépas; 
Bien  plus  souvent  encor  les  rêveurs  politiques, 


—  Ilo  — 


OIIS 


nais 
li  nu 
ilio- 
)tiné 

nnio 

jeter 

iveit 

Idals 

que 


Ont  (lit  :  «  Il  t'sl  Uni.  »  Dans  les  nioiiiL'Uts  ciiliifius, 
(ioiiiimi  dans  rEcriliuv,  on  voit  à  ses  cùlos 
Tomber  les  [iliis  puissants  el  les  pins  réputés. 
Mais  lui,  sans  s'émouvoir  de  la  force  el  du  nondire, 
l'onrsiiil  droit  son  chemin  niodeslenienl  dans  roiubre. 

Qui  donc  peut  le  garder  sans  crainte,  sans  ellroi. 
Son  Dieu?  Pie-Neuf  l'a  dit  :  «  C'est  un  lioninie  de  foi. 
Toujours  prêt  au  combat,  mais  sans  devancer  l'heure, 
Quand  le  monde  se  trouble,  impassible  il  demeure. 
La  main  sur  son  épéc,  et  les  jeux  vers  le  ciel. 
Il  attend  le  moment  fixé  jnir  l'Éternel. 
Quel  est  cet  honnue?  Ici  chaque  cœur  le  répète. 
Connue  partout.  Messieurs,  saluons,  c'est  Charclte. 

Oui,  restez  calme  el  fort,  noble  soldat  de  Dieu  ! 
C'est  lui  qui  doit  vous  dire  et  le  jour  et  le  lieu. 
Partageant  votre  foi,  nul  de  vos  fils  n'eu  doute  : 
Ce  jour,  vous  les  verrez  réunis  sur  la  roule, 
Pour  livrer  avec  vous  ce  combat  solennel. 
Qui  doit  briser  un  joug  honteux  el  criminel. 
Votre  drapeau  nous  dit  qu'il  faut  encor  combattre. 
Avant  qu'il  soit  planté  triomphant  sur  Montmartre. 


Vous  donc,  toujours  le  mùnic  après  ces  vingt-cinq  ans, 
.Malgré  tant  de  dangers,  tant  de  combats  sanglants. 
Vive/,  vivez,  Charette,  et  que  Dieu  vous  protège  ! 
Pour  vaincre  el  disperser  la  horde  sacrilège 
Qui  gaspille  son  or,  son  sang  el  son  honneur, 
La  France  compte  un  jour  sur  votre  bras  vengeur. 
Vivez  !  3Iais,  pour  nous  tous,  c'est  croyance  certaine  : 
Après  les  vingt-cinq  ans,  viendra  la  cinquantaine. 
Et  lorsipie  seront  blancs  vos  cheveux  blonds  encor. 
Vous  direz  aux  vieillards  :  «  Faisons  nos  noces  d'or.  » 

Ch.   TUESVAUX   ou   FllAV.VL. 


LE    VI!N(iT-UUIl'   JUILLET    A   LX   BASSE-MOITE 

La  France  se  ineiiit  de  scepticisme,  et  l'on  voit  dans  son  sein  se  produire 
un  mai  qui,  dans  l'Iiistoirc,  est  l'avant-coureur  de  l'agonie  des  nations  qui  se 
sont  etîondrées,  le  patriotisme  et  toutes  ies  vertus  civiques  décroître,  à  mesure 
(jue  la  Révolution  détaclie  les  âmes  des  croyances  religieuses  et  étouffe  dans  les 
cœurs  le  feu  sacré  qui  ne  peut  être  allumé  «^u'au  flambeau  de  la  foi.      C    ,;. 
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l)oiic,  nilliiiiicr  co  fni  sacir  ;iii  sou\oiiir  des  iicics  iriiéioïsnic  du  passr, 
licroisiiic  iiispiir  pai  le  |»;iliiolisiiK'  cl  lii  loi,  im'sI-ic  |iiis  iciiilii'  ii  lit  piilric,  ii 
l'Kgliso,  h'  plus  ^'iiMid  d»'  lous  les  services? 

Voilà  if  (pi'a  \oulu  fjiiiv  lo  ^'ôncial  do  t'-hari'llc,  en  iruuissuil,  lo  i8  juillcl 
dornior,  à  la  Basse- Mol  le,  les  jîlorii'ux  suivivauls  de  les  vaillanis  lialaillons,  au 
inoius  doux  fols  décimés,  eu  couiballaul,  eu  lUilie  pour  l'Éfflise,  puis  eu  l'iauee 
pour  la  pairie  I  ('.elle  pieuse  el  patriotique  iuspiratiou  était  digue  de  sa  graude 
foi  et  de  sou  graud  co'ur,  et  l'eulliousiasuie  avec  lequel  ses  aucieus  frères  d'aruies 
y  oui  réiioudu,  lui  a  |ir(Uivé  que  les  soldats  étaieut  restés  lidoles  à  leur  chef  et 
digues  de  lui. 

Couuueul  du  reste  pourrait-il  eu  être  autreuieut?  Outre  la  couuuuuiou  parfaite 
de  seutiuieuts  calliolitiues  et  frauvais,  (|ui  fout  du  sieu  et  des  leurs  uu  seul  cœur, 
il  y  a  cet  asceudaut  uioral,  cet  aiuour  siucère,  cet  euthousiasuie  irrésistihle,  que 
le  héros  vendéen  couunuuiipie  à  lous  ceux  ([ui  le  couuaisseiit  et  ijui  eu  fout  uu 
vériUible  fasciualcur. 

Quiconque  connaît  Charette  l'aime  el  se  ferait  tuer  avec  lui,  tant  l'amour  de 
l>ieu  et  de  la  France  (jui  le  consume  est  éiiidémique  el  contagieux. 

Aussi  n'est-ce  point  réunion  qu'il  convient  d'appeler  le  concours  de  ses  lils, 
se  itressaut  autour  de  lui  connue  des  frères  autour  d'un  père,  à  la  Basse-Motte; 
cela  n'a  qu'un  seul  nom,  fêle  de  famille. 

Mais  si  ce  nom  est  le  vrai,  humainement  parlant,  il  ne  l'est  pas  moins  au 
point  de  vue  spirituel,  car  la  confraternité  des  zouaves  s'est  établie  et  se  maintient 
indissoluble  par  ce  lien,  le  plus  solide  de  tous,  l'union  du  chef  et  des  soldats 
dans  une  même  foi,  source  d'une  même  charité. 

C'est  pour  cela  «lue,  doué  d'un  lad  à  la  hauteur  de  sou  intelligence,  le  héros 
chrétien  a  voulu  que  celte  fête  eùl  tout  d'abord  el  conservât  jusqu'à  la  lin  un 
caractère  religieux,  el  que  le  sacrilice  des  sacrilices,  le  saint  sacriticc  de  la 
messe,  fût  le  itremier  acte  de  cette  journée  bénie. 

Hélas  1 

Los  jours  de  joie  ont  hnirs  trislcssi-s. 

Tout  le  monde  espérait  que  cette  sainte  messe  serait  célébrée  i»ar  S.  Exe.  h; 
Nonce  apostolique,  Mgr  di  Rende,  et  que  le  digne  représentant  du  pape  viendrait 
bénir  te  régiment,  créé  tout  d'abord,  en  1860,  pour  défendre  la  papauté  si 
injustement  attaquée. 

Dieu  ne  l'a  pas  permis.  Retenu  par  des  complications  imprévues,  S.  Exe.  le 
Nonce  s'est  vu  contraint  d'annoncer,  au  dernier  moment,  qu'il  ne  pouvait  quitter 
Paris,  mais  qu'il  serait  à  la  Basse-Motte  de  cœur. 

Heureusement  était  accouru  d'Anvers  un  autre  prélat,  archiprêlre  de  la  cathé- 
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{\\'u\o  ilo  coUo  villt\  Mgr  Saciv,  (|iii  rnl  le  inviiiicr  aiminiiior  des  /.oufivos  cl  les 
aroompapna  à  r.asiciflilanlo.  f-'csl  lui  i|iii,  jissislô  du  Viiicialilc  doyoïi  de  Siiinl- 
Servan  ol  du  R.  P.  Dniicoaiis,  «'fî-'d*'"!'""'  anrioii  anniAnlflr  dos  zouaves,  a  céléltré 
le  sailli  sacriliee,  sur  ce  ravissant  aiilel  en  plein  air,  vrai  bosqnel  de  (leurs  cl  de 
verdure,  el  nous  donna  ensnile,  au  nom  de  S.  S.  Léon  XIII,  une  liénédiclion 
spéciale  que  le  vénéré  cl  digne  successeur  de  Pie  IX  venait  d'adresser  au  fténéral. 

Quel  spectacle  grandiose  dans  sa  simplicité  de  voir  tous  ces  fronts,  les  uns 
déjà  dénudés,  d'autres  blanchis,  d'autres  encore  portant  de  nobles  cicatrices, 
groupés,  autour  du  drapeau  pontillcal,  porté  par  le  colonel  d'Albiousse,  el  du 
drapeau  du  Sacré-Cœur,  porté  par  le  jeune  de  Bouille,  accompagné  de  son  oncle 
de  Cazenove,  le  glorieux  mutilé,  drapeau  teint  du  sang  de  son  père  el  de  son 
grand-père,  s'inclinant  sous  la  bénédiction  de  Dieu,  aurpiel  ils  avaient  offert  leiu" 
vie,  pour  lequel  ils  sont  toujours  prêts  à  la  donner! 

Ah!  personne  n'a  été  surpris  en  ce  moment  solennel,  de  voir  couler  vos  larmes, 
grand  cœur  de  (Iharette;  vous  pleuriez  el  nous  plemions  tous. 

Puis,  lors(pie  celte  femme,  aussi  héroïque  (pie  l'époux  qu'elle  pleiuc,  M vie 

Lamoricière  esl  venue  baiser  cel  étendard,  rougi  du  sang  des  héros,  lorsque, 
apri's  elle,  'o  général  et  sa  famille,  puis  nous  tous  y  sommes  venus  coller  nos 
It'vres,  qiiell(^  émotion  douce  et  profonde,  indescriptible,  car  elle  esl  de  celles 
qu'on  ressent,  mais  qu'on  ne  saurait  exprimer! 

L'heure  du  banquet  sonne.  Voici  la  salle,  la  salle  d'un  coule  de  fée.  De  toutes 
parts  éclatent  des  cris  d'.idmiration.  Le  fail  est  qu'il  esl  impossible  d'en  imaginer 
une  mieux  décorée.  Au  milieu,  dominant  la  tabi;  d'honneur,  un  superbe  portrait 
d<'  Léon  XIII,  partout  les  couleurs  du  pape  cl  du  Sacré-CoMir,  des  cartouches 
rappelant  les  noms  des  principaux  combats  auxquels  le  régiment  a  pris  part,  puis 
une  profusion  de  guirlandes,  de  feuillages  el  de  Heurs. 

Nous  ne  dirons  rien  du  festin,  sinon  qu'il  él:ùl  ex(|uis,  arrosé  par  d'excellent 
vin,  et  surtout  ég.iyé  par  la  joie  communicative  de  tant  de  vieux  camarades,  si 
heureux  de  se  revoir,  certains  après  vingt-quatre  ans. 

Mais  voici  qu'après  avoir  circulé  autour  de  toutes  les  tables  el  échangé  de  ces 
poignées  de  main  si  cordiales,  comme  il  sait  les  donner,  avec  les  onze  cents  ou 
(binze  cents  convives,  le  général,  de  sa  voix  vibrante,  léclame  le  silence. 

r.omme  par  enchantement,  au  tumulte  le  plus  joyeux  succède  insiantanémeiit 
le  calme  le  plus  absolu  el  le  plus  attentif. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  son  incomparable  discours,  puisque  nous  avons 
le  bonheur  de  le  donner  à  nos  lecteurs,  c'est  que,  si  ce  sont  ses  lèvres  (|ui  le 
prononçaient,  son  cœur  le  dictait  d'un  boni  à  l'autre,  ce  cœur  (pii  fail  les  véritables 
orateurs.  Aussi,  avec  un  cœur  comme  le  sien,  on  conçoit  aisément  quel  orateur 
empoignant  doit  être  el  est  aussi  Charclle. 


ill» 
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Mgr  S.iciv  lui  l't'pond.  Tàrlio  ilifTlfilo  pour  Innl  iiiilio,  rpii  no  possnlciîiil  pns, 
fnmnio  nnlro  aiirit'ii  aiimônin-,  ("'pulomonl  un  rn'iir  d'ôlilo.  Aussi  ;i-l-il  (''ir  rcoiili', 
foinpiis.  acclanii'',  pommo  il  mériliiil  l'tHic. 

Il  fallait  ItitM)  (|iic  le  rô^'inuMil  rcinoiTiàl  li>s  ilonx  oratonis,  ni  pailinilicr  iioln* 
priiml  rinspiialoiir  de  rello  fôlp  do  fainillo,  ol  los  doux  iï'os  si  cliarmanios  dans 
lonrs  simples  ol  ravissants  coslnmos  anx  conlonrs  ponlillcalos,  ipii  nons  faisaioni 
cioiro  voir  doux  anpos  ômorfroani  do  hnissons  do  marpncrilos  ot  do  lis,  M""  ol 
M"'  do  riiarolle,  la  more  cl  la  flilo  du  rôpimont. 

Eh  liion,  tons  ccnx  qni  ont  on  la  joie  d'entendre  rolni  qni  avait  arroptô  rotic 
noble  et  douce  mission,  le  colonel  d'Albionsse.  diront  comme  nons  non  sonlo- 
ment  qu'il  a  été  à  la  hanlonr,  mais  qu'il  s'est  ôlovô  jusqu'au  sublime. 

Du  reste,  il  snlTit  de  lire  ces  paroles  de  foi,  d'honneiu',  de  chcvalorio,  de  grâce 
ot  de  fou,  pour  être  transporto  d'admiration. 

Uuand  le  pénôral  Charotto  et  aussi  son  dipno  colonel  parlent,  on  pool  dire  qiio 
leurs  paroles  sont  encore  plus  des  actes,  des  actes  do  foi.  lien,  srdum  rrrhn. 
Aussi  renlliousiasme  a-t-il  été  aussi  unanime  (prindosciipliblo. 
Mais  tout  doit  finir,  même  los  plus  beaux  jours.  Cependant,  avant  do  voir  ses 
amis  se  séparer,  le  général  a  voulu  (pie  comme  toute  bonne  fêle   bretonne, 
colle-ci  no  se  terminât  pas  sans  un  chant  on  choMir. 
L'air  était  tout  trouvé,  la  Vendéenne. 

Grâce  à  la  maîtrise  drSaint-Servan,  si  habilement  conduite  par  M.  riontilhomme 
ot  qui  avait  chanté  à  ravir  pendant  la  messe,  groupée  derrière  l'autel  rustique, 
nous  avons  assisté  à  un  de  ces  concerts  en  plein  air,  près  desquels  los  autres  no 
sont  que  de  froids  échos. 

Après  chaque  couplet,  célébrant  noire  bien-aimé  général,  cette  bonne  aulanf 
que  belle  M'""  de  Charette,  et  la  louto  gracieuse  llllo  du  régiment,  avec  quel  en- 
train tous  nous  répétions  le  refrain  si  populaire  1 
C'étaient  des  cœurs  qui  chantaient  en  chœur! 

Et  maintenant  comment  terminer  ce  récit  malhourousomont  bien  pâle  ot  bien 
incomplet,  si  ce  n'est  en  exprimant  la  profonde  et  vive  reconnaissance  de  Ions 
los  heureux  hùlos  do  la  Basse-Molle,  vieux  ol  jeunes,  nobles  et  paysans,  riches 
et  pauvres,  mais  tous  égaux,  devant  Dieu,  aux  yeux  du  pape  ot  dans  le  cœur  do 
Charette? 

Oui,  mon  général,  le  28  juillet  1885,  vous  avez  rendu  un  nouveau  et  signalé 
service  à  l'Église  et  à  la  France,  on  rapprochant  tous  ces  cœurs  et  en  y  réchauf- 
fant cet  amour  de  Dieu  et  de  la  patrie,  qui,  à  votre  exemple,  a  déjà  enfanté  tant 
de  prodiges,  ot  qui,  tous  nous  l'espérons,  consolera  encore  nos  deux  mères, 
l'Église  et  la  France,  par  de  nouveaux.  Ce  sera  un  de  vos  plus  beaux  litres 
d'honneur. 
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On  il  (lit  (ju'il  s'iHiiil  frlissô  à  h  Hasso-MoKo  des  ropoilcrs  iriiiihliciiiiis.  Tiiiit 
inionx!  Il  niir.'iil  riillii  (|iio  cli.iqno  joiiriiiil  irpiihliniiri  oi'il  en  lii  un  lômoin  do  ro 
i|iii  s'osi  fîiit,  (le  cp  qui  s'osi  dil. 

r.omnic  lin  irpiihliniin,  qui  s'y  lioiiv.'iil  ot  qni  d'ahoid  nvail  ossayr  do  roslor 
indilTôron»,  domino  par  l'ascondanl  do  la  foi  ot  du  [»alholismo,  ompoi<rnô  par  l'on- 
Ihonsiasmo  pônôral,  si  loyal  ol  si  franc ,  il  so  fùl  ôcriô,  en  cliorrlianl  à  dissininlor 
donx  prossos  larmos,  an  milion  do  l'admirable  ot  snblimo  disronrs  dn  colonel 
d'Albionsso  :  «  Il  n'y  a  pas  i\  dire,  ros  h. ..-là  soni  eonvainrns;  on  vérité,  o'esl 
(pi'ils  croient  ce  qu'ils  disent.  » 

Oni,  nons  sommes  convaincus  ot  nons  croyons;  anssi  ospérons-nons  le  sa.  il. 

Quia  hti'r  csl  riftoria  ijuii'  riiircl  muiidum,  jiili'x  unsini. 

CM.  Tresvauv  dit  Frvvai,. 


SoiNiinlo-onzo  |irinlonips  nul  passô  sur  nm  Irli' 
Sans  iivoii-  riilciili  les  t'Iims  de  mon  cn'iir. 
Kl  loiil  rempli  d'espoir,  j'iillemls  le  jour  de  IVle, 
Qui  doit  lie  ma  pali'ie  assurer  le  bonheur; 
Oîi  le  premier  soldai  cl  du  pape  el  du  roi, 
Des  zouaves  enloiirt',  tout  fier  de  leur  victoire, 
Montrant  sur  son  drapeau  ces  mois  :  Dieu  el  le  roi. 
Leur  dira  :  Mes  amis,  lisez;  c'est  voire  gloire! 

FrM(^ric  m  Bocssineai;, 


7v'  ECO  I)'  ITALIA 

(if'novn,  28  Insilin 
I.E   NOZZK    D'  ARC.ENTO    DKfil.I   ZUAVI   POXTtriC.I 

Domani,  alla  Basse-Motte,  poco  liingi  da  Saint-Malo,  in  Broltapna,  noi  castello 
del  générale  barone  Atanasio  de  Charotte,  si  célébra  iina  festa  miliUirc  insicmc  e 
reiigiosa,  a  cni  si  associeranno  certo  quanti  hanno  in  pcito  nn  cnor  capace  di 
comprendere  cbc  cosa  siano  il  valore  spinto  ail'  eroismo  e  la  devozione  portala  al 
sacritlzio,  e  qnanto  bello,  natnrale,  armonico  e  formidabile  ai  nemici  sia  il  con- 
nnbio  d»  ""  virtù  cristiane  colle  virtii  gnerriere  :  dnpiice,  ammirabile,  stupendis- 
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siinn  spcUiicdlo  (>lit>  si  viil«>  lirilliiic  ii(>l  (oipu  tlo^li  /.novi  poiilidri  <liii';iiili>  liillo 
il  ilpcennin  dollii  sua  gloriosn  l'sislcnxii. 

Mpiilrfl  II  fitmoso  falr,  vui  fnte  firesln  «Ici  cimIiiIo  <li  Sedan,  llronziava  ^'li  osor- 
rili  (li  r.ialiiinl  o  ili  Failli  a  |iassari>  il  Riiliitonr  <>  la  Maiprchia;  nw>iili'i>  ilalla 
Toscan»,  nialprailo  1'  arciarco  di>ll<>  ^rolli  «li  San  liOicii/.o,  ininaniav.Hio  yli 
sliairali  <ii  Talamonc,  iiiKiossali  ila  liillo  ciù  liic  ili  |iii'i  tniiiolonio  si  a(;ilava  a 
quoi  ili  noir  cx-pramlnrato ;  sollo  ^'li  aiispiri  ili'^li  <>roi  di  roslanlina  t>  di  Mooi- 
(Lanioricit'i'c  c  Pimodnn),  voniva  isliluito  il  corpo  dogli  /iiavi  iionlitlci  (â8  In^'lii) 
1860);  od  i>  qiii'sia  data  momoranda  rlic  domani  p\\  avan/.i  di  i|uosla  Icf/Kondaha 
lalaiigo  Holiroranno  in  Rri'llagna  davanli  il  niinzio  *li>l  papa,  davaiili  ad  Alanasii» 
do  riiarollo,  ^Mà  loro  romandanlo  in  soroiido  (I),  anzi,  pin  olio  oomandanlo,  loru 
Koiiio  ispiraloro. 

RrollaK'na,  do  niiarollol  ynali  nomil  (Jiial  orodi  Vandoa  o  di  norialo! 

Mcdli  foiso  lo(.'^ronilo  il  zuarn  imttiflnit  dol  Hrosoiaiii  avraii  dnliilalo  rlio 
r  omainonlit  l'oinan/.oscu  sovoirlii  od  alinono  aliliollisca  la  roallii  sloiioa. 

Khhono,  iiol  Mai  sloria  pin  scnipolosamoiito  osatia  di  qnosla  vonno  sciilla; 
0  no  possono  far  fodo  f,'li  slossi  soldali  pioinonlosi  dol  1860  o  ^'li  anlrnliri  nm- 
haldini  dol  1867;  o  pin  cho  allii  lo  possnno  atloslaro  i  Romani,  clio  por  diooi 
anni  vidoro  il  xiiavo  |)OiUiti('in  modt>sto  o  coinpnnto  in  C.hiosa  ooino  nn  fi'alic(>llo, 
torribilo  in  rainpo,  pioloso  iic^'li  osp(>dali  o  noi  lazzarolti,  j.'i-an  si(;noro  por  farollà 
0  por  modi  noilo  pin  olcvatc  sforo  dolla  loinana  nobillà. 

Dopo  r  occidio  di  Caslolfldaido,  un  jfonoralo  picmonloso  (so  la  nioinoiia  non  ci 
Iradisro  0  il  Coralo  o  il  Ciijfia)  soorrondo  il  rnolo  doi  i»ri}.'ionioii,  osclamô  :  Ah! 
qnesli  sono  i  menniari  f  Ma  qiioslo  rnolo  o  iina  lisla  d'  invilali  a  un  Itallo  di 
LniRiMVI 

liifaiti  i  più  lioi  nomi  dolla  vorchia  aiishtcra/ja  di  iManria  ol  dol  Rol^rio  oraiio 
fia  qne((li  illnslri  vinti  o  pri^'ioiiiori ;  i  pin  lioi  noiiii  dollo  orooialo! 

Ma  so  il  r.adorna,  dopo  il  siio  in^^rosso  in  Roina,  avosso  dalo  un'  occliiala  al 
rnolo  di  qnosto  corpo,  qnintnplicato  di  iiinnoro,  vi  avrohlto  Irovalo  inscrilli  iikii 
solo  i  pin  cliiari  nomi  di  Francia  ol  dol  Rol<.'io,  ma  d'  llalia,  di  Sviz/ora,  di  Gor- 
mania,  d'  liighiltorra,  d'  (Manda,  di  Spagna,  d'  Aiisiria  ot  di  Holonia,  o  portino 
tteir  America  ol  dell'  Ocoania;  o  non  solo  noI  campo  doll'  aristocrazia  o  dol  conso, 
ma  eziandio  in  qiiello  dollo  scieiizo,  délie  lolloro,  dollo  arli  et  délie  armi. 

Si,  eziandio  délie  armi,  poichè  ancho  dei  vocchi  od  aiilorevoli  uomini  di  gnerra 
avean  abbandonato  giadi  elevali  nelle  milizie  nazionali  per  indossare  la  giacca  di 
semplice  zuavo  pontiflcio.  E  di  quesla  giacca  si  ora  onoralo  perflno  nn  Rorbone 
di  Spagna,  don  Alfoiiso,  cngino  del  ro  allnale. 


(I)  Il  comandantc  cflcttivo  cra  il  defunto  colonncllo  Allct, 


V  nllim.'i  vollii  clio  nui  vodommo  il  n'^'^iiitoiilo  /.iiiivi  poiililici  liillii  riiiiiilo,  Tu 
il  iS)  ^liiKiio  1870  il)  |)i.i/xi  di  Snii  INrlro. 

Coin  ci'iiiH)  JM'Ili  <|iii>i  ('ini|iio  Imllii^'litiiii  di  m  rompnpfiiio  rinscnno,  v\w  \',\m- 
v.'ino  did  voorliio  vi|;ni'oso,  iii.i  cnniito.  .d  ^iovinn'llo  (|iiindin>niii>,  niii  iiil.iiilo;  d.il 
v<>l«>r.'in<)  d'  Afiirii,  dol  Mi'ssiro,  di  Cociiiriiiii  *>l  di  SolfiM'iiio  (si  iinriii'di  SolfiMino) 
—  dai  liin^dii  c  llcri  niiisliicclii,  d:dla  rolla  Itniii.i,  did  |m>IIu  ropoilo  di  ii)i>dii|:r|i(>  di 
Kiicrrn,  did  vollo  nlthroiizllo  d.'d  s(d(M'  solcnio  da  ciralriri  -  ail'  indioiiti'  fanriiillo. 
iiscilo  allora  allora  di  soiniiiaiio  *>  di  rollo^io I 

K|i|nir<>,  ipiosla  lopionc  rosi  varia,  si  dir«>lilM>  (|iiasi  rosi  disotdinala,  i>ni  iiiia 
lainit^'lla  in  pacc,  oia  un  liniiino  in  }jfiii>ri'a,  poirlit>  o<.'nnno  d*>i  siioi  mt'mhii  na 
sli'otlo  da  lin  <>omnn<>  saniissinio  inl*>nlo,  iicirlii*  o^niiino  rcnava,  coinc  sii|ii'(>mo 
^'iiidordono,  la  niorlt>  I 

Alt>p(;iavano.  si  porsonillcavano  in  ipicsla  piltoresra  li><.'ioni>  dircin  i|iiasi  1'  ind- 
vcrsalilà,  1'  nnità,  1'  anticliilit  socolai*'  o  la  p<M|M'liia  j;iovin('z/.a  dclla  C.liicsa;  si 
li>i;(][<>vano  in  <>ssa  la  storia  dcl  passalo  d<>lla  riiiosa  i>  la  divina  pronu'ssa  clii'  le  i> 
aira  infalliltil*'  doH'  avvenir*'! 

Snnbrci'à  un  idoalisino  osai^'oialo;  ma  iioi  ipioslo  scnliintMilo  1'  aldiiain  piovulo, 
«'  pcir iô  r  csponiamo. 

r.astollidardo,  Montana,  Alhano  o  i'alay  :  itco  i  ipialiro  pindi  ciilininanti  dell' 
l'popoa  dei  znavi  ponlitUi. 

A  CasN'Ifidardo  socroinlx'vano  por  la  raiisa  <l(flla  icli^Monc;  a  Montana  tiionl'a- 
vano  pt'i'  l'ssa  (();;^i  *>  liilaro  rlio  il  potoro  t*>iii|ioi'al*',  1'  nnità  d'  Italia,  oor.,  cran 
liistio  fi  prolfisti). 

Ad  Alhnno  (dinanto  il  rolna  di>l  1807  rlic  oldto  nol  rnrdinalfi  Altiori  il  sno 
llorromoo)  iiW  xnavi  pontillci  fiirono  ad  un  tempo  inlormiori  o  vcspilloni,  ilcstando 
r  ainmira/jono  di  liitto  il  mondo  civile,  i>  molli  caddero  maitiii  délia  oaiitii,  sen/.a 
cioci  e  senza  naslii  di  nossimeolore.  A  l'atay,  i-ol  noino  di  volontari  dell'Ovesl, 
morivano  per  la  patria  insieme  e  per  la  reli^'ione,  perché  se  i  soldali  francesi  nel 
1870  fossero  stati  tutti  /.iiavi  pontitici,  ed  i  loro  |,'enorali  tanti  de  riiarelle,  i  Prns- 
siani  non  sarehiiero  entrati  a  Paripi,  e  sut  l'anllieon  profanalo  o|,'<.'i  non  isvento- 
lerebbe  lo  siendardo  tricolore,  ed  ovo  In  venerato  I'  Altissimo,  ot,'f;i  non  verreblie 
esposto  il  ciiore  di  Voltaire,  cioè  il  ciiore  di  uno  dei  pin  scellerati  e  Inridi  mostri 
che  abbiano  disonoralo  I'  nmanità  ed  ainmorbato  la  terra  ! 

Ma  torniamo  aiicora  per  un  momento  alla  Rasse-Motli>.  tiliiardale  la  baiidieia  dei 
Sacro  r.iiore ;  tfuardale  i  trofei  di  Spoleto  e  di  Castelfldardo ;  di  Valeiitano,  Ischia, 
San  Lorenzo,  Farnose,  Bagnorea  e  Vilerlto;  di  Monte  Librelli,  Moricone,  Nerola  e 
Mentana;  di  Roma,  di  Loigny,  di  C.onlmiers  e  di  l'atay.  K  un  intero  sidilime 
poema  di  sacriflzi,  di  eroisini  e  di  glorie  militari,  di  cni  nessnn  maggiore  iianno 
mai  registrato  ne  la  leggenda,  ne  la  storia  I 
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Nui  chiiidiaino  iiiviaiido  npli  ospili  e  commililoni  di  de  Clinrollc  il  snliilo  nosiro, 
il  sîilnto  (1i  fJonova  callolica,  la  qnalo  vitlo  con  orgoglio  Ira  i  difcnsori  (IpIIo  Sommo 
Chiavi  paipcchi  carissimi  snoi  i\<i\\.  clio  oggi  sono  1'  ornainonlo  e  il  vantn  sno  iii 
oiriii  giado  od  osplicaziono  dcl  civile  consoizio. 

B. 


tJ 


i.\Momr.iKnE  nEpnsANr  sois  i.a  pai.mf.  ikir 

N()l)lo  jiliiiito  couvrant  la  sploiulido  laniôro 
Où  —  lion  endormi  —  gît  Lanioriciôro, 
Il  osl  bien  sur  sa  tombe  —  il  y  fleurit  encor 
Ce  palmier  tlu  désert  avee  ses  feuilles  d'or; 
Dans  les  hauteurs  du  ciel  enfonçant  sa  racine, 
Portant  à  cliaiiue  feuille  une  senteur  divine, 
Il  onibraj^e  la  main  qui  vil  Abd-el-Kader 
Lui  rendre  son  épée  —  insatiable  fer. 

Ii()rs((u'en  Quarante-Neuf  une  révolte  immense 
Allait  tuer  Paris  —  et  Paris  c'est  la  France  —     . 
L'émeute  aux  bras  sanj^lants  fauchant  nos  générauN, 
Un  homme  lui  tint  tète  —  et  ce  fut  ce  héros! 
Ce  fut  ce  fier  soldat  cpu  nous  donna  l'Afrique. 
Victorieux  enfin  de  son  clieik  homérique, 
La  révolution  vit  en  loi  son  vainqueur... 
Que  celle  palme  d'or  onibra}!;e  Ion  grand  cœur! 

N"esl-il  rien  ici-bas  de  plus  {!;rand  que  la  gloire 
De  plus  sonore  et  beau  qu'un  accent  de  victoire 
Va  (jui  jette  à  nos  yeux  plus  d'éblouissement  ? 
Oui...  la  mort,  la  prison  ou  le  bannissement, 
Taiulis  (|u'il  suftirail,  parfois  même  en  cachette, 
De  courber  li\chement  son  honneur  et  sa  tète... 
Au  parjure  acclamé  qui  t'aurait  fait,  dit-il, 
Ministre...  ton  honne\ir  a  préféri'  l'exil. 

Sur  le  front  des  proscrits  luit  la  pleine  lumière, 
Et  loi,  tu  la  conquiers,  loi,  Lamoricière... 
En  passant  par  la  brèche  où  l'on  entre  à  genoux 
Tu  le  dressas  chrétien,  et  le  plus  grand  de  tous! 
Poiu"  ta  part  de  condiats  tpie  la  vaillance  a  prise 
Qu'il  flolte  sur  ton  front  l'étendard  de  l'Kglise; 
Du  drapeau  ipi'à  Lépanle  on  vil  don  Juan  tenir 
Casieltidardo  lit  la  palme  de  martyr! 
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Quand  le  papo  a  parli'-  du  fond  do  son  «'naclf, 
Quand  rendant  pour  le  monde  un  infaillible  oracle, 
Le  Vatican  du  Christ  arbore  le  drapeau , 
Il  est  une  nionla{2,ne  ardente  et  lumineuse 
Qui  dresse  à  son  sommet  sa  bannière  pieuse 
Kt  fait  au  cri  de  Rome  un  solennel  iVlio. 

Cette  montagne  oîi  brille  un  phare  d'espérance 
Pour  le  monde  inquiet,  on  la  nomme  la  France! 
C'est  le  pays  des  saints,  la  nation  des  preux; 
Celle  qui  de  l'Kgliso  est  bien  la  fille  ainée 
l'ar  dix  siècles  di;  gloire  à  sa  mère  encliaîni'e 
Peut-elle  la  fnipper  dans  ses  bras  amoureux? 


Non,  celte  tille  ingrate  autrefois  magnanime, 
A  (pii  le  ciel  donna  l'esprit  le  plus  sublime, 
La  main  la  |)lus  vaillante  et  le  cœur  le  plus  fort. 
Non!  la  France  ne  peut  trahir  longlemps  sa  mère 
Au  Christ  qui  l'épousa  demeurer  adultère  ; 
Fidèle,  c'est  la  vie,  infidèle,  la  mort! 


^Jous  sommes  à  Loigny;  dans  le  feu  de  la  guerre, 
Clmrclle  et  de  Sofiis  entourent  la  bannière 
Qui,  brodée  à  Pat.iy,  montre  le  Sacré-Cœur. 
Zouaves,  n'ètes-voiis  pas  les  prêtres  qui  la  portent; 
Pontificaux,  les  clercs  qui  chantent  et  l'escortent? 
Mais  où  donc  est  l'encens,  oii  donc  sa  douce  odeur? 

Cliarelle  et  de  Sonis,  blessés  par  la  mitraille. 
Saluent  ce  fier  drapeau  qu'agile  la  bataille... 
Parmenlier  ipii  le  tient  tombe  frappé  de  mori  ; 
Bouille  (|ui  le  relève,  atteint  par  une  balle, 
Le  passe  à  Verlliamon  qui  soudainement  pAie 
S'affaisse  sous  les  coups  du  môme  noble  sort  ! 

Vous  qui  mouriez  ainsi  sous  celte  forme  épique, 
>'e  pouviez-vous  pas  prendre  un  sang  tant  héroïque? 
Et,  le  jetant  au  ciel,  comme  fil  Julien, 
Dans  00  monde  apostat  des  causes  immortelles, 
A  la  France,  à  l'Rglise,  à  J(''sus-Christ  fidèles, 
Lui  crier  :  «  Tu  vaincras  par  nous,  Galiléen?  » 
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IISPOIM  ! 

Qui  donc  rolèvora  la  nation  lonilxV? 

Qui  nous  fera  surgir  un  Judas  Maciiai»!''!'? 

Mais,  au  lieu  dn  restor  dans  la  lionlo  courbt'c, 

Que  nolro  Franco  envoie  un  regard  vers  les  cieux . 

Kt  si  sans  nul  espoir  sa  mort  est  résolue. 

Si  pour  s'être  montrée  impie  et  dissolue 

La  condamnation  là-haut  est  déjà  lue, 

Saclions  du  moins  mourir  dignes  de  nos  aïeux. .. 

Quand  la  religion  est  bassement  proscrite 

D'un  peuple  (|ui  l'avait  en  si  puissant  mérite. 

Kh  bien,  alors  semblable  à  quelq"e  ancien  roi  scvtlie 

Dont  l'i'pouse  devait  partager  le  bitclier. 

Que  notre  vieille  France  avec  sa  grande  histoire, 

Kt  son  Cihrisl  qui  lui  fit  une  si  pure  gloire. 

Sa  foi  qui  sur  l'erreur  eut  l'insigne  victoire. 

Prés  du  peuple  moin-aut  vienne  donc  se  coucher! 

Mais  non...  car  nous  savons  depuis  son  grand  baptême. 
Malgré  le  sot  qui  rit  et  le  fou  qui  blasphème. 
Tout  C(!  (|ue  Dieu  jeta  dans  ce  peuple  qu'il  aime 
l>e  force  pour  surgir  plus  haut  que  ses  vaincpieurs... 
Oui!  les  noces  d'argent  que  fait  la  Basse-Molle 
Au  pieux  étendard  qui  sourit  et  qui  flotte 
Sur  de  nobles  débris,  te  chante  et  t(>  déni>le, 
0  France,  ipiels  seront  les  régénérateurs! 

COHBKSPONDANi'K   SAIXT-dlIÉmJX 

29  jiiilli't  18S.-. 

Un  speclaclo  ômouvaiil,  grandiose  el  loucliatil  Ion!  ii  la  lois,  vioiil  do  se  pro- 
duire dans  une  de  ces  contrées  de  l'Ouesl  avoisinani  le  dépatlemeni  du  Finisfère, 
qui  vient  de  donner  afi  Sénat  un  éclatant  témoignage  de  ses  conviclioiis  pafrioliques 
et  de  sa  foi,  en  cniiflrmanl  sa  première  décision  dans  la  (piadriiple  élection  sénii- 
loriale. 

Les  zouaves  de  l'héroïque  Charette  célébraient  leurs  noces  d'argent. 
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De  Ions  c'ôti's,  les  géiiiMcux  et  inlrépides  ili'ft'iiseius  (le  la  cause  la  [tliKs  iiulile 
ot  la  plus  sacrée  ipii  soit  au  luoiiile  élaieul  accourus  pour  se  ranger,  ii  l'appel  «le 
leur  valeureux  chef,  sous  la  bannière  ponlilicale  el  sous  l'orillauMne  du  Sacrê- 
(AL'ur,  (pii  à  Meutana,  à  Castelliiiardo  el  à  Palay  les  oui  conduits  au  conihat  au 
cri  de  :  Vive  Rome  et  Vive  la  France! 

L'entliousiasnie  manifeslé  par  ces  braves,  venus  de  tous  les  points  de  la 
France  el  des  pays  étrangeis,  étail  à  son  comble.  Us  étaient  tiers  et  heureux  de 
se  trouver  ainsi  réunis,  à  la  Basse-Motte,  i»our  atiirnier  encore  une  fois  leur  dé- 
vouement il  l'Église  et  leur  lidélité  inébranlable  à  la  cause  de  la  justice  et  du 
droit. 

Les  sentiments  d'une  foi  ardente  sont  seuls  capables  d'inspirer  le  véritable 
courage  el  la  vie  de  sacrilice,  les  zouaves  ponlilicaux  l'ont  bien  prouvé  i»artout  où 
ils  se  sont  trouvés  en  face  de  l'onnenn. 

Au  banipiet  s{tlendide  qui  a  eu  lieu,  à  la  Basse-Motte,  le  général  de  Charelte 
a  su  faire  ressortir  en  termes  empreints  du  i>lus  pur  patriotisme  et  de  la  plus 
mâle  éloijucnce  les  vertus  de  ses  zouaves,  les  exploits  el  la  bravouie  de  ce  ba- 
taillon d'élite  dont  il  a  le  droit  de  se  montrer  lier  el  ipii  serait  tout  entier  debout 
ptuir  suivre  son  général,  le  jour  où  l'Église  et  la  patrie  pourraient  avoir  besoin  de 
leurs  bras. 

Cette  manifestidion  pacifique,  qui  conq)tera  dans  les  annales  liistoriques  du 
bataillon  des  zouaves  de  Charelte,  a  produit  dans  la  Vendée  un  élan  de  patriotiipie 
joie  et  l'impression  la  plus  vive. 

La  vente  du  Gaulois,  qui  publie  le  récit  le  plus  complet  de  cette  magnifique 
fête  du  27  juillet,  a  été  pronqttemenl  épuisée. 


* 


UNION  MALOUINE  ET  DINANNAISE 


2  août 


LKS    NOCES    D  AHCEM    DES   ZOIAVES    l'OMIHCVUX 

Une  fête  triomphale,  sans  pareille  dans  notre  siècle,  était  célébrée  mardi 
dernier,  28  juillet,  dans  le  rustique  manoir  de  la  Basse-Motte,  canton  de  Cbà- 
Icauneuf-de-Bretagne,  résidence  actuelle  du  général  baron  de  Charette  et  de  sa 
noble  famille. 

Mille  il  douze  cents  honnnes  de  cieur  et  de  foi  se  trouvaient  réunis  autour  du 
héros  de  Casleltidardo  et  de  Loigny.  Les  sympathiques  voyageurs  étaient  arrivés 
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lie  tous  It'S  i»oiiils,  par  k's  loulos  do  loiic  ol  de  mer.  Le  \.ii»eur  Uk-cl-lUtmr, 
entre  iiulres,  éléyamineiil  pavoisé,  avail  débarqué  à  Saiiil-Suliac  près  de  cent 
eimpiaiile  iiivilés. 

Il  s'agissait  de  la  solennité  des  noces  d'aryenl  du  brave  régiment  des  zouaves 
pontilicaux,  devenus  les  intrépides  volontaires  de  l'Ouest  ipiand  le  sol  national 
fut  envahi  par  l'étranger.  On  sait  dans  (pielles  tristes  circonstances,  hélas!  et  de 
quelle  gloire  pure  les  soldats  chrétiens  se  couvrirent  dans  ces  jours  néfastes. 

Dieu  et  patrie!  telle  était,  telle  est  toujours  la  devise  des  zouaves  pontilicaux. 
Ils  l'ont  artirmée  de  nouveau  avec  enthousiasme  dans  la  journée  désormais  his- 
torique du  28  juillet  1883. 

Rien  ne  manque  :i  l'éclat  de  cette  splendide  manifestation  religieuse  et  palrio- 
ticpie  :  la  voûte  du  tenqtle  vers  laquelle  montent  la  prière  et  les  cantiques  des  âmes 
vaillantes,  c'est  le  ciel  même,  dont  l'azur  sans  images  s'illumine  d'un  soleil  res- 
plendissant; ses  colonnes  sont  les  :»rbres  séculaires  offrant  leur  ombrage  [irolec- 
teur  aux  lidèles  prosternés. 

Sur  l'autel,  éiigé  en  face  du  poétique  manoir  habité  par  le  général  catholique, 
une  belle  statue  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  sous  un  vélum  d'or,  lixe  les  regards 
des  spectateurs  émus;  au-dessous,  une  croix  d'ébène,  des  cierges  peints  et  des 
lleurs. 

Un  bas-relief,  devant  l'autel,  reproduit  l'image  du  festin  dans  lequel  Jésus 
ronqjit  le  pain  avec  ses  disciples. 

S.  Exe.  le  Nonce  apostolique,  retenu  par  les  devoirs  impérieux  de  son 
ministère,  est  remplacé  i»ar  Mgr  Sacré,  premier  aumônier  des  zouaves  [lontiticaux, 
curé  d'Anvers. 

M.  l'abbé  Boutevilain,  chanoine  honoraire,  curé  de  Chàleauneuf,  et  le  R.  P. 
Douccaux,  religieux  dominicain,  sont  les  acolytes  du  célébrant. 

L'oiïice  divin  conuiience  dans  un  [lieux  recueillement. 

Lu  des  glorieux  mutilés  des  chanqts  de  bataille  de  1870-1871,  M.  Cazenove 
de  Praduie,  ancien  député  royaliste  breton,  debout  devant  l'autel,  tient  en  main 
l'immortelle  bannière  du  Sacré-Ceeur,  sous  les  plis  de  laquelle  les  zouaves  com- 
battaient et  qui  fut  teinte  à  Patay  du  sang  généreux  des  Verthamon  et  des  Bouille. 

Celle  bannière,  naguère  suspendue  au-dessus  du  lit  mortuaire  du  comte  de 
Chambord,  porte  d'un  côté  l'inscription  suivante  :  Ceeur  de  Jésus,  sauvez  la 
France!  de  l'autre  :  Saint  Martin,  patron  de  la  France,  priez  poui'  nous! 

Un  jeune  homme  de  quinze  ans,  Guillaume  de  Bouille,  fils  et  petit-fils  de  deux 
héros  morts  en  défendant  la  patrie,  est  là  près  de  l'éteiidard  sacré,  avec 
M.  Cazenove  de  Pradine,  gendre  lui-même  du  comte  de  Bouille. 

M.  d'Albiousse,  colonel  des  zouaves  pontilicaux,  tient,  à  gauche  de  l'autel,  un 
drapeau  aux  couleurs  du  Souverain-Pontife. 
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Peiidiiiil  la  rt'liyit'iisc  coiémonie,  la  inaitiiso  de  Saiiil-Scivaii,  si  liabileinenl 
dirigée  par  M.  Le  Geiilillioiiime,  et  doiil  la  bonne  volonlé  égale  le  lalenl  disUngné, 
clianle  !c  Putcr.^ustcr  du  Niedernieyer;  VAmjcIorum,  du  frère  Elphègc,  organiste 
de  Sainte-Anne  d'Auray  ;  puis  à  l'élévation,  l'air  ianieux  que  répètent  à  Saint- 
J'ierre  de  Honi<.'  les  sept  trompettes  d'argent. 

Les  trois  si  ophes  suivantes  de  rAnije  et  l'Ame,  paroles  de  Mgr  de  la  Bouil- 
lerie,  mises  en  nmsique  par  le  frère  Elphège,  sont  admirablement  ehanlées  par 
M.  Leduc.  Les  derniers  vers  sont  redits  en  chœur  par  la  maîtrise  : 

Un  cliûrubiii  dit  un  jour  à  mon  ùine  : 

—  Si  lu  savais  la  gloii-e  de  mon  ciel  ! 
Si  tu  voyais  les  purs  rayons  de  tUunnie 
Que  sur  mon  Iront  projette  l'iiternel  ! . . . 
Je  répondis  à  rarchange  céleste  : 

—  Toi  qui  vois  Dieu  plus  brillant  que  le  jour, 
D'un  Dieu  caché  sur  un  autel  modeste, 

Sais-tu  l'amour? 

L'ango  reprit  :  —  Sais-tu  ma  joie  immense 
De  contenq)ler  en  face  un  Dieu  si  beau? 
Le  ciel  pour  moi  tous  les  jours  reconniience, 
Kt  tous  les  jours  mon  bonheur  est  nouveau... 
Je  répondis  :  —  Sais-tu  ce  qu'est  l'hostie. 
Toi  dont  le  ca'ur  ne  s'est  point  égaré? 
l'rès  d'un  Dieu  bon,  près  de  l'Eucharistie, 
As-tu  pleuré? 

0  chérubin  de  la  suinte  patrie, 
Louons  ensemble  un  Dieu  si  bon  pour  nous; 
A  toi  le  ciel,  à  moi  l'Eucharistie! 
Notre  partage  à  tous  deux  est  bien  doux. 
J'aspire  un  jour  à  voir  aussi  mon  l'ère; 
Mais  ici-bas  l'autel  est  tout  mon  bien  ; 
Voilà  mon  sort...  Ton  bonheur,  je  l'espère... 
J'aime  le  mien. 

L'exécution  de  celle  liyimie  dont  la  pieuse  suavité  pénètre  l'àme,  est  suivie  du 
cantique  populaire  et  patriotique  des  pèlerins  bretons. 

A  l'issue  de  la  messe,  le  R.  P.  Douceaux,  dominicain,  anc'  t  aumônier  des 
zouaves,  lit  une  dépêche  de  Rome,  du  cardinal  Macchi,  autorisant  Mgr  Sacré  à 
doinier  la  bénédiction  papale. 

La  foule  s'agenouille  devant  le  >énéré  prélat;  Mgr  Sacré  i»rononce  les  paroles 
solennelles,  étend  les  mains  et  bénit. 


-"•JT' 


-    1 28  — 

A  l'issue  do  hiiiiosso,  do  iiomlirousos  poisoiiiios  luiisoiil  piousoinoiil  lit  b;iiiiiit'if 
du  S;ioiô-Cœiir. 

L'assisltiiuo,  diiiis  l;u|iiollo  tctiilrs  los  coiidilioiis  sooiiilos  soiil  loprôsoiiloos,  so 
soptiro  oiisuilo,  profnndomoiil  iiniirossioiiiiôo. 

La  iihotogiiiiiliio  a  ossayo  do  loitioduirc  à  te  inoiiioiit  lo  tableau  de  l'iiuposaiilo 
solennité  offerte  aux  ioj,'ards  eliaiinés  des  lieuioux  spectateurs  :  on  y  vena,  le 
(•ha|>elel  à  la  main,  des  héros  et  île  nobles  dames  priant  [lour  la  France  et  pour 
rÉylise. 

La  carte  servant  d'introduction  au  banquet  n'indique  pas  le  menu  :  elle  a 
ipiehpie  chose  do  plus  intéressant  :  elle  rappelle  les  titres  des  zouaves  pontilicaux 
il  l'admiration  de  la  postérité,  les  combats  aux(iuels  ils  ont  pris  pari. 

Le  t'énéral  procède  à  l'appel  de  ses  convives  ;  les  noms  de  (îuelquos-unes  des 
plus  illustres  familles  Irançaises  frappent  notre  attention. 

Trois  déléj^ués  des  cinq  cents  zouaves  canadiens  enrôlés  sous  la  bannière  de 
Charette  n'ont  [las  reculé  devant  les  fatigues  d'un  long  voyage  pour  assister  ii  cette 
fête  magniliquo  :  partis  de  leur  pays  le  là  juillet,  ils  sont  arrivés  à  Paris  leâG  :  ce 
sont  M.H.  l'abbé  Gérin,  habitant  des  Trois-Rivières,  entre  Montréal  et  Québec;  le 
docteur  Desjardins,  de  Boston,  président  de  l'Union  Charette,  et  M.  Richer, 
l»résident  do  l'Union  Allet,  demeurant  à  Saint-Hyacinthe,  près  de  Montiéal. 

Des  zouaves  belges,  hollandais,  écossais,  un  zouave  espagnol  depuis  quohiue 
temps  à  Naples,  ont  voulu  assister  aux  noces  d'argent  du  régiment. 

Ln  autre,  l'intrépide  capitaine  Joubert,  est  venu  du  fond  de  l'Afrique,  où  il 
était  allé  tenter  un  essai  de  colonisation  avec  des  missioiuiaires  envoyés  par 
S.  Ém.  le  cardinal-archevêque  d'Alger. 

Les  tables  du  banquet,  au  nombre  d'une  vingtaine,  y  compris  la  table  d'hon- 
neur, sont  dressées  sous  une  tonte  et  peuvent  contenir  de  six  à  sept  cents 
convives. 

Une  de  ces  tables  est  spécialement  consacrée  à  la  presse.  Nous  y  voyons 
ligurer  : 

M.  Léon  Galouye,  de  la  Gazelle  de  France;  M.  Pierre  Veuillot,  de  VUnicers; 
M.  Cornély,  du  Gaulois;  M.  Pierre  Gitîard,  du  Fùjuro;  M.  G.  de  Léris,  du 
Monik'Uf  un'uersel;  M.  Louis  d'Harcouit,  du  Temps;  M.  Georges  d'Orgeval,  ihi 
GilBlas;  M.  F.  de  Hainau,  du  Monde  illmlré;  M.  Henri  Arsac;  M.  de  Marolles; 
M.  Emile  Grimaud,  représentant  la  Revue  de  Btelayne  el  de  Vendée;  M.  MoUal, 
de  ï Espérance  du  Peuple;  M.  Pocquet,  du  Journal  de  Rennes;  M.  Baume,  de 
VÉclaireur,  de  Rennes. 

Au-dessus  de  la  table  d'honneur  est  le  portrait  du  Sainl-Père,  dont  la  main 
levée  semble  bénir  l'assistance,  entre  les  armoiries  de  France  et  celles  de  la 
papauté.  Nous  remarquons  aussi  les  écussons  de  diverses  provinces,  notamment 
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l't'Ik's  du  (laïuulii,  de  l'Écossi',  des  «livors  [»;i>s  iiux(|Uols  iip|uii1ii'iiiii>iit  les 
vjiilliiuls  soldats  iLTus  |iai-  lo  goiiéral  do  Cliiiiotlo,  et  des  iiistri|»tioiis  rappelant 
les  cuiiibats  principaux  des  xuuaves. 

M'""  de  (".harelte  prend  place  en  face  de  Mgr  Sacré,  entre  l'amiral  Véron, 
sénateur,  et  M.  Guibuurg,  ancien  magistrat,  (|ui  porte  si  allègrement  en  ce  jour 
le  poids  de  sa  verte  vieillesse.  Le  général,  lui,  est  partout,  s'occuiuuit  de  tout. 

F.C  service  inagnili<iue  est  fait  avec  un  ordre  parfait. 

Les  zouaves  n'entendent  aujourd'hui  ({ue  le  bruit  des  applaudissements  et  les 
détonations  du  Champagne,  signal  des  toasts. 

Dans  un  mouvement  d'expansion  qui  va  droit  au  cœur  de  ses  invités,  M.  !e 
général  de  dunette  s'écrie  :  «  Ahl  mes  amis,  je  suis  bien  heureux!  Je  ne  sais 
pas  si  vous  l'êtes,  mais  moi  je  le  suis  complètement.  » 

Puis  il  prononce,  au  milieu  des  bravos,  un  discours,  causerie  héroitiue,  retra- 
çant l'histoire  du  régiment  des  zouaves  pontificaux. . . 

Ce  discours  militaire  et  religieux  est  interrompu  à  cliatiue  instant  par  les  plus 
chaleureux  applaudissements;  l'émotion  csl  à  son  comble,  les  larmes  coulent, 
les  bravos,  les  vivais  retentissent  et  se  prolongent. . . 

Parmi  les  anciens  zouaves  ponlillcaux  aujourd'hui  prêtres,  présents  à  cette 
magnilique  fête,  nous  avons  remarqué  au  moins  vingt  ecclésiastiques  décorés  de 
la  croix  de  la  Légion  d'homieur  ou  de  la  médaille  militaire. 

Une  surprise  des  plus  agréables  attendait  les  zouaves  après  le  festin.  La  niai- 
hisc  de  Saint-Servan  se  dirige  vers  la  pelouse  faisant  face  au  manoir,  et  va 
exécuter  une  cantate  composée  sur  l'air  de  la  Vendéenne,  itour  les  noces  d'argent 
du  régiment,  par  M.  l'abbé  Marbeuf,  professeur  à  Ancenis. 

Comme  les  bardes  des  anciens  jours,  M.  Leduc  chante  en  artiste  et  en  poète, 
c'est-à-dire  avec  l'accent  pénétrant  de  l'unie. . . 

—  Bis!  bis!  cric  la  foule  électrisée. 

—  Vi'  !  le  Sacré-Cœur!  s'écrie  le  général,  en  remerciant  l'artiste,  el  il  le  prie 
lie  vouloir  bien  répéter  la  dernière  strophe. 

Les  zouaves  demandent  la  cinquième  gloriliant  le  Bayard  moderne. 

L'enthousiasme  est  indescriittible. 

M.  Leduc,  malgré  la  fatigue  qu'il  doit  éprouver,  veut  bien  se  rendre  aux  désirs 
cxprinjés.  Non  seulement  il  s'y  rend,  mais  il  demande  qu'on  improvise  séance 
tenante  un  hommage  en  l'honneur  de  M"'"  et  do  M""  de  Charette. 

!tf.  Paul  Bazouge,  rédacteur  du  Salul,  s'écarte  de  la  foule  puis  revient  cinq 
minutes  après  apportant  à  M.  Leduc  les  couplets  demandés. . . 

Cette  improvisation  chantée  avec  une  émotion  comnmnicative,  est  l'objet  d'una- 
nimes applaudissements  et  chaleureusement  bissée.  Le  refrain  est  redit  avec  un 
enthousiasme  croissant. 
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Le  |iii(>lu^'ni|ili(>  qui  le  iiialiii  ii  (leiiKiiidé  iiii  soleil  su  ciillaliuration  puni'  la 
ie|ii'oilue(ioii  de  la  céréiiiuiiie  teli^ieiise,  lui  tieiiiaïule  le  soir  eelle  de  la  caiilale, 
dans  laquelle  li}.'iireiil  an  |iieinier  plan  M""  el  M""^^  de  Cliarelle,  dans  le  ),'racieu\ 
eosUnne  des  Vendéennes  aux  inulenis  ponlillcales  :  lai^'e  clia|teau  de  paille  orné 
d'un  lueud  jaune  el  d'une  |ilunie  lilanelie,  robe  blanche  el  eeinluie  jaune. 

Le  souvenir  de  letle  fêle  liionipliale  restera  |iliolo^'rapliié  aussi  dans  le  coeur 
des  conipajrnons  d'armes,  des  amis  du  héros  de  C.aslellidardo,  de  Mentana,  de 
Palay,  el  l'hisloire  des  noces  d'arjfeni  des  zouaves  ponlillcaux  occujiera  une  iilace 
d'honneur  dans  les  annales  de  la  calholifpie  el  palrioli(|Uc  Ihelajrne. 

Jean  el  Francis  IU/oii;k. 


■M  juillft 

. . .  Ah!  je  suis  bien  cctnlenl  ;  je  ne  sais  |»as  si  \ous  l'êtes,  mais  pour  moi  je 
le  suis,  s'écriait  le  ^lénéral  de  Charelle,  s'adressani  à  ses  luAilés  dans  l'émotion 
d'une  indicible  joie. 

De  grosses  larmes  roulaient  comme  des  perles  sur  son  mâle  \isajre,  et  nous 
avions  tous,  en  regardant  le  général  après  le  magnilkpie  discours  que  vous  venez 
de  lire,  ce  sourire  mêlé  de  larmes  qui  montre  que  le  cœur  parfois  se  fond  comme 
une  cire  dans  une  émotion  qui  n'est  presque  plus  de  la  terre. 

Ouelle  plume  pourrait  rendre  cette  fête  incomparable  où  Dieu  et  la  patrie  ont 
si  violemment  renmé  les  cœurs! 

Essayons  pourtant,  puisque  c'est  le  devoir,  mais  en  nous  souvenant  de  la  belle 
expression  du  général  :  Il  y  a  des  sentiments  dont  les  paroles  s(»nt  encore  incon- 
nues. 

Dès  la  veille,  Sainl-Malo,  Saint-Servan,  Paramé,  Dinard  i»ITraienl  un  aspect 
inaccoutumé.  On  était  venu  de  tous  les  points  de  l'horizon,  et  des  Canadiens 
n'ont  pas  hésité  à  faire  douze  cents  lieues  pour  réiiondre  à  l'apiiel  de  leur  général. 
Avec  quelle  joie,  quelle  curiosité  ils  itarcouraient  la  cité  natale  de  Jacques  Cartier; 
avec  quel  bonheur  ils  revoyaient  leurs  anciens  compagnons  d'armes! 

Les  échos  de  la  place  Chaleaubrjaiid  relcntissenl  du  chant  des  zouaves,  ié|iété 
par  le  quatuor  iiapoUtahi,  et  près  du  Casino,  au  bord  de  la  mer  argentée  et  bleue 
comme  celle  d'un  golfe  italien,  un  groujie  réiiète  le  délicieux  refrain  de  Santa 
Lucia. 

Il  est  sept  heures,  nous  parlons.  Temps  radieux,  une  brise  joyeuse  fait  claquer 
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les  uritliiinnit's  sur  i'Ille-ii-Han'ir,  (liivoist'c  iiuM-ouledis  fiiinruist's  cl  iMiiililkiilcs. 
r.ji  el  li'i,  dos  ii'iitonh't's  louiiiiiiilos  :  on  s'cnihiiissc  nvir  ùmulioii;  on  no  s'ôlail 
|Ms  vu  ck'ituis  si  lon^'tomps! 

—  Te  souvieus-lu?... 

Kl  le  locil  coinnieucu  clos  imgos  iiôroïquos  tlu  passo. 

—  Tiens!  c'osl  Coulliouis,  dil  une  voix  de  zouavo,  en  senanl  la  main  d'un 
lioiiinie  qui  ril  el  [ileuro  en  nièiiie  toni|is. 

Nous  avons  [iiès  de  nous  «  le  bravo  Coulliouis,  »  le  zouavo  vendéen,  un  des 
plus  vaillants  el  plus  lidoles  serviteurs  do  rË|,'liso,  de  la  l'ianie  et  du  roi. 

l'Iusieurs  ocxlosiaslii|ues  se  mêlent  aus  zouaves.  Ce  sont,  dit-on,  d'anciens 
aumôniers.  Belles  li^'uros. 

Les  zouaves  admirent  d'un  œil  ébloui  le  i>aysaye  dos  rives  de  la  Rance. 

Le  temps  est  délicieux,  les  silos  ravissants,  mais  nous  avons  liàlo  d'approclier. 

Nous  débarquons  à  Saint-SuUac,  où  le  jeune  el  éminent  sculitleur  cliar|,'é  du 
monuuient  du  roi  défunt,  M.  Caravaiuiiez,  est  venu  passer  ([uolques  semaines 
au  bord  de  la  mer.  Il  a  modelé  une  slutuelle  du  général  de  Cliarelle  qui  est  mi 
tliof-d'œuvre  de  ressemblance  el  d'arl. 

Par  tous  les  points  convergeant  à  la  Basse- Molle,  c'est  un  délilé  de  voiUnos  et 
de  piétons  :  calèches,  landaus,  pliaélons,  carrioles,  véhicules  de  toutes  sortes 
ont  été  réquisitionnés  pour  la  fêle  des  zouaves  [lontilîcaux. 

Tout  est  admirablement  luévu.  Foule  énorme  à  l'entrée  do  la  Basse-Motte,  où 
un  contrôle  des  plus  sévères  a  été  établi. 

Le  général  et  M'""  la  baronne  de  Charette  oiU  tout  préparé,  tout  ordonné.  Ik 
vaillants  commissaires  de  la  fête  les  secondent. 

Chaque  invité  reçoit  une  carte  avec  vignette  d'un  dessin  exquis  dû  à  M'""  la 
baronne  de  Charette. 

La  messe  est  annoncée  iiour  dix  heures.  Quinze  cents  personnes  environnent 
l'autel. 

Un  inmiense  rideau  de  verdure  formé  par  une  colonnade  demi-circulaiio  do 
sai»ins,  ayant  pour  coupole  le  ciel,  abrite  contre  le  vent  un  merveilleux  aulol  rus- 
tique. (Quatre  i)ins  sylvestres  dont  la  cime  est  retranchée  forment  les  pieds  d'un 
dais  gigantesque  aux  couleurs  pontilicales. 

Au  fond,  la  statue  du  Sacré-Cœur  environnée  de  cierges  splendidos. 

M'""  la  baronne  de  Charette  el  M""  de  Charette  dans  une  ravissante  toilette  aux 
couleurs  pontificales  reçoivent  leurs  invitas,  auxquels  le  général  serre  la  main 
avec  un  sourire  ému. 

Un  coup  de  cloche!  la  messe  va  commencer;  les  fronts  se  découvrent...,  tout 
le  monde  tombe  à  genoux  :  le  général  arrive  el  remet  à  M.  Cazenove  de  Pradine 
la  bannière  du  Sacré-Cœur  teinte  du  sang  de  si  nobles  et  de  si  chères  victimes. 
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lin  frissuii  luissi*  dans  l'iissisliinco  vu  Aoyanl  le  jcnnc  roidinaml  ilc  Mouille, 
i\iii'  do  i|ninzo  ans  à  peine,  soutenir  TtHendaid  laelié  île  san^;  des  deux  Kouillé 
tombés  il  l'alay  apiès  Veitliainon. 

M.  le  coluiiel  d'Albiunssc  tient  de  l'aiilie  côté  le  tanioii  iiinitilkal. 

La  nialtrisu  de  Saint-Servan,  sons  l'habile  direction  de  M.  Le  (jeiilillioinnie, 
fait  entendre  d'harmonieux  accents;  alors  il  monte  des  âmes  vers  le  ciel  un  encens 
du  |irière  et  d'amour,  un  souille  ardent  de  foi  et  de  patriotisme  qui  courbe  tous 
les  fronts  et  secoue  tous  les  cœurs. 

Le  général  a  la  tète  appuyée  à  un  des  piliers  de  sapin  abritant  laulel.  Le  héros 
pleure  et  prie  connue  un  enfant.  Autour  de  M""'  et  de  M""  de  Charelte,  toutes  les 
dames  sont  a^renouillées.  On  dirait  un  essaim  d'anges  vivants  de  la  patrie.  C'est 
un  inoubliable  spectacle.  A  la  bénédiction  papale,  tuul  le  monde  luie  et  tout  le 
monde  a  des  larmes  dans  les  yeux. 

Saint  Louis  rendait  la  justice  sous  un  chêne.  On  sentait  i>res(|ue,  sous  ces  sapins 
verts,  inésente  son  âme  (nolectrice  à  celle  a.lmirable  scène. 

On  entrevoyait  instinctivement  comme  un  rêve  glorieux  sous  la  bannière  du 
Sacré-Cœur  et  on  disait  en  voyant  prier  cette  [ihalange  de  chrétiens  vaillants  : 
Ouelle  France  et  quels  Français  ! 

Après  la  messe,  les  assistants  se  [iressent  autour  de  la  bannière  du  Sacré-Cieur 
et  la  baisent  pieusement. 

Le  délllédure  une  demi-heure.  L'émotion  nous  a  brisés;  le  général  célèbre  les 
noces  du  régiment,  et  il  le  prouve  en  appelant  ses  invités  au  repas  des  noces. 

Superbe,  la  salle  improvisée  avec  cette  enlenle  de  tout  qui  fait  du  général  un 
homme  incomparable. 

Le  premier  nom  qui  retentit  est  celui  de  l'amiral  Véron.  Les  inscrits  appelés 
un  à  un  par  un  cunnnissairc  tiennent  deux  colonnes  du  Gaulois. 

La  salle  à  manger,  vaste  connue  une  cathédrale  —  c'est  le  mot  de  Cornély,  — 
est  décorée  aux  couleurs  du  Saint-lN're,  dont  le  portrait  domine  l'assistance. 

l'artout  des  inscriptions  rappelant  les  exploits  du  régiment,  encadrées  dans 
une  dentelle  de  verdure  tapissant  de  la  base  au  faite  l'édilice  agreste. 

Huit  cents  convives  prennenl  place  à  ce  dîner  merveilleusement  servi  avec 
un  ordre  admirable.  Mgr  Sacré  a  en  face  de  lui,  à  la  table  d'honneur.  M""  de 
Charette.  A  la  droite  de  la  baronne,  M.  l'amiral  >éron.  A  la  ilroile  de  Mon- 
seigneur, M'"'  de  Lamoricière. 

Bientôt  le  diner  s'achève,  et  le  géniTral,  vibrant  de  joie  et  d'émotion,  lit  comme 
il  sait  lire  le  discours  dont  nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  l'éloquence. 

Il  aurait  fallu  l'entendre  dans  la  bouciic  du  général,  qui  a  iirovoqué  un  enthou- 
siasme indescriptible. 

Ahl  ce  général,  comme  il  aimu  et  connue  il  est  aiinél  Quel  grand  cœuri  (juelle 
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:'iiii('  lie  lii'ios!  Quelle  lliiiiiino  îiitlciilf»  H  rommiiiiicalivc!  Kl  ('((ininc  on  :i|i|il:iiiilil 
m\\  (|ii  il  ilrslKiif  tic  l'iril  on  «(n'il  liilcipcllc.  iciKliinl  un  lionnuiiK*'  p.nllrnlicr 
il  lt>nr  lirroisinc  ! 

Apirs  les  (Icnni'ics  piindcs  dn  «rnii-iiil,  nno  loniprlo  d'iini-nniilloiis  rclcnlil, 
r.'t'sl  lin  tlt'lin'.  Vive  li«  H-nii-nil!  Vive  Chincllc !  On  ploniv.  nn  hnl  tics  niitins 
tinns  nu  Innsporl  inilicililc. 

M,  \o  roinnci  irAlhlnnsso.  i|niuiil  l'iip.iiscnu'nl  se  fiiil  .ni  lioiil  <lt'  pinsicms 
ininntos,  prond  à  son  lonr  In  pninio  cl  pmnonro,  (l'nno  voix  mw  ol  vibranlc, 
ini  rcmnriin.'ililo  ilisronis. 

On  applnndil  le  colonel,  on  .icclainc  M cl  M""  de  r.li.ncllc  :  Vivo  d'Alliionssc! 

Vive  riKircItc!  Vive  l.i  lilli>  dn  nVinicnll  CVsl  nn  enllionsiiisnic  dont  lion  ne 
|>cnl  donner  nne  idée. 

Hffr  Sjiné  |»icnd  en  dernier  lien  l.i  p.irole,  et  les  rris  de  :  Vive  Léon  Mil! 
Vive  rii.irelle  !  rolenlissenl  dans  nne  forniid.dtle  .'leelinnidion. 

On  prend  le  café  dehonl  an  j;',rdin,  el  .in  lioiil  d'nne  domi-lieine  d«  cinseiie 
anneale  évoquant  les  souvenirs  dn  [lassé,   le  silenre  se  fail  :  l:i  niaîliise   esl 

massée  sur  la  pelouse;  M.  Le  Oenlilhonime  donn i  siffnal,  et  la  maîtrise  de 

Sainl-Servan  i  iupie  l'exécution  d'une  c.intiile  en  l'honneur  du  iîi'wnA  de 
r.  ha  roi  te... 

r.oltc  cantate,  œuvre  de  M.  l'ahlié  Marlienf.  préire  et  poète  de  la  Vendée,  est 
chantée  on  solo  par  M.  Leduc,  don!  I.i  ma^Miinipio  voix  n'a  jamais  été  jdiis 
sonore.  |)lns  vilirante  et  plus  belle. 

L'auditoire  loul  onlior  répcle  le  rohain  si  reli^'iou\  el  si  français  avec  cnlhon- 
siasme. 

On  rodomande  le  couplet  de  riiarolle. 

Le  «relierai  pioleslo  d'un  }/este  niaj.'nilique  el  veut  qu'on  redise  le  dornior  : 

Jcsiis,  lui)  cd'iir  pi'iil  iMMis  siiiivcr. . . 

On  le  répèle  avec  enthousiasme. 

Les  fronts  se  découvrent;  les  comiis  haltenl  à  riinisson.  On  seul  vibrer  dans 
toutes  ces  voix  l'amour  ardent  de  la  France  el  du  Sacré-Cœur. 
Mais  le  tumulte  redouble,  formidable. 

—  La  slropho  do  Chaiotte!  Charotte... 

Le  général  doit  céder.  On  répète  alors  la  strophe  : 

Il  maiTlio,  ol  i|uaiul  son  }<liiivo  a  lui... 

—  ViveCharetIo!  Vive  la  France I  Vivo  le  Sacré-Cœur! 
Les  bras  se  lèvoHl,  le  trénéral  étouffe  d'émotion. 
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T)onx  oxoniplitiifis  do  la  ranlalo,  r allipraphiôs  on  roiiloiir  —  un  vôrilalilo  potil 
cIiofHrmuvro  arlisliquo  —  sont  offoris  an  pônôral  ol  jiislomoni  a('miivs. 

M'""  la  baninno  do  riiaroUo,  ômno  ol  radionso,  vioni  romoirior  M.  Lo  Gonlil- 
liommo,  lo  chanloiir  M.  Lednc  ol  la  maîlriso. 

TonI  à  fonp  nno  vois  s'ôorio  : 

—  (no  siroplio  ponr  M'"'  do  riiarollo! 

On  so  lourna  vors  un  dos  aiidilonrs.  Dix  voix  ropôlonl  :  Oni.  oni,  uno  slropho 
pour  M""  do  rharollol 

La  slmplio  inspirôo  à  l'hundilo  poMo  dn  Salut  par  M'"'  do  r.harello  rolonlil, 
lôpolôo  par  l'andiloiro  acolamanl  avoo  onihnnsiasmo  .1  vaillanlo  oompapno  du 
f^'ônôral ;  los  liras  so  lôvoni,  los  rliapoanx  ol  los  mnnrhoirs  s'apifont.  Vn  sorond 
ori  rolonlil  : 

—  El  la  fdio  dn  rôjfinionl!  lîno  slropiio  ponr  la  lillo  dn  rojjimoni! 

loi  donx  inspirôs.  J'ai  lo  profond  rotrrol  do  n'avoir  pn  nie  procmor  los  vois 
oharmanls  do  mon  oonfrôio  on  poôsio.  Los  donx  sirophos  onl  ôlô  chanl«?es. 

r.'osi  nno  ômolion  indiciljlo,  .M"'  do  f.harolto  osl  longnonionl  arolamôo,  ot  la 
fôlo  s'achôvo  onsnilo  dans  la  rordialilô  dos  convorsalions. 

r.'osi  ponr  Ions  conx  qni  y  onl  assista  nn  }?rand  ol  forliflanl  sonvonir. 

PanI  Hazoco.k. 


OUATRK  niRKTIENNKS  A  R(»MK 


Siiiivenir  d'oclMliro  ISt'iT 

1.09  ripiix,  ili'vollnnt  loiir  mj^tiio, 
Nous  Hppronnpnt  (|H'il  est  rM 
(^iic  ctM  foniniM  i|iilttcnt  le  n'cl 
l'iim'  venir  II  iinii«  »iir  la  Irrri'. 

.1.  iiF  n. 

Aiilonr  dn  Irôno  nionaoô  do  l*io  IX,  il  n'y  avait  pas  soidonioni  dos  volonlairos 
inirôpidos,  prôls  à  vorsor  lonr  sanf<;  il  so  ronronirait  anssi  ot  on  grand  nombre, 
des  femmes  fortes,  admirables,  venues  ponr  animer,  ponr  prier  ol  ponr  consoler. 
(Quatre  d'entre  elles  onl  particulièrement  attiré  los  repards  :  une  Anglaise,  uno 
Romaine,  une  '  "ançaise,  une  Relgo. 

Le  parfum  de  leurs  mérites  les  a  Irabies  plus  ipie  los  antres,  ot  tout  le  monde 
a  nommé  M""  Slono,  .>!"'•  KanzIer,  M""  la  vicomtesse  de  f-nrzay,  M"""  la  comtesse 
de  Limminghe. 

Je  no  prétends  point  raconter  leur  vie,  mais  m'inspirant  des  modèles,  je  voudrais 
l»onr  la  satisfaction  do  mes  amis,  esquisser  leur  portrait,  crayonner  une  silhonollo 
légère. 
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Maoamk  STONK 

M""'  Slnno,  mV  riiillioriiic-Mniii'  Ritklul|>li(\  esl  Anghiiso  cl  do  nohl»;  maisoii;  rllocslgiiindc, 
livs  f^niiulc.  Si  c't'sl  lin  (h'-faiit,  sa  }<i'ftco  li;  ronvro;  elle  so  iloniin  (|iiaranle  iins,  ou  m^  lu  rroit 
Hiii'  parce  qu'elle  ne  peut  tromper.  Sa  petite  ttHe  vive,  aninice,  pariée  de  cheveux  blonds  aux  plus 
ilouces  nuances,  accuse  trente  ans.  Son  portrait  (sûrement  d'un  maître)  dit  ce  ipie  l'on  voit, 
qu'elle  est  belle!  Et  souvent,  dans  son  salon,  j'ai  rencontré  des  rej^ards  qui  n'osaient  pas  s'élever 
jusqu'à  l'original,  s'oublier  i\  contempler  le  portrait  ! 

File  est  studieuse,  comme  le  demande  Mgr  niipanloiqi,  plus  savante  ipic  uc  le  di'siivrait 
Diiruy;  elle  correspond  ave*^  plusieurs  jouriiaiiK  catholiques  anglais;  ses  articles  sont  très 
appréciés,  et  ses  amis  intimes  savent  que,  dans  ses  vers,  elle  sait  attaquer  cl  frapper  li>  mal  et 
les  mauvais. 

hévouée  à  la  cause  de  Naples  comme  à  la  cause  de  Hoiiie.  elle  a  servi  Tiiue  coiuuie  elle  a  servi 
l'autre.  Dans  une  de  ses  courses  dans  les  .\l)rii7./.es,  ou  la  prit  |toin'  la  reine,  et  les  journaux 
iiiiilaires  s'en  pn-occupèrenl. 

J'étais  près  de  M"""  St.one,  à  Meiilaiia.  Au  premier  coiq)  de  canon,  un  luoiiveuieiil  nerveux, 
involontaire,  fut  vivement  réprinu',  et  sa  ligure  s'illumina  soudain  de  dévouninent,  d'énergie, 
de  charité!  C'était  une  reine,  et  les  plus  timides  auraient  adiuiré'  l'original  comme  le  |)ortrait!... 

Tout  ce  que  fait  M'""  Stone,  elle  le  fait  avec  cceiir,  gri\ce  et  simplicité;  elle  ignore  qu'iui 
l'admire,  et  si  un  ami  h;  lui  apprend,  il  la  blesse. 

J'ose  |»arler  de  la  vie  extérieure  de  <'elte  noble  femme,  et  je  laisse  dans  rouibre  qu't'lle  aime 
tous  les  mérites  de  sa  vie  privée. 

.Vrdente  catholique,  M'""  Stone  est  tourmentée  du  besoin  de  traduire  en  a<'te  les  senlimeuts 
de  son  Ame. 

C'est  une  femme  de  caractère.  F.lh!  olîre  le  type  que  l'on  se  plait  à  rêver  pour  la  l'eiume  chré- 
lienne.  Amour,  foi,  charité!  F.lle  est  faite  pour  inspirer  tous  les  sentiments  :  celui  du  respect  les 
domine  tous. 

MvDAMR  KANXl.FH 

M""'  Kan/.ler,  femme  du  général  Kau/ler,  proministre  des  armes,  est  llomaine.  l'ii  journaliste 
lui  met  un  revolver  !\  la  main;  je  n'ai  vu  que  des  flots  d'harmonie  jaillir  de  ses  doigts,  (hi  gros 
paquets  de  charpie,  ouvrage  de  ses  veilles,  sortir  de  ses  mains,  et  ces  mêmes  mains  secourir, 
soulager  de  pauvres  blessés!... 

.M'""  Kanzler  est  jeune,  grande,  élancée,  distinguée,  sympathique,  une  vraie  Komaine  entiii 
(je  ne  sais  pas  mieux  faire  son  éloge)  ! 

Dans  une  autre  position  et  moins  jeune,  elle  aurait  marché  à  coté  de  son  amie,  M'""  Stone. 
Klle  en  a  le  cœur'... 


Maivamk  u  mc.omtkssk  I)k  <'.l!R/iAY 


M""'  lu  vicomtesse  de  Ciir/.ay,  née  Carayun-Latuur,  a  offert  son  fils  iiniipie  à  l'Kglisc.  il  va 
un  an,  lorsipie  par  le  départ  du  <lernier  soldat  de  l'armée  d'expédition,  on  croyait  être  à  l'heure 
du  dunger,  M.  de  Ciir/ay  vint  reprendre  son  rang  parmi  h-s  /.ouuves  pontiticunx,  hiissant  à  sa 
jeune  femme,  avec  les  alarmes  de  l'absence,  les  espéraïues  de  lu  maternité'.  Dernièli'inenl  M.  de 


m 
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r.iirzay,  roninin  lioaiicoup  d'aiilros,  rolciuis  pur  di's  devoirs  snert-s.  nul  on  lifsniii  de  plus  de 
cnniMgp  pour  reslor  qiio  pour  venir. 

M""'  de  C.iir/.iiy  le  siivnil,  elle  soiill'rtiil  eepeiidiiiH  de  celle  nliseiice  l'oreée  el  se  niidliplinil  piiiir 
lu  r/'parer.  Si  ello-niëme  n'a  |>as  été  an  fen,  elle  avait  dt^jii  affronté  le  rlioléra.  cl  iirodif^iii'  ses 
secours  el  ses  soins  aux  Idessés. 

I<e  bonheur  de  M""  de  Cnrzay  est  d'être  à  Rome,  au  foyer  de  la  lumière  de  la  loi. 

Le  Saint-Père  le  sait,  el  par  un  mot  aima))le  dit  chaque  fois  (|\rii  la  rencontre,  il  la  disiiiij<ue 
el  la  récompense. 

M""  de  Curzay  eroil  avoir  perdu  sa  journée,  ■  'i  elle  n'a  pu  se  trouver  au  Vatican  (ui  ailleurs, 
sur  le  passage  de  Sa  Sainteté,  pour  recevoir  une  bénédiction  et  un  sourire  de  Pie  l\. 

Rarement  on  vit  une  physionomie  plus  douce,  plus  gracieuse,  el  une  télé  aussi  jeune  encadrée 
dans  de  si  belles  lioucles  blanches.  Si  j'étais  peinire,  je  m'inspirerais  de  celle  pieuse  femme 
pfuir  représenter  la  Religion. 

Mauamk  i.a  r.oMîKssF,  m:  MMJIIN(îllK 

M la  conilesse  de  liimniinglie  est  belle-sreur  du  comie  de  Linnningiie,  innoeeide  vielime 

ties  sociétés  s<'civles,  lAchcmenl  assassiné  à  Rome,  au  mois  d'avril  1861,  sans  doute  pour  expier 
le  crime  d'avoir  verw'  son  siing  |)our  la  défense  de  l'h^glise  sur  la  colline  de  Casielfidardo. 

Le  comte  Lf'on  est  venu  pivudre  à  Rome  la  place  que  sou  frère  avait  occu|tée.  Il  s'offrait  pour 
comlmtlre  sur  le  champ  de  bataille,  et  M"""  de  Limminglie  pour  soigner  les  blessés  dans  les 
hopitMix.  Klle  arrivait  le  malin  au  chevet  des  malades  et  ne  les  quittait  (|ne  le  soir.  Tous  les  yeux 
la  cherchaient  à  l'entrée,  tous  les  yeux  la  saluaient  an  dé|»arl.  On  l'appelait  l'ange  de  la  charih'. 

Il  y  a  maintenant  à  Rome  une  autre  femme,  nue  autre  cliri'lienne,  plus  belle,  plus  noble,  plus 
grande  ! 

C'est  la  reine  de  Naples! 

Devant  la  triple  aun^ole  que  lui  font  ses  malheurs,  sa  gloire  el  sa  cliarilé,  je  m'incline,  j'ad- 
mire el...  je  garde  un  respectueux  silence... 

Comte  Frédéric  de  Smm-Skhmn. 


Sni'VEMR    UF.S    XnCFS    It  Anr.F.lNT    nu    nATAII.I.0X    nKS    zoiavks    pontificua. 
(IFFFHT  PAH  IX    AXC.IKX   CAPOItM.  .»!'  CiUlPS   AC   CI^M^inAI    IIK    r.HAKETTt 

Sur  les  Heurs  du  passé,  que  depuis  des  années 
Nous  crûmes  sans  parfum  el  pour  jamais  fanées. 
Le  souvenir  parfois  vient,  papillon  du  coeur. 
S'arrêter  un  instant.  0  miracle!  le  chœur 
I>e  nos  beaux  jom-s  défunts  h  nous  se  fail  entendie 
Kt  nos  amours  d'aninn  réunissent  de  leur  cendre  ! . . . 


Gabriel  .Vnc.iai'x. 


Pointe-à-Pitrc  (ODadeloupe),  le  B  juillet  lii85. 
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Pour  roux  (pio  j'ainio,  oiiviv/.,  fleurs,  vos  corolli's; 
Pour  mes  nmis,  r(''pandpz  vos  parfums, 
Doux  souvenirs  d'heures  tristes  ou  folios. 
Qui  rayonnez  sur  nos  passifs  défunts. 

Ce  qu'au  marin  est  l'étoile  polaire. 
Soyez  au  oiel  de  leur  passé  lointain. 
Voix  que  la  mort  ni  l'oubli  ne  font  laiiv. 
Redites-leur  que  je  les  aimais  bien!... 

Redites-leur  que  mon  Ame  n'oublie 
Aucun  des  jours  qu'avec  eux  j'ai  vôrus... 
Les  souvenirs,  épaves  do  la  vie. 
Sont  le  liélhé  que  boivent  les  vaincus! 

Fleiu's  et  parfums,  souvenirs  de  jeunesse, 
timbres,  rayons,  souveuancos  d'amour. 
Rêves  charmants,  rendez-nous  votre  ivresM' 
Fl  dans  mes  vers  renaissez  tour  h  tour!... 


Illlf 


Gabriel  .Vv.iain. 


Pointp-à-Pitre  (Onndelmipp),  le  18  mai  li»84. 


I KS   NOC.KS   I)  Alir.FNT   lU'    lUsfJIXKXT   DUS   ZOIAVF.S    POMIFICAIX 

2H  jiiiMot  isoii  -^    2M  )nillp|  l.SR.l 

I 

Vin}i;t-cin(|  ans  do  noblesse  et  vinf^lHinq  ans  de  i^ioire 

Aujourd'hui  s'inscriront  au  fronton  de  l' Histoire 

écrite  avec  le  sanjç  de  nos  friM-es  martyrs, 

Kl  dés  brises  d'antan  les  fidèles  zépiiyrs 

Viendront  rendre  à  hos  cœurs  les  douces  souvenances 

De  ces  jours  glorieux,  de  ces  jours  de  soutfi-ances 

Où,  nobles  ou  vilains,  tous  zouaves  égaux. 

R(mie  nous  ap))elait  les  preux  pontificaux!... 

J'ai  déjà  parcouru  voyageur  ma  carrière 

Plus  d'à  moitié;  mais  quand  je  regarde  eu  arrière 

Kt  que  je  me  revois,  frères,  prenant  mou  rany 
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Diiiis  la  noble  plialungo  ofi  l'on  vorsail  son  siinf!, 
Pour  défendre  nn  drapcîin  fiiit  de  douée  eroyanee, 
Comme  d'iuilres  s'en  vont  anjourd'luii  par  démenée. 
Par  liaine  on  par  or};iieil,  souvent  par  lAelieti- 
Servir  sous  le  drapeau  de  l'inerédulilé  ; 
Quand  je  songe  i\  ees  jours,  (piand  je  revois  ees  ihnsi 
Je  sens  comme  un  parfum  égal  à  ceux  des  roses 
Que  fait  naître  la  nuit  monter  droit  à  mon  cœur 
Kt  des  voix  du  passé  j'entends  chanter  le  chœur!... 
Je  revois  le  bivouac  de  Corrige,  la  plaine 
Toute  blanche  de  givre  et  le  chemin  qui  nièiu' 
A  Home  se  couvrir  de  poussière,  un  matin... 
Zouaves!...  l'ennemi  pour  réveille-malin 
Kl  le  clairon  sonnant  la  charge  pour  diane, 
(Vest  jouer  de  bonheur!...  La  brume  diaphane 
Hélas!  eu  se  levant  nous  fail  voir...  les  lanciers 
français  venus  nous  dire,  à  nous  contrebandiers 
Ou  devoir,  de  l'honneur  :  <<  C'est  ici  la  frontière!  .. 
Kt  tout  bas  :  «  Mes  enfants,  c'est  une  souricière, 
I.  Votre  coup  est  nianqué...  tente  i\  bas.  sac  au  dos!. 
Comme  un  mfttin  auquel  sou  maître  arrache  un  os 
Nous  parlons  en  grognant!...  Je  me  rappelle  encore 
Fiorentino  la  belle,  où  du  soir  à  l'aurore 
Amour  jetait  sur  nous  ses  fiicts  en  sournois... 
I,abyrinthcs  d'amour,  tlu  cœur  sombres  arcanes, 
.Vsile,  tombeau,  mer,  océan  oii  les  niAnes 
[)(•  l'ange  et  du  démon  dans  le  mémo  cercueil 
Se  confondent  souvent  dans  l'ablmo  du  deuil. 
Le  poète  lui-même,  en  évoquant  vos  ondires, 
Kecule  épouvanté'  devant  les  spectres  sombres 
Des  défuntes  amours  qu'emportent  dans  leurs  plis 
Les  jours  qui  ne  sont  plus...  les  éternels  oublis!... 
Muse,  changeons  de  corde;  an  banquet,  le  sourire 
Ksi  le  diapason  qui  convient  à  ta  lyre! 


ill 


Chef  aimé  de  ce  corps  pépinière  de  braves, 
Charette,  commandant  cher  à  tes  vieux  zonaves. 
Salut,  mon  général,  le  plus  noble  de  ceux 
Qui  comptent  cent  héros  en  comptant  cent  aïeux  ! 
{►evant  loi  It;  poète  avec  orgueil  s'incline. 
Ame  qui  sans  faiblir  suit  sa  route  et  chemine 
Sans  dévier  jamais  du  sentier  du  devoir; 
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Toi  qui  no  vois  qu'aurore  ou  nous  voyons...  le 
Toi  lo  preux  égaré  dans  ro  siècle  de  fanges, 
[)e  compromis  iionleiix,  de  fail>losscs  étranges; 
.Vrciie  sainte  d'honnuur,  qui  sur  nos  oci-ans 
Toujours  as  tenu  tète  ;\  tous  nos  ouragans 
De  iftciietés  sans  nom,  salut  h  toi,  f.liarette  !... 


son-, 


IV 


Kufanl  perdu,  mon  co'ur,  sentinelle  en  vedrlli', 

Par  mille  souvenirs  aux  confins  du  passi- 

Pour  l(!S  faire  revivre,  h  ce  banquet  placé 

Comme  dans  les  déserts  Dion  fait  naître  un  mirage 

Où  de  ce  (jui  n'est  pins  se  retrouve  l'image, 

(Jhantc  encore,  ù  mon  creur,  l'Iiymne  saint  de  l'auiour; 

Ressuscite,  ô  Lazare,  au  moins  pour  ce  seul  jour!... 


(loloncis!...  Rccdelièvre,  Allel,  noumii'  le  prie. 

Si  vous  êtes  encor  pèlerins  sur  la  terre, 

Mon  cœur  vous  dit  aussi  :  «  De  vous  je  nu'  souviens; 

Vos  noms  restent  vivants;  c'est  moi  qui  les  retiens!... 

Salut,  mes  compagnons  d'enfance  et  de  jeunesse. 

Amis  dans  le  plaisir,  frères  dans  la  détresse. 

Vous  tous  que  j'ai  connus  pour  toujours  vous  aimer. 

Vous  dont  le  souvenir  suffit  pour  ranimer 

De  mon  passé  lointain  la  cendre  presque  éteinte. 

Laissez-moi  vous  donner  cette  suprême  étreinte 

De  celui  qui  n'est  plus,  dans  ce  passé  qui  luit, 

Qu'im  fantôme  vivant,  une  ond)re  qui  s'enfuit!... 

Salut,  de  GuébrianI,  mon  noble  capitaine, 

('■ar  tu  dois  être  là,  l'Ame  toujours  sereine, 

Toujours  jeune  de  cœur  si  vieilli  par  li's  ans  ! 

Mais  quel  est  d'entre  nous  celui  que  les  antaiis 

De  la  vie  et  du  monde  ont  préservé  des  rides. 

Nous,  condamnés  vivants  au  sort  des  Danaïdes'... 

Villiers  de  l'Ile-Adams,  i\  toi  salut  aussi!... 

Ami,  qui  me  dira,  sur  cette  plage,  si 

Ton  cœur  se  souvient?  Mais,  après  tout,  il  n'importe, 

Puisque  aujourd'hui  le  mien  vient  frapper  à  ta  porte... 

Frères  d'armes,  ;\  tous  souvenir  et  salut!... 

(l'est  pour  vous  (pi'eii  ce  jour  je  fais  vibrer  mon  lulli. 

.\ux  jours  trop  tôt  passés,  frères,  buvons  ensemble... 

Débouchez  le  Champagne!...  Attendez!...  il  me  semble 


ni 
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Voir  loiil  il  roup  surj^ir  do  l'oiuhro  un  lialnillon  !... 
Oui,  j'i\pproois  a>i  riol  un  luniiuou\  sillon 
Dans  loquol,  souriants,  psrorli's  par  los  angrs, 
S'avancpul  tout  joypux  nos  cliprs  moris  pu  phnlanj^p-*. 
Vpnus  il  nolpp  apppl  (iiujouririnii  roninip  iivani). 
S'asseoir  au  saint  banqupi  cIp  nos  «  norps  d'arf^vul  !  » 


Gabrirl  Am;iu\, 

Anri(>n  cnroral  aux  zonavci  imntinoanx  (I8C11  ISCil). 


l'iiinto-i'i-l'ilro  (liiiailcldiippl.  In  I  jnillpt  IS.s."i 
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I.KS   MM  KS    l)'\lt(;K\T    DKS    /.m'AVKS    l'OM'M'K'.AIV 

Lo  l(''léfri'a|iho  nous  !i  Iraiismis  un  irsiini»''  snooinci,  mais  livs  oxacl,  de  la  Itcllc 
fèlo  qui  vient  d'avoir  lion  à  la  Basso-Motio,  Je  vondiais  nnonir,  nno  fois  onrorc, 
avanl  de  quiller  ce  coin  de  lerie  où  lanl  de  cduns  on!  Itallu  à  l'nnisson,  snr  l'en- 
semble de  celle  émouvante  cérémonie. 

Oui,  émouvante,  aucun  mol  ne  saurait  mieux  liaduiie  l'impression  unanime- 
ment ressentie,  r.omment,  d'ailleurs,  en  eut-il  été  autrement?  Tous  les  souvenirs 
évoqués  rappelaient  aux  uns  et  aux  autres  des  dan<,'ers  courus  ensemble,  cùle  à 
cùle,  sur  les  champs  de  bataille  d'Italie  et  de  France,  et  si  le  sentiment  du  devoir 
accompli  avoccoura<,'e,  avec  noblesse  et  abné^'alion  laisse  au  cœur  un  calme  bien- 
faisant, la  pensée  de  tous  ceux  qu'on  a  perdus,  de  tous  les  camarades,  de  tous 
les  amis  morts  en  héros  et  en  chrétiens,  dans  les  plaines  de  Caslelfidardo  et  de 
Mentana,  ou  dans  les  champs  couverts  de  neipe  de  Palay,  assombrit  la  joie  de 
lous,  rend  presque  douloureuse  la  poijfnée  de  main  échanp;éc  par  des  biaves  (pii, 
pour  beaucoup  du  moins,  ne  s'étaient  pas  revus  depuis  quinze  ans  passés. 

Mais  ces  quinze  ans  n'ont  en  rien  relâché  le  lien  ipii  existait  entre  eux,  et  la 
seule  nouvelle  de  la  fête  cpii  se  préparait,  de  celte  célébration  du  vingt-cinquième 
anniversaire  de  la  formation  du  répriment,  a  sulli  pour  faire  vibrer  tous  les  cœurs. 
SI  beaucoup  ont  pleine  aujomd'hui  en  écoutant  leur  Ke»<'i"d,  leur  f.baretle,  car 
il  leur  appartient  comme  ils  lui  appartiennent,  bien  d'autres  ont  versé  des  larnies 
de  regret,  en  se  voyant  dans  l'impossibililé  de  répondre  à  l'invilation  qui  leur 
était  adressée. 


! 
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J'iii  lu  une  k'Uro  louchiinlo  d'un  iuuioii  zouave  qui  u'avail  [lU  (luillor  la  IVtiulc- 
ii-Pilri!  assoz  à  louips  pour  se  rendre  à  la  Basse-Molle  ;  j'ai  eiileudu  les  (luelqucs 
Canadiens  délégués  par  leurs  camarades  i>our  les  représenler,  exiMinier  eond)ien 
il  en  avail  coulé  à  ceux  qui  reslaienl  loin  d'ici  de  n'avoir  i>as  pu  itrendre  leur 
pari  de  celle  fêle  de  fannlle.  Eu  elTel,  c'élail  bien  une  vraie  famille  que  ce  régi- 
nient  de  zouaves  ponlilicaux,  une  famille  où  loulx>s  les  nalionalilés  se  Irouvaienl 
confondues,  où  dominail  seulemcnirélémenl  français,  que  renforçaient  les  Belges, 
les  Hollandais,  les  Es|)agnols,  les  llaliens  inscrils  dans  la  légion. 

Aussi  la  solennilé  que  je  vous  ai  décrite  a-l-elle  gardé  coumie  elle  le  devail, 
du  conuuencemenl  à  la  lin,  ce  caractère  de  fêle  de  famille  que  vous  indiquait  ma 
dépêche.  De  polilitiue  il  n'en  a  i»as  été  dit  un  mol  :  de  quelle  politique  d'ailleurs 
eùl-il  été  question  dans  celle  réunion  à  laquelle  toutes  les  nations  étaient  lepré- 
sentées?  On  a  paiié  du  passé,  passé  glorieux,  et  que  personne  ne  peut  altaipier; 
on  a  songé  à  l'avenir,  à  l'avenir  de  la  paiiauté,  et  c'eût  été  manquer  à  la  tradition 
—  chose  inconnue  aux  zouaves  —  cpie  de  ne  i»as  se  dire  prêt  à  porter  au  Saint- 
Siège  un  vaillant  api»ui  au  cas  tui  le  [lape  ferait  appel  ii  ses  lldèles. 

Tout  concourait  donc  à  faire  de  cel  anniversaire  si  particulier  une  fêle  d'un 
charme  et  d'une  émotion  à  nulle  aulre  pareille.  La  sinq>licilé  grandiose  de  la  ré- 
ception donnait  à  celle  solennité  le  ton  qui  lui  convenait. 

Lk  itays  est  merveilleux,  et  soit  qu'on  se  rende  à  la  Basse-Molle  i»ar  la  grande 
Kiute  de  Sainl-Malo,  soit  qu'on  remonle  en  bateau  i\  vapeur  la  Rance  jusipi'ii 
Sainl-Suliac,  les  yeux  éiirouvenl  un  enchantement  coiduui.  De  grands  champs 
cou|tés  par  des  haies,  ondjragés  itar  les  arbres  qui  se  dressent  entre  les  sillons, 
bordent  la  grande  route  ;  l'aspect  généial  du  pays  est  plus  normand  que  breton  ; 
le  regard  se  glisse,  en  passant,  dans  les  coulées  pleines  d'ombre,  vers  les  fon- 
taines où  résonne  le  battoir  des  laveuses  coiffées  du  bonnet  aux  larges  ailes,  ou, 
du  haut  d'une  colline  —  le  chemin  monte  et  descend  sans  cesse,  —  parcourt  un 
large  horizon  miroitant  de  verdure  sous  le  beau  soleil  ipù  resplendi!. 

D'un  point,  on  embrasse  d'un  seul  coui»  d'ieil  une  longue  nappe  d'eau,  la 
Rance,  dont  la  marée  haute  enqdil  le  large  lit;  d'un  aulre  point,  un  peu  plus 
loin,  à  la  Poudrière,  on  aperçoit,  perdu  dans  les  arbres  et  dominé  par  son  chàleau 
dont  les  cheminées  itercent  à  travers  la  futaie  d'mi  parc,  le  bourg  de  Chàteauneuf. 
On  continue  encore,  on  contourne  le  chàleau,  une  habitation  du  XVIP'  siècle 
élevée  à  côté  des  ruines  du  vieux  castel  de  la  famille  de  Rieux,  et  bienlôl,  dans 
un  fond  où  règne  une  fraîcheur,  appréciable  après  trois  lieues  de  route,  on  devine 
la  modeste  habit^ition,  moitié  ferme  et  moitié  château,  où  le  général  de  Charelte 
passe  avec  sa  gracieuse  et  aimable  famille  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

C'est  là  qu'on  nous  a  reçus  aujourd'hui.  C'est  là  que  se  sont  trouvés  réiniis  tous 
ceux  que  le  général — le  père,  connue  l'a  nommé  le  lieutenant-colonel  d'Albiousse, 
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—  avail  appelés  à  lui.  De  loule  pail  on  accouiallau  loiiiloz-voiis,  los  roules  ùlaioiil 
l'diivt'iU's  (If  pii'loiis  ol  di'  voiliiit's.  Nombre  de  ces  iiivilés  débaniiiés  le  iiiatiii 
même  à  Saiiil-Malo  se  liàlaleiit  sans  son^rer  à  la  faligue  du  voyaj.'o. 

î  'I  aulel  rusli(iue  avail  élé  dressé,  lounne  je  l'ai  dit,  sur  la  t'iiiinle  pelouse. 
Lu  grand  baldaquin  jaune  reliail  enlre  eux  lus  arbres  ({ui  soulenaient  le  dais. 
Des  cierges,  peinlsii  la  mode  romaine  par  un  ancien  zouave,  un  arliste  de  talent, 
Jiionel  Royer,  entouraient  le  tabernacle  (pie  surniontail  une  statue  du  Sacré- 
(.'.tviiv.  Un  grand  panneau  en  chêne  sculpté,  curieux  bas-relief  découvert  dans  le 
pays  par  le  général,  formait  le  devant  de  l'autel. 

La  foule  arrivait  toujours,  foule  intéressante  à  étudier  par  son  caractère,  |iar 
cet  heureux  mélange  de  toutes  les  conditions.  Le  paysan  à  la  veste  brelomie,  le 
fermier  des  juiys  d'alentour,  dei»uis  le  Mans  jusqu'à  Vitré,  tous  anciens  zouaves, 
.y  retrouvaient  leurs  olliciers,  leurs  couq»agnons  du  leuq>s  passé,  et  les  mains  se 
sellaient  en  évoquant  (piehiue  épisode  d'un  combat  où  tous  (lortaieiit  la  même 
tunique  de  soldat. 

l'endanl  la  messe,  dite  itar  Mgr  Sacré,  i»remier  auiiKjiiier  des  zouaves,  la 
pelouse  offrait  le  coup  d'œil  le  iilus  pittoresque  et  le  i>lus  attachant.  Devant 
l'autel,  M.  de  Cazenove  de  Tradine,  à  peine  valide,  lanl  il  souffre  encore  de  ses 
blessures  remues  ii  Palay,  tenait  la  bannière  du  Sacré-Cœur,  ayant  à  c()té  de  lui 
le  jeune  de  Bouille,  dont  le  grand-père  et  le  itère  ont  arrosé  de  leur  sang,  en 
1870,  ce  glorieux  étendard.  De  l'autre  c()té,  le  lieulenaul-colonel  d'Albioiissc 
soulevait  le  draiieau  papal,  et  derrière  eux,  en  un  large  demi-cercle,  se  tenaieni 
agenouillés  les  assistants.  A  la  bénédiction  papale,  toutes  les  têtes  se  soni 
courbées;  hommes,  femmes,  enfants  se  sont  prosternés,  tandis  que  résonnaienl 
les  hymnes  sacrées.  L'effet  de  cette  messe,  en  plein  air,  ainsi  chantée,  ainsi 
écoutée,  ne  peut  se  rendre. 

Bienl()l  après,  l'iinmense  lente  dressée  derrière  l'habitation  se  remplissait  des 
invités.  Neuf  cents  places  avaient  élé  disposées  et  plus  de  deux  cents  itersonnes 
ont  dû  attendre  (lue  les  premiers  placés  laissassent  libres  quelques  tables.  La 
décoration  générale  était  pleine  de  goût  et  de  simplicité.  M'""  de  Chaietle  et 
M""  de  Charelle  l'avaient  dirigée  elles-mêmes  et  fait  placer  autour  de  chaque 
poutre  de  longues  guirlandes  de  verdure  qui  les  disshnulaient  enlièrement. 
Partout  étaient  disposées  dés  tieurs,  au  bas  de  l'estrade  d'honneur,  sur  les 
tables,  aux  parois  de  la  lente  que  garnissaient  des  écussons  de  distance  en  dis- 
tance et  une  mullitude  d'oriflammes  jaune  et  blanc.  La  table  d'honneur  occupait 
presque  tout  un  côté  de  la  salle.  Au-dessus,  le  portrait  de  Léon  XIH,  en  face 
les  armes  papales  portant  en  exergue  les  noms  de  Caslelfldardo,  de  Rome  et  de 
Mentaiia. 
„  A  la  table  d'honneur  avaient  pris  place  M""  de  Lainoricière,  sa  lille,  la  com- 
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lusse  do  Caslii's,  Mgr  Siicri',  vis-à-vis  lii  baroiiiiL'  lio  Cliait'lli',  nôUio  iluiie  ioIm- 
hlaiiclif  il  largo  coinluro  jaune,  coilTée  d'un  large  chapeau  voudoeu  eu  paille 

blauche.  Célaieiil  eucore  le  couile  de  Monli,  M'""  do  Boauforl,  M de  Hiré, 

l'auiiral  Vérou,  le  uianpiis  de  (îouiberl,  M.  do  Lorgoril,  M""'  do  l*alys,  le  gôuérai 
do  Hiré,  M""' la  conilosse  de  la  Forronuays;  d'autres  encore.  (Jiianl  au  général  de 
Cliarello,  veillant  à  tout,  songeant  à  ses  invités  et  s'oubliant  lui-uiénio,  il  a  laissé 
sa  place  inoccu[iée. 

Je  vous  ai  dit  déjà  quoi  enthousiasme  avait  soulevé  le  général  de  Charelle  en 
prononçant  à  la  tin  du  re|)as  le  discours  ipi'il  a  adressé  à  ses  invités.  Il  parlait 
aux  vivants,  il  a  surtout  beaucoup  parlé  des  niorls  —  ils  ont  été  nombreux  dans 
cette  héioiiiue  phalange.  —  Chaque  nom  (pi'il  citait,  en  faisant  l'historique  do 
ce  régiment  (ju'il  a  si  souvent  conduit  au  feu,  soulevait  des  applaudissements 
Irénétiiiues  et  faisait  couler  bien  dos  larmes,  car  il  y  avait  là  non  seulement  des 
compagnons  tl'armos,  mais  dos  lits,  des  frères,  dos  veuves  de  ces  vaillants. 

Tous  ces  souvenirs  étaient  rappelés  d'une  voix  vibrante,  «luo  l'émotion  faisait 
parfois  trcndtlor  et  qui  reprenait,  sonnant  connue  un  clairon,  l'apitol  do  ceux  qui 
ont  succombé. 

Puis  n'est-ce  pas  une  belle  i»hrase,  une  belle  pensée,  (lue  celle  dite  on 
parlant  du  bravo  de  l'imodan  :  «  Le  sang  répandu  est  encore  la  plus  belle 
protestation?  » 

Ah!  connue  tous  les  ca'uis  ont  battu  lorstpio,  après  avoir  rappelé  les  combats 
d'Orléans,  de  Brou,  de  l'atay,  du  Mans,  le  général  do  Charelte  s'est  écrié  : 
«  Et  maintenant  jeu  aiipoUo  ii  vos  souvenirs  :  Avons-nous  fait  notre  devoir 
à  Rome  ! 

»  Je  réponds  hardiment  :  Oui  ! 

»>  En  France,  avons-nous  été  à  la  hauteur  do  notre  légende?  Oui,  mes  amis, 
et  je  me  porto  garant  (juo,  (luelle  «luo  soit  la  position  dans  laquelle  nous  pourrons 
nous  trouver,  nous  torons  notre  devoir,  connue  soldats,  comme  Français,  el 
contre  les  ennemis  du  dehors,  et  contre  les  ennemis  du  dedans,  selon  l'expres- 
sion do  l'ordre  du  jour  do  notre  licenciement,  signé  du  ministre  do  la  guerre,  le 
général  do  Cissey.  » 

Mgr  Sacré  a  parlé  ensuite;  son  allocution  a  été  charmante.  Le  lieutenant- 
colonel  d'Albiousse  a  pris  le  dernier  la  parole,  et  il  u  trouvé  encore  le  moyen, 
dans  son  énergique  improvisation,  d'éveiller  des  sentiments  nouveaux,  do  faire 
pleurer  les  assistants,  et  tout  le  premier  le  général  de  Charette,  en  portant  les 
toasts  sur  lesquels  on  devait  se  séparer. . . 

Que  l'on  comprend,  après  une  telle  fête,  le  général  s'adressant  à  tous  avec  ces 
mots  :  «  Ahl  je  suis  bien  heureux,  je  no  sais  pas  si  vous  l'êtes,  mais  moi  je  le 
suis  profondément.  »  Oui,  tout  le  niondt;  l'était,  tout  le  monde  obéissait  à  une 
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pensoe  cuiiiiiuiiii',  luut  le  iiioiido  ressentait  la  iiièiiie  fuite  éinotiuii.  Je  no  saurais 

rien  ajuiiler  qui  rendit  mieux  ee  (|ue  chacun  éiirouvait.  Il  n'y  a  pas  un  de  ceux 

qui  se  trouvaient  à  cette  soleiniilé  qui   ne  doive  en  ^'arder  le  plus  durable 

souvenir. 

li.  Lékis. 


LJ:  TELEGRAPHE 

L'U  juillul 


I  .V    UlE   DES   ZOUAVES    l'O.MIHC.VtX 

On  télégraphie  de  Sainl-Servan  (pie  la  fête  donnée  aux  anciens  zouaves  ponti- 
licaux,  à  l'occasion  du  vin^'t-cinquiènie  anniversaire  de  la  création  du  ré{;iuient, 
par  le  général  de  Charette,  dans  son  château  de  la  Basse-Molle,  près  de  Saint- 
Malo,  a  eu  lieu  hier. 

Une  messe  a  été  dile.  Un  discours,  ou  plutôt  un  sermon,  a  été  prononcé  par 
le  général  de  Cliaretle,  et  mi  banquet  a  clôturé  la  petite  fêle  qui  a,  du  reste, 
manqué  absolunuml  de  gaieté. 
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I.K  fMJKMK  DES  /OUAVKS  l'OMIUCAUX 

HbUli:   A   M.    IK   GtMEItVL   BAIU»    lli:   LliAIIKIiK 

I 

l.c  |H.Mi|>lu  clirt'tii'ii  11  |K)ur  ca|iitiilc  Koiui' 

Il  vxistt;  ici  bus  un  peuple  suiis  troiitièn; 

Oii  tout  lioninie  est  udiiiis  avec  le  uuni  de  frère , 

Sans  quitter  sa  couleur,  sa  langue,  sa  cité. 

S'il  veut  connaltir,  aimer,  servir  la  véritf'. 

Ce  sel  des  nations,  des  ilnies  libiv  élite. 

Hors  des  doutes  affreux  où  le  monde  s'agite, 

Veut  vivre  et  veut  prier  à  l'ombre  de  la  croix. 

T'est  l'Église.  Elle  tient  sa  doctrine  et  ses  droits 

Du  Christ,  du  Fils  de  Dieu,  mort  pour  nous  au  Calvaire. 

Elle  a  son  chef,  pontife  et  roi,  du  Christ  vicaire. 

Ses  princes,  ses  sujets,  ses  vivants  et  ses  morts 

Ensemble  ne  formant  qu'une  ûme  et  qu'un  seul  corps. 

C'est  l'Ëglisc.  Annoncer  en  tous  lieux  l'Ëvungile, 
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Faini  croiilcr  parloul  les  iilolt-s  d'ai'f^ilt' 

Kl  lii'or  d(j  Tt'iTt'ur  riiiliiiiic  ns|)i-it  liuiiiaiii  : 

Voilà  sa  niissiuii,  liicr,  aujuurtriaii ,  (Innaiii. 

Donc,  il  faut  à  ce  peuple  un  ccntn^  inaccessilile, 

A  son  vénéré  chef  un  domaine  paisible, 

A  et!  roi  des  soniniels  libres  et  rt.'speciés. 

Où  le  ponlife  puisse  allumer  les  clartés 

Qui  dirijçent  uu  loin  les  pas  errants  de  riiomnii', 

(le  centre,  ces  sommets,  ce  domaine,  c'est  Kome, 
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liégitliulli:'  ilea  (li'uils  lUi  puuiilu  iliritiiMl  Mir  Kumu 

Rome!  Ses  légions  avaient  pris  l'univers; 
Tout  subissait  ses  lois,  son  langage,  ses  fers. 
Et  ce  peuple  orgueilleux  croyait  (|ue  son  courage 
Avait  seul  accompli  ce  gigantescjne  ouvrage. 
Or,  Rome  fut  le  bras  dont  la  Divinité 
Se  servit  pour  grouper  toute  l'humanité, 
Alin  que  de  son  Christ  l'éternelle  Parole 
Sur  le  monde  cemiuis  volit  du  Capitole. 

—  Pierre!  avait  dit  Jésus  uu  disciple  Simon, 
Sois  ma  pierre,  la  pierre  imprenable  au  démon, 
Sur  qui  je  bAlirai  mon  innnortelle  Église. 

—  Jlais,  Seigneur,  cette  pierre  où  sera-t-elle  assise! 

—  Fuis  Sion,  la  cité  coupable  va  périr. 

Pose  ma  pierre  à  Rome...  Et  Pierre  y  vint  mourir. 

Quand  son  sang  eiU  scellé  le  siège  apostobque. 

Le  monde  fut  témoin  d'une  lutte  héroïque. 

Rome  païenne  était  l'horreur  des  nations, 

L'antre  obscur  des  faux  dieux  et  des  corruptions, 

Le  théiltre  maudit  J'elfroyables  oi-gies 

Et  par  le  sang  humain  sans  relâche  rougies. 

Un  immense  sanglot  montait  au  firmament. 

Les  chrétiens  répondaient  à  ce  gémissement 

Eu  préchant  le  vrai  Dieu,  la  pitié,  lu  justice. 

Lu  pureté  des  mœurs,  l'amour,  le  sucrilice, 

La  sainte  liberté  qui  brave  les  tyrans. 

Et  tous  les  opprimés,  les  faibles,  les  souflrants. 

Accouraient  au  baptême  avec  des  chants  de  fête. 

Mais  les  Césiirs,  tremblants  de  perdre  leur  conquête. 

Si  la  foule  quittait  ses  vieux  autels  païens. 

Vouèrent  à  la  mort  les  doux  et  fiers  chrétiens. 

0  prodige!  La  dent  des  animaux  féroces, 
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Ia'x  oncles  dus  boiim'imx,  ciuor  plus  iiii't'iix  iitroco, 

l,rs  clii'Viili'ls,  les  rrois,  la  liiiiii ,  Ir  ïiT,  le  li'ii, 

Miilli|ili*'rriil  laiil  les  solilals  du  vrai  Diru 

Qu'iMi  d('>lu(;f  de  saiip;  pimluit  par  le  niarlyrc 

Suhuu'r^ra  pour  toujours  l'ahoniluahli'  Knipire 

!>(•  la  louve  roniaiin'  cl  ses  horribles  jeux. 

Tu  jour  la  croix  parut  ilans  la  spicudcur  des  eieux  : 

lu  Coiistanliii  la  vil;  il  eh  lit  sa  bannière; 

Il  vaincpiil;  à  {genoux  sur  le  tombeau  de  l'ierre, 

Il  comprit  la  {grandeur  de  ce  roc  surhumain, 

Tronc  établi  par  Dieu  du  |)ontil'c  romain  ; 

Kt  César  Constantin  doiuui  flomt-  à  ri<!{;lise. 

Or,  l'antique  cité  par  les  martyrs  compiise 

Devait  être  conquise  encor  par  les  l)ienlaits. 

Déjà  l'ierre  envoyait  ses  apôtres  de  paix, 

li'Kvan(;il(!  à  la  main,  civiliser  la  terre. 

Quand  la  terre  trend)la  du  bruit  des  chars  de  (;nerrc. 

Les  Barbares  sur  Home,  en  noires  léj^ions, 

Se  ruaient  pour  veiip;cr  les  deuils  des  nations. 

Comme  le  raisin  mùv  (|u'on  l'oule  dans  la  tonne 

Fut  broyée  à  son  tour  la  jçraude  Bal)ylone. 

Mais  l'ierre  ne  nu'urt  pas,  l'ierre  t;ardail  ce  lien. 

Lorsque  lurent  passés  tous  les  fléaux  de  Dieu, 

h  rebiltit  les  murs  de  la  Ville  éternelle. 

Fille  des  papes  rois,  une  Rome  nouvelle 

Dont  les  tenqilcs  portaient  la  croix  de  Jésus-Christ , 

Rome  chrétienne,  eidin,  snrj^il  de  ses  débris. 

Elle  sut  convertir  les  vainqueurs  du  vieux  monde; 

?"]l  de  ces  peuples  neufs,  sa  doctrine  féconde 

Fit  un  peuple  embrassant  toute  l'humanité, 

La  nation  des  saints,  l'illustre  Chrétienté. 
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luullliti';  (1l-8  uffurt»  tcutùH  iiuitr  ùtti'  lo  putw  ilu  lirme 

Rome  est  au  Christ,  ville  lumière 
Au  milieu  du  monde  charnel. 
Étant  au  Christ,  elle  est  à  l'ierre 
Lo  patriarche  universel. 

Elle  est  à  nous,  la  cité  sainte. 
Tète  auguste  de  notre  corps 
Et  citadelle  dont  l'enceinte 
Renferme  nos  plus  beaux  trésors. 
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Clircliflls!  (•'('^l   Miiliv  tii|iilillr, 
Oiili'i'  l'Icnicl  ilr  l'iiiiid', 
KiliKali'iri'  siiiis  l'ivalr, 
(i(ili)iiric  (le  la  \mU\ 

Du  liiiiil  (les  noires  «atiit'onilH's 
Oii  (Icsccndi'iil  ses  londriiiriils, 
Au  iIi'hiii'  oii  iii<'li)'iil  1rs  ('(iloiiibcs, 
Alix  liantes  cmix  des  luoiuinieiils, 

Klie  est  à  nous,  la  noide  ville. 
Faite  avec  les  corps  |ir(''cieiix , 
Avec  le  saiijç  indéléhile 
l>es  fçraiids  martyrs,  nos  vrais  aïeux. 

Sur  ses  tours  veillent  les  saints  anj^es, 
l,es  vierjçes  el  les  coniesseiu's; 
Ces  mystérieuses  piialan^es 
KcarU'iit  les  envahisseurs. 

Parfois,  la  céleste  milice 
Laisse  passer  (|uel(|ut^  apostat. 
Il  croit  pouvoir,  l'enfer  complice, 
Consonuner  ce  hklie  attentat  : 

Usurper  Konn",  enchaîner  l'ierre, 
Assassiner  ranlique  droit , 
Tenir  l'Kf^lise  dans  su  sern;; 
Kessusciter  (îésar!  Il  croit... 

.Mais  tôt  on  lard  l'on  voit  la  foudre 
Jaillir  d'une  invisible  main, 
Kt  terrasser  et  mettre  en  poudre 
Ce  roi  d'uu  jour  du  sol  romain. 

Lisez,  interrogez  l'histoiiv. 

Rome  tombe  aux  mains  des  Lombards. 

l'épin  fond  sur  leur  territoire 

El  délivre  les  saints  remparts. 

Les  Londjards  ressaisissent  Rome. 
Charles  parait,  guerrier  chrétien, 
Héros  superiie,  plus  qu'un  homme; 
Kl  l'ierre  rentre  dans  son  bien. 

Mais  le  sceptre  de  Charlemagne 
De  l'aigle,  liéhis!  passe  au  vautour. 
L'avide  César  d'Allemagne 
Veut  occuper  Rome  à  son  tour. 
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Ii'Kj;lis(<  (■'trit  son  é|)op»''('. 
Noriniiiuls,  Venise,  lliiliens 
l'rèlenl  à  Rome  leur  é|>ée; 
Kl  ee  fer  Iranclie  ses  liens. 

l'iiis  ]ii'ès  (le  nous,  le  Directoire 
Ose  nuu'cliep  sur  ce  volciiu. 
Le  Nord  couiIkiI  ,  ci  m  victoire 
Kiiniène  l'ierre  lui  ViUicun. 

Ari'ive  le  Gt-siir  luoderne. 
—  Je  veux ,  disait  Napoléon , 
Faire  de  Rome  une  caserne 
Et  lueltre  Pierre  au  Panthéon.  — 

Soudain ,  l'aslre  du  capitaine 
Se  voile  et  tombe  au  sein  des  mers; 
r.és;ir  se  meurt  à  Sainte-Hélène... 
Rome  et  Pierre  onl  brisé  leurs  1ers. 

Les  poignards  de  la  iropulace 
Chassent  le  pontife  romain. 
Le  canon  français  prend  la  place 
Kl  rend  les  clefs  au  souverain. 

Ainsi  les  promesses  diviiu'S 
Rome,  s'accomplissent  sur  loi, 
El  de  la  Ville  aux  sept  collines 
Le  pape  seul  reste  le  roi. 

IV 

La  mvulutiun,  LmiiuriciiTu,  lus  Zinmvcs 

Les  h'çons  du  passé  n'éclairent  pas  le  monde. 

Hélas!  nous  l'avons  vu,  dans  notre  imil  profonde 

Lv  doute  envahit  tout.  Les  peuples  el  les  rois 

Rachetés  par  le  sang  de  Jésus  sur  la  croix 

Retirent  leur  amour  à  son  saint  Ëvangile  ; 

Ils  le  Irouvcnl  trop  dur  pour  notre  unie  fragile; 

Et  baptisé,  l'on  vil  conmie  ne  l'élanl  pas; 

Siècle  d'aposlasic,  époque  de  Judas! 

Un  savant  aHiéismc  aspire  au  Capitole. 

H  veut  substituer  l'empire  d'une  idole, 

La  Révolution,  Moloch  du  temps  nouveau, 

Au  règne  de  l'Église,  éteindre  ce  flambeau. 

Mais  Pierre  est  un  obsluclc  ;  il  fait  luire  son  phare 
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Sur  l'univers  troiililt's  ((ue  le  nionsoiige  elîitre; 

Il  rappfllp  aux  rluV'licns  Ips  gramlfts  vôrilés 

Hors  desqucllrs  mourittienl  loulos  nos  liborlôs 

El.  loulos  nos  grandeurs  avec  loulos  nos  gloires, 

luoslimahlo  prix  do  nos  longiios  vicloiros. 

F.l  l'allu^smo  dit  :  «  Co  papo  osl  imporlini  ! 

»  Puis(|uo  la  sainio  figiiso  ot  Pierre  ne  font  (|u'un, 

»  Prenons  ù  ce  vieux  roi  son  aniique  couronne, 

»  Descendons  ce  ponlil'e  en  bas  de  sa  colonne, 

»  Otons-lui  Rome,  ùlons-lui  loulo  dignilé  : 

»  li'Rglise  périra,  grand  cor|is  décapili'.   » 

Or,  rennemi  do  Dieu  trouve  mille  complices. 

De  la  houle  ayant  hu  les  plus  épais  calices. 

Un  polit  Barhoronsse  apporte  son  appui. 

Turin  convoite  Homo  ot  veut  l'avoir...  poin*  lui. 

Les  cours  ferment  les  yeux  ou  poussent  à  co  crime , 

Sans  voir  dans  l'avenir,  (pie  si  la  force  opprime 

Le  droit  lo  [ilus  ancien  et  lt>  moins  contesté, 

Ci'ou  est  fait  désormais  do  toute  royaulé. 

Où  donc  est  Conslanlin?  Où  donc  osl  (ïliarlemagno':' 

L'oragn  so  prépare  au  pied  do  la  montagne  ; 

Il  vole  lourdement  comme  ini  oiseau  d(î  nuit; 

Des  environs  d'Ancono  il  s'approche  sans  brnil. 

Pierre  est  abandonné!  Son  ingrate  Italie, 

Fille  do  ses  douleurs,  soulTrira  qu'on  le  lie. 

Trahison,  lAcholé,  bassesse,  tristes  jours! 

Oh!  colle  fois,  Soigneur,  d'où  viendra  lo  secours? 

Pierre  voil  le  ciel  noir  ot  pressent  la  tournienlo. 

Lors  il  fait  dé|tloyer  l'étendard  do  Lépanto, 

Symbole  du  péril  ((uo  court  la  Chrétienté 

Dans  ses  biens,  son  honneur,  son  chef,  sa  liberté. 

Un  noble  champion  surgit  :  Lamoriciéro... 

Preux  chevalier  du  Christ,  do  l'figliso  et  do  Pierre, 

Breton,  Français,  chrétien  pieux  tout  h  la  fois, 

PrédosliiK'  vraiment  pour  défendre  la  croix. 

Mahomet,  «pii  sentit  lo  poids  de  son  épée, 

L'éniouto  dans  Paris  mortellomonl  frappée, 

A  Rome  désignaient  hi  |)lus  lerme  soutien 

Do  l'ordre  légitime  ot  du  pouvoir  chrélioii. 

Autour  do  ce  héros,  brave  comme  Henri-Quaire, 

Pour  la  plus  sainte  cause  avide  de  combatlro, 

Los  soldais  du  Saint-Sif-ge  accourent  so  ranger. 

Leur  nombre  n'est  pas  grand  autant  que  le  danger; 

Qu'imporle  d'tMro  dix,  d'être  cent,  d'olro  mille, 

D'oire  seul  à  servir  de  refuge  et  d'asile 

Au  vieil  honneur  chrétien  linihi  |iar  lo  troupeau? 
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Plus  rare  pst  lo  devoir,  plus  le  devoir  esl  beau. 
Ces  soldais  sont  venus  des  quatre  vents  du  monde, 
Les  uns  passant  les  nionls,  les  autres  passant  l'onde 
Quelques-uns  ont  grandi  dans  les  périls  des  caniiis; 
La  pktparl  sont  conscrits,  les  autres  des  enfants, 
Mais  tous  ils  ont  au  ca?ur  la  ilanimu  catholique. 
Lainoricière  en  fait  de  vrais  lions  d'Afrique. 
Et  Pierre,  en  regardant  défder  ces  vaillants. 
Croit  revoir  Charlemagne  avec  ses  guerriers  francs. 


A  rastcKiilnriIo,  l<w  zon.ivps  sniivcnt  1p  droit  ot  l'Iionnonr. 

L'orage  éclate  enfin  siu-  les  marches  d'Ancône. 

Galantuomo  guettait  les  défenseurs  du  trône , 

Kt  ses  soudards  fameux,  conti-e  le  droit  des  gens, 

Kmbus«]ués  dans  les  bois  risquaient  un  guet-apens, 

Cii'nt  contre  un!  Saint  Humbert,  voile  ta  noble  face 

Pour  ne  pas  voir  du  ciel  le  crime  de  la  race. 

I>e  Lorelle  où  campaient  ses  petits  bataillons, 

J^amoricière  observe  et  scruli!  les  vallons. 

—  Demain,  Messieurs,  dil-il,  chaude  sera  l'alTaire. 

M  serait  lAche  i\  nous  de  compter  l'adversaire. 

Sauvons  d'abord  le  droit  du  Saint-Siège  oulnigé 

Kl  l'honneur  du  drapeau  dans  Ancône  assiégé'. 

I/Rglise  nous  regarde,  et  songeons  à  noire  Ame.  — 

il  dit.  Tous  ses  soldais  que  son  exemple  enllannne, 

Dans  la  sainte  maison  de  la  Mère  dt;  Dieu 

Ayant  de  leurs  péchés  fait  le  sinci-re  aveu, 

Itompeni  le  pain  des  forts  sous  les  yeux  de  la  Vierge. 

Oti  lient  mieux  le  fusil  quand  on  lient  bien  un  cierge 

Ceux  (|ui  pienscmeni,  la  veille  des  conibals. 

Se  font  une  ftme  blanche  ont  moins  peur  du  Irépas. 

Tes  comballanls,  ô  Christ,  sont  prêts  pour  la  victoire 

La  victoire  éternelle  ou  la  lern'sti'e  gloire. 

La  nnit  s'enfuit,  le  jour  |mrall.  Leur  général 

A  ces  impatients  donne  enfin  le  signal. 

Zouaves  en  avant!  Le  clairon  strident  sonne. 

On  descend  la  colline,  on  franchit  le  Mnsone, 

On  pousse  l'ennemi  la  carabine  aux  reins. 

De  fossés  en  fossés,  de  gnulins  en  grjidins; 

On  remonte  la  pente,  on  arrive  aux  Crocelles, 

On  enlève  une  ferme  à  coups  de  baïonnelles. 


I.'il 


VIII 

Ilyiimp  niix  zonavc-i  mort» 

Gloire  à  l'ftj^lise  uiiivorscllo  ! 

Gloiro  il  i'(Mi\  (|iii  soiil  morts  pour  oUi-! 

Ils  vivoiil  cliiiis  nos  soiivoiiirs. 

L'oubli,  (|ui  suit  tout  ce  (|ui  tonihc, 

Nf  |i!iss(>rii  |);is  sur  lour  lonil»(>. 

Gloire  iiux  viiilliiuls,  iiloire  aux  martyrs! 

Morts  potir  l'^j^lise  et  pour  la  France  : 

Lo  nombre,  et  non  pas  la  vaillance, 

Coucha  celte  moisson  du  ciel. 

Kt  tout  chrétien  cpii  les  contemple, 

P' ns  son  Cd'ur  comme  dans  un  temple, 

Doit  h'ur  élever  un  autel. 

JiM'oiis  (le  marcher  sur  leurs  traces, 
D'égaler  leurs  saintes  audaces, 
Comme  eux  de  maintenir  la  croix; 
Kt  fidèles  à  leur  devise. 
Jurons  dp  défendre  l'I^jçlise 
Kt  de  mourir  comme  autrefois. 

Gloire  à  l'Kglise  universelle! 

Gloire  à  ceux  qui  sont  morts  pour  elle  ! 

Ils  vivent  dans  nos  souvenirs. 

li'ouhli,  (pii  suit  tout  ce  (pii  tondte, 

Ne  passera  pas  sur  leur  tombe. 

(iloire  aux  vaillants,  j^loire  aux  marlvrs! 


H.  Aiis.vn. 


Ha9se-Mi)tto,  3  août  ISS.'. 
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sociK:tK;  dks  ancikns  zoiwks  pontikic.vijx 

AIOST   (ll.AMmK   UIUKNTAIK),    nKI.(;iOIK  •   T 

Mail,  -ir,  juillet  m'>. 

MoNsiEi'n  LE  GftNftnAi,, 

Nous  ne.  pouvons  maïupier,  h  l'ocrasion  du  vingt-cinquiéme  anniversaire  de  la  formation  du 
corps  des  zouaves,  de  vous  exprimer  de  tout  notre  cœur  (et  avec  nos  remerciemenls  pour  l'invi- 
talioii)  toute  notre  (çrutitude  et  nos  bons  senlinu'hts,  avec  le  regret  de  ne  pouvoir  y  assister  per- 
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soniiolIcmtMit  vu  IVloij^nonionl  du  lieu,  f^'itoudanl,  uous  y  iissislcrous  on  rspril  cl  de  loulo  noire 
Auic.  Nous  sonnups  on  niônio  lonips  liouroux  do  uous  voir  ouroro  dmis  loulo  la  foiro  do  la  vio, 
ol  nous  nous  r!i|i|)olons  onooro,  loujours,  noiro  clialcuroux  ot  biou-ainiô  lionlouanl-rolonol  à 
Homo.  Ail  !  (|uo  no  |>ouvons-nous  rolournor  dans  ce  pays  do  nH'os  sorvir  A  piVsonl  non  plus 
l'innnorlol  V'w  IX,  mais  Sa  Sainlolo  Lôoii  XIII!  Si  jamais  ou  a  hosoin  do  bras,  nous,  nous 
sorons  au  proniioi-  rauji;.  Si  noIro  liumblo  lotln^  vous  parvioni,  M.  lo  Gont'Tal,  lo  soûl  souvouir 
do  la  f('lo  ipio  nous  vous  doniaudons,  c'osl  lo  journal  ipii  on  fora  la  publioalion,  ol  si  oo  n'osi 
abusor  do  voiro  bonio,  un  périrait  album  do  colui  pour  locpu'l  nous  avons  loujours  ou  tani 
d'amiliô  ol  do  syinpalhio,  noIro  olior  oolonol  do  filiarollo. 

F.sporaul,  M.  lo  Gi'-ut'ral,  (|uo  noIro  lumiblo  douiaudo  sora  bion  arruoillio,  rooovoz  l'oxpression 
do  vos  ancions  soldais  ol  rompaj,'uons  d'armes. 

Pniir  lî»  ontn mission  : 

f.fi  npcrélaire ,  ok  Paf.pe  (Polydoro), 

Commnnilnnf  des  pompiers,  A  Alost  (Helgiiiue). 


ANCIF.X8  ZOUAVRS    UOMME<   l)K   LA  SOPIF.TK 


Van  Nullol  (Florouli,  do  Moollo  (Aniandi,  Kiolhons  (Soralini,  Slork  (Kramois),  van  Spiojrol 
(Kmniamioli,  Thououiau  (Kunuauuoli,  l)o};liols  (Violon,  hruuio  il'iiilôuKUii,  van  Nnllrl 
(l'iorro),  Moorsnian  (Toolil),  Arys  (Hoolor),  C.alloliaul  (Kraus),  do  Buyssolior  iGusIavo), 
Daens  (IVirusi,  Vorliuiol  d-ooui,  do  Vidis  (l-ôoni,  Daosi-loor  (Krans). 


LAD  Y' S   PI  CTO  HT  AL 


4  nn<;iist 


Tho  "silvor  woddinjf"  of  llic  poniillciil  /oiiîivcs  Ii;is  liccn  a  splondii!  siiccoss, 
and  gcncrid  CharolU*,  wlio  is  adoml  hy  liis  <•(»»//« f/»j« h. <  d'urmi'x,  iiidccd  l)y  ail 
Ihose  wlio  kiiow  him  and  are  oapablo  of  appiprialiii}.'  Iiis  slraijîlilforward,  Ihmoic 
nature,  will  lottk  bark  npon  llie  fiiand  /iV/'  he  lias  iiiven  as  on»;  of  Ihe  lMi<,'hlesl 
days  of  lus  alieady  {.dorions  career;  Iml  wliat  reroilecllons  of  llio  pasl  miisl  hâve 
risen  in  tlie  Itrave  soldiei's  min  1  as  he  eonlrasled  Ihe  nny  scène  hefore  hiin  willi 
the  tenihle  ni};hl  of  Patay,  wliere  he  lay  helpless  on  Ihe  hlooiiy  lield,  snnonnded 
Ity  Ihe  dcad  and  dyin^?,  watchini.'  tiie  dark  shadows  (  niiscreants  who  prowled 
aboul  phinderinglhe  dead,  wailing  for  bis  Inrn  lo  he  'nnished  ofi"  for  Ihe  sake 
of  any  arlicles  of  vaUie  Ihat  he  mi^lit  bappen  lo  pos.sess;  and  bow  many  fallen 
beroes,  obscure  and  illiisirious,  (Ud  he  miss  in  Ihe  roil-cali.  Whatever  bis  feelinp 
may  ave  becn,  he  bad  a  smile  and  a  bearly  preeling  foreach  and  ail.  Ilis  charniinj,' 
wife  and  lier  siepdangliler,  .M"*  de  Cbarelle,  l)otb  dressed  alike  in  simple  bnl  ele- 
ganl  coslumes  of  wbile  flannel  liimmed  wilb  yellow  (ponlilical  coioiits),  did  the 


linnoiirs  willi  fhc  ^'icitlosl  nmialtilily,  a  liisk  nf  no  sinall  (lifTicnlIy,  ronsidcriiiff  llic 
lar<;o  nnml»er  of  tniosis.  Maiiy  siiccchos  ami  pocms,  &c.,  \m\  lo  l)o  oinillcd, 
owin^'  lo  Ww  saine  rircnrnslann'.  Ti>l(><ri'an)s  fmni  In'Iand,  llaly,  &c.,  woro  rcail, 
and  evcrylliiii^f  wcnl  oIT  lo  pcifcdion.  Fiml  liy  lliis  Itiillianl  cxamplc,  oiio  of  llii> 
oldcst  nanios  in  Hhllany  —  a  Kcr^rarion  —  lias  ii'wou  ns  a  soil  of  second  edllion 
of  the  foslivily,  llie  "  relonide  noces"  of  llie  zonaves.  Mosl  of  peneral  riiarellc's 
^Miesls  llnon^'Oil  the  chfdenn  of  Honaban  in  answer  lo  llie  invilalioii  of  oiie  of  llieir 
favonrile  coinrailes  al  arins.  Tlic  casile,  wliicli  is  iiear  Saiiil-Malo,  is  biiilt  in  llie 
Lonis  XIV  slyle,  a  loiifialley  of  splendid  liées  leadslo  Wwcniir  d'hoinirur,  wlieie, 
in  front  of  llie  lionsc,  Iweiity  tables  awailed  llie+'iiesls  for  diiiner.  The  liplit  dresses 
of  the  women,  inixiii},'  with  the  briji:lit  iiniforms  of  hiissars  and  dra<ïooiis,  looked 
very  charminfï  in  the  Icîafy  panorama,  l'ireworks  aiid  a  dance  ended  the  eiiler- 
lainmenl.  The  slyle  of  dress  was  llial  «feiieially  worn  al  trarden  parties.  Lilac  was 
prominenl  amonjfsl  the  pale  coloiiis,  and  oiie  dress  of  thaï  sliade  is  woitliy  of 
description.  The  skiii.  ol'  ii  new  sliilT  called  mousseline  de  crin,  was  shol  wilh 
while,  emliroiilered  ii'  leels  in  a  deep  border  wliicli  formcd  two  panels  on  each 
side,  leaviiij]:  the  froiil  plailed.  The  back  was  draped  in  the  forin  of  a  lar<;e  sasli 
bow  liooked  over  the  back  of  the  body,  whicli  had  a  fiill  fionldrawn  iindera  point, 
forminjî  a  sort  ol  Swiss  ccintun-.  The  whole  costume  was  made  on  silk,  and 
profiisely  decoraled  with  rlnntr  of  mauve  }.'aiize  ribbons.  Ilijjh-crowned  liai  of 
Tiiscan  slraw  lined  willi  mauve,  and  ribbons  only  as  a  triininin};,  mauve  satin 
bools,  and  mauve,  iimbrella  malchinj^'  the  dress  in  slulT  aitti  embroidery.  Another 
prelly  frock  was  made  in  thaï  soft  mousseline  de  soie  which  drapes  sopracefully; 
the  body  and  overskirl  pale,  almosl  while,  was  covered  with  larpe  pink  roses  de 
roy,  with  shaded  foliarre  and  delicioiis  litlle  bliic  lieetl*>s  thaï  seemed  to  be  liand- 
painted,  the  underskirl  was  while  coulissé  over  pale  pink  faille,  and  formiiifï  a 
deeptloiince  thalrested  on  the  iiarrow  coulissés  of  the  silk;  the  wholcwas  Irimmed 
while  a  profusion  of  lovely  old  Spanish  blonde  lace,  which  fell  in  cascades  down 
Ihe  froiil  of  the  bodice,  and  on  llie  Louis  XV  sieeves.  Larjre  poke  liai  of  coulissé 
silk  inusiin  over  silk,  tjerhr  of  roses  to  malch  llic  dress,  willi  liltle  beelles  hère 
and  Ihere.  Some  yoiiiiff  }ïirls  wore  simple  dresses  of  while  crêpe  musiin,  very 
elToclive  over  yellow  silk  slips,  but  the  prettiest  I  saw  was  pure  while  crêpe  made 
over  while  salin,  Ihe  skirl  had  four  very  small  Irillingsof  crêpe  round  the  liottoms, 
and  Ihe  resl  was  covered  with  simple  drapings  of  the  shilT;  Ihe  bodice  was  ail  in 
Uicks,  forniing  a  V  up  lo  Ihe  neck,  wliere  llie  opening  was  Irimmed  wilh  a  sofl 
galhered  pièce,  elbow  sIeeves  mad(^  of  crêpe  iii  litlle  tucks;  Gainsborough  hat  of 
slraw  entirely  covered  with  galhered  crêpe,  lined  with  riiby  velvel,  ajarrelihe  of 
ruby  velvel  and  a  heap  of  while  osirich  fealheis,  long  and  short,  seltiiig  oIT  Ihe 
blonde  beauly  of  the  wearer,  milleiis  of  while  silk,  a  simple  satin  ribbon  furming 
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:i  point  liiil  llio  jimcliiio  of  skirl  nml  rnrsaiji;  u\m\  knollcd  in  ji  Idnji  pracofnl  liow 
;il  Ihc  hfick.  As  a  m\c  Ihc  dresses  were  low,  \\\{\\  ffimps  :ni<l  Ion?  nnilei-sleeves; 
uinch  liico  or  enihroidery  was  nsed  over  colonred  silks, 

Parisine. 
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LE  FTGAliO 

20  juillet 
NOC.KS    d'AKC.KNT    DES    ZOUAVES    DE    C.HAnETTE 

Il  y  a  aujourd'hui  vin{,'l-(in(|  ans  (|ue  le  nViuienl  dos  zonaves  poidificaux  a  élé 
créé.  Ses  étals  de  service  sont  déjà  illnslres,  et  bien  ipril  ne  soit  plus  en  aciivilé, 
le  réjfimcnt  est  toujours  formé,  toujours  prêt  à  erdrer  en  campagne  au  moindre 
signe  de  son  chef,  pour  Dieu,  connue  dit  sa  devise,  cl  /loitr  la  pairie. 

Le  général  de  Charelle,  qui  a  connnandé,  lant  en  Italie  qu'en  France,  le  coips 
des  zouaves  pontificaux,  a  pensé  (pie  ce  serait  faire  acte  |)alriolique  que  de  réunir, 
à  l'occasiim  de  ce  vingt-ciiupiièmc  anniversaire,  les  (piinze  cents  ou  deux  mille 
braves  qu'il  a  toujours  sous  la  main,  bien  qu'ils  soient  presque  tous  rentrés  dans 
la  vie  civile.  Il  les  a  convoqués  à  la  Hasse-Motle,  prt's  de  rhâteaunenf,  à  quelques 
kilomètres  de  Saint-Malo,  et  presque  tous  sont  venus  à  son  appel.  On  en 
comptait  neuf  cents,  aujourd'hui  à  midi,  dans  le  parc  de  la  Basse-Motte,  et 
plusieurs  centaines  de  lettres  pleines  de  cœur,  de  foi  ardente,  témoignaient, 
auprès  du  livre  d'or  où  les  arrivants  s'inscrivent,  du  regret  (pi'éprouvaient  ceux 
qui  ne  pouvaient  pas  venir. 

La  Hasse-.Molte  n'est  pas  d'un  accès  facile.  C'est  un  site  éminemment  cam- 
pagnard au-dessus  de  Saint-Sniiac.  On  y  parvient  depuis  quelques  années  par 
un  petit  chemin  de  fer  slratégicpie  (pii  relie  la  poudrière  de  r.hàtcauneuf  à  la  ligne 
de  Sainl-.Malo,  mais  les  trains  sont  rares  et  le  mieux  est  de  venir  soit  en  guim- 
barde le  long  des  roides  poudreuses,  soit  en  bateau  par  la  Rance,  qui  coule  non 
loin  de  là. 

C'est  ce  qu'ont  fait  la  pliqiart  des  invités;  les  uns  ont  frété  les  calèches  préhis- 
toriques avec  cochers  en  blouse  bleue  et  harnais  de  corde  qui  font  la  joie  des 
étrangers  débarquant  à  Saint-Malo;  les  autres,  plus  itelerl,  ont  organisé  un 
voyage  en  steamer  de  Saint-Malo  au  petit  port  de  Saint-Suliac.  Bref,  à  dix  heures 
du  malin,  heure  fixée  pour  la  messe  en  plein  air  sur  la  pelouse  de  la  Basse- 
Molle,  plus  de  deux  mille  invités  des  deux  sexes,  venus  de  tous  les  points  du 
globe  et  en  particulier  des  villégiatures  environnantes,  Dinard,  Paramé,  se  pré- 
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soiilaiont  ii  l'onliro  du  parc.  Los  liommcs  on  jaquollo  ot  chitpoau  flo  Itains  do 
inor,  los  fommos  on  loilollos  idom,  c'ost-à-dire  on  blanc,  on  ronge,  on  bien, 
on  janno.  Le  coup  d'œil  do  cotlo  rônnion  d'ôlô  par  un  soloil  ôclalanl,  sons  nn 
ciel  blou  snporbo,  à  l'ombio  do  {.'itçanlosqnos  aibios  ol  do  chaiinillos  inlinios, 
ôlail  chamianl  au  possiblo. 

Il  fallait  monlrer  patte  blanche  à  la  grillo,  c'osl-ii-ilire  que  le  gônéial  do 
Chaiotto,  respeclucnx  dos  lois  do  son  pays,  no  voulait  pas  transformer  la  niosst; 
on  réunion  publique  ot  que  les  seuls  invités  munis  do  carte  spéciale  pouvaient 
entrer  dans  lo  parc.  Ils  étaient  reçus  par  une  escouade  de  zouaves  faisant  fondions 
do  secrétaires,  tous  aimables  ot  de  joyeuse  hinneur,  le  brave  ol  ridèlo  du  Pugot 
en  tête. 

Au  seuil  de  la  maison,  les  invités  trouvaient  les  doux  fées  du  lion.  M"""  la 
baronne  de  Charetto,  deuxii'mo  femme  du  général,  ot  M"'  de  Charotlo,  tille  du 
premier  mariage,  toutes  doux  habillées  à  ravir  do  robes  semblables  en  tlanolle 
blanche,  avec  rubans  largos  tout  jaunes,  ol  abritées  sous  d'immenses  chapeaux 
de  paille  jaune  à  plumes  jaimes  ot  blanches,  le  tout  dans  la  tradition  des  couleurs 
ponlilicalos  (pii  sont  lo  blanc  ot  le  jaune. 

On  appusaii  ^a  signature  sur  lo  livre  d'or,  après  avoir  salué  los  niaîtrossos  do 
la  maison,  ot  on  se  mettait  alois  à  la  rochorcho  du  patron  ou  du  bourgeois  do 
l'endroit,  comme  vous  voudrez,  (lotte  recherche  donnai!  l'occasion  de  parcourir 
des  pelouses  vertes,  dos  chemins  ombreux  ol  dos  allées  d'une  fraîcheur  exquise, 
mais  on  n'arrivait  à  découvrir  lo  général  qu'au  bout  di;  quinze  ou  vingt  minutes. 
Il  était  mêlé  à  la  foule,  allant  et  venant,  faisant  un  bout  de  causette  à  tout  le 
monde  et  disparaissant  aussitôt  poiu'  aller  otTrir  son  bras  à  une  dame  qui  entrait. 

Charetto  en  veston  noir  ot  on  pantalon  à  la  hussarde,  le  chapeau  de  paille  noir 
sur  la  tète  et  la  pipe  dans  la  poche  de  côté,  donnait  i'oxomple  de  ce  laisser  aller 
bo.i  enfant  sans  lequel  los  fêtes  à  la  campagne  ne  sont  (pie  dos  singeries  ridicules. 

Le  Nonce  du  pape,  Mgr  di  Rende,  devait  venir  donner  aux  zouaves  Ja  béné- 
diction do  Léon  XIII,  mais  le  Gouvernement  s'est,  paraît-il,  ému  do  cette  inolTon- 
sive  manifestation  et  le  Nonce  est  resté  à  Paris,  non  sans  av(tir  donné  dans  un 
télégramme  qui  a  été  lu  par  lo  général  do  r.harotte  une  excuse  fort  plausible  d(! 
son  absence.  Mais  on  trouve  toujours  une  excuse  plausililo  dans  ces  cas-là. 

Or,  il  faut  le  dire,  durant  toute  cotte  fête  intime  et  cordiale,  personne  n'a  dit 
un  mot  de  politique;  on  n'y  a  pas  même  songé,  je  crois,  à  se  préoccuper  de  la 
politiipio  militante  du  moment.  C'est  donc  une  frayeur  bien  inutile  qu'a  eue  lo 
Gouvernement,  s'il  a  vraiment,  conmie  on  le  dit,  invité  le  Vatican  à  retenir  son 
ambassadeur  à  Paris  lo  jour  d(ï  la  fête  des  zouaves  qui  ont  servi  Pie  IX. 

Siu'  la  pelouse,  devant  la  maison  blanche  qui  sort  de  chAteau  au  magnili(|ue 
parc  de  la  Basse-Motte,  un  dais  de  sapiiîs  coupés  et  entrecroisés  avec  leur  feuil- 
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lap[«>  reroiivr.'iil  riiiilcl  où  la  incssf  a  rir  dite  par  M.  le  r.iiiv  ilo  (IhàlcaiiiuMir  <>t  la 
hôiHMliclion  iloniuV  par  M^rr  San»',  prcinjcr  aiimônuT  dos  zouaves  ponllllcaiix. 
niijonnriini  évèrpio. 

A  ce  monii'iil,  proinlôre  émollon  i\o  la  jonrnéo;  do  chaque  côlé  do  l'aiilel  se 
liomieid  doux  poilo-élendards.  L'un  esl  le  colonel  d'Alhioiisso,  ipil  lien!  le  dra- 
peau du  pape;  raiilre  est  M.  do  ra/.onove  de  Pradine,  (pii  lient  la  lianiiière 
Manche  des  zonavos,  celle  cpii  lui  à  Montana,  i\  Patay,  à  Yvré-Lévèipio,  et  «pi'on 
snspendit  à  Frohsdorf  aii-dessns  dn  lit  mortuaire  du  comte  de  riiainliord.  A  côlé 
do  M.  Tazonove  de  Pradine  se  tient  le  jeune  (iuillainno  i\o  lloinllé,  un  adolescent 
de  ipiinzo  ans,  Pds  et  pelit-tils  de  ces  doux  Rouillé  frappés  à  mort  on  condtallant 
sous  les  ordres  du  Gouvornomonl  do  la  Défense  nalionale  en  1870,  sans  vouloir 
se  souvenir  d'un  vers  inulile  de  la  Mnncilhnitc  i\  l'adresse  do  leur  aïeul.  Chacini 
se  montrait  ce  jeune  homme  dolioul  à  côté  de  l'étendard  que  le  san<î  de  son  pi'ro 
a  taché,  littéralement  taché  sur  le  champ  do  halaille,  et  pondant  que  la  musique, 
dissimulée  derrière  l'aulel,  jouait  luio  hymne  relij,'ieuse,  toutes  les  pensées  di' 
colle  foule  recuoillio  allaient  bien  sûr  aux  martyrs  de  la  {.'uorro  franco-allemande, 
aux  comhatlants  d'Orléans,  do  Brou,  <lo  Loi<;ny. 

La  messe  entondiu',  on  a  déjeuné  et  fort  liion  déjeuné,  ma  foi,  sous  une  tonte 
on  plein  air.  Il  y  avait  un  millier  do  couverts,  dix  ou  douze  tahles,  dont  utu> 
lahie  d'honneur  présidée  par  M""  la  baroiuie  do  Charello,  et  quand  on  se  rendait 
compte  de  la  situation  lopographuino  de  Chàtoauneuf,  loin  de  tout  orî/anisalour 
de  hanquels  pins  ou  moins  frelatés,  on  était  émerveillé. 

Si  le  général  do  Charetlo  n'avait  pas  une  carrière  tout  indiquée  dans  le  militaire, 
il  ferait  certainement  son  chemin  chez  les  donneurs  do  festins.  Au  dessert,  le 
trénéral,  qui  n'avait  cessé  d'aller  de  lalile  en  lahie,  manfroanl  à  l'une  et  buvant  à 
l'autre,  est  monté  sur  l'estrade  on  se  trouvait  la  lable  d'honneur  et  d'une  voix 
claire,  sonore,  nous  a  lu  l«  plus  beau  morceau  d'éloipionce  palriolicpu*  et  religieuse 
que  j'aie  entendu  de  ma  vie,  je  le  déclare. 

Passant  en  revue  les  diverses  phases  que  le  régiment  a  traversées,  Charette 
qui  n'est  pourtant  ni  orateur  ni  écrivain  s'est  élevé  dans  ce  dithyrambe  juscpi'aux 
régions  du  sublime,  tant  il  est  vrai  <pie  les  grandes  pensées  viennent  du  cieur; 
c'est  avec  son  cœur  que  le  général  a  écrit  ces  vingt  ou  trente  magniliques  pages, 
(pii  ne  seraient  pas  déplacées  dans  un  recueil  de  morale  pratique  à  l'usage  des 
jeunes  gens. 

Il  a  eu  des  phrases  brèves  et  vibrantes  comme  ces  alexandrins  de  nos  grands 
tragiques  qui  font  passer  dans  nos  veines  le  frisson  du  beau.  Sa  description  des 
débuts  du  régiment,  ses  souvenirs  sur  chacun  dos  braves  tombés  pour  le  pape  ou 
pour  la  France,  son  appel  aux  moris  et  sa  prophétie  pour  l'avenir  ont  fait  pleurer 
plus  d'un  sceptique,  et  c'est  là  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  ce  discours. 
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A|MVS  (llian'Uc,  li'  iMiivo  (rAlliknisse  ii  piirlé  d'iilioiMl.inn'  iivoc  iiiio  f.ii'ililo  il'ù- 
locutioii  iiirridioiiiiU;  Ioiiiik'I'ôc  (tar  le  sciiUiiioiil  niililiiiic  de  la  incsiiic  et  tic  la 
Sdhiit'iï'.  Atliiiiiahle  aussi  colle  liaian<,'iie  du  second  chef  des  zoiiaves  pleine  de 
liails  tiers  et  de  pensées  j,'iandi(>ses.  décidément  ce  ne  sont  pas  iii  des  gens  nidi- 
naiies,  et  je  me  demande  ce  qu'on  n'olttieiidiait  [tas  de  ces  nnlle  lionuncs  le  jour 
où,  sur  un  signe  de  Cliarelte,  ils  se  réuniraient  encor»'  sous  leur  bannière  légen- 
daire. La  fête  s'est  terminée  |»ar  un  toast  chevaleresque  de  d'Albiousse  à  M'""  de 
Charette,  vers  deux  heures  de  i'apiès-midi. 

Oui  de  nous  verra  les  noces  d'or  des  zouaves,  maintenant,  après  avoir  vu  leurs 
noces  d'argent?  Ce  sera  pour  le  28  juillet  1910.  Je  demande  dès  aujtuird'hui  à 
eu  èlre,  connue  tous  les  autres  invités,  d'ailleurs.  Avis  au  secrétaire  du  Pugel. 

Pierre  Giffahd. 
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\a's  iiioi'I>  (lu  rr>}{iiiii>iit  suiit  iiuiiibiriix,  aussi  liii-ii  trux  (|u'il  a  ^euic^  iluus  les  cluiiiip!>  l)ri)lés 
do  la  ('«luipa^ur  roniaim;  ({uc  dans  les  ncij^i-s  du  la  Franco  cnvaliic. 

A  leur  UMc,  il  convifiil  d-  cik-r  Ii-  niiiiisUr  i|ui  orj;anisa  h-s  zouaves  l'I  qui,  lui-niônic,  ap- 
paiit'uail  à  l'arnià!  par  son  passt'.  Mj^r  de  Mérode,  niinisUv  des  armes  de  Pie  IX,  élail  Belge. 
A  peine  sorti  de  l'I-Aule  militaire,  il  se  lit  attacher,  à  titre  étranger,  à  l'étal-major  do  notre  armée 
d'Algérie,  et  lit  la  guerre  avec  liugoaud. 

11  entra  dans  les  ordres,  devint  camérier  du  pape,  puis  ministre,  et  montra,  dans  l'organisation 
do  l'arniée  pontilicale,  dos  tpialitos  d'administrateur  de  premier  ordre. 

Apres  le  niinislR",  le  géni-ral  on  chef,  Lamoriciore.  Celui-là,  c'est  Bavard.  Lieulenant  à  la 
prise  d'Alger,  il  était  génér,il  de  division  iivize  ans  plus  tard  et  avait  conquis  tous  ses  grades 
à  la  pointe  de  l'épée.  Il  avait  inventé  et  organise  les  zouaves.  Député  de  la  Sarthe,  ministre  do 
la  guerri',  il  resta  ce  (lu'il  avait  été  en  .Vfricpie,  le  soldat  par  excellence.  11  fut  exilé  au  coup 
d'Etal;  reprit,  en  18(>0,  son  épée  à  la  voix  de  Pie  l\;  se  battit  comme  un  liun  à  Qisleltidardo 
et  à  Aucune.  11  est  mort  en  France,  on  18tiî>,  connue  un  soldat  et  connue  un  saint. 

l'imodan,  c'est  Dugneselin.  A  Gistellidardo,  il  n'en  dit  pas  long  i\  ses  zouaves  :  «  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  catholiques  et  F'i"ni(,ais  !»  Là  il  fut  frappé  coup  sur  coup  par  trois  blessures, 
et  à  chaque  balle  qui  lui  entrait  dans  le  corps,  il  répétait  :  «  Dieu  est  avec  nous  !  »  11  mourut  en 
martyr  la  nuit  suivante. 

Voilà  maintenant  le  comte  de  Quatn'barbes,  gouverneur  d'Ancône  ;  puis  le  comte  de  Bau- 
dehiirc,  le  colonel  d'Argy  qui  conunanda  la  légion  d'Antibes  ;  le  comte  de  Bourbon-Chalus, 
counnandunt  du  génie  de  Lamoricièif. 

Kt  cet  admirable  vieillard  qui  avait  nom  Fernand  de  Bouille  :  «  Nous  arrivons  trois  nous  mettre 
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stMis  Ic^  oniri's,  JiicquL'.s,  moi  cl  mon  i'ocIut,  »  l'criviiil-il  à  Cliarillr,  m  s'ciinii^fiiiil  comiiif 
:;im|ili'  soldat  pour  lu  i'iiiii|iiiii;ii('  (l)<  Kniiu:*'.  Son  tils  l'iucompagnait  cl  aussi  son  (^cndic  lir 
Cla/.iMiovr  (le  Pradinc,  ri  mairiiant  l'tilr*'  eux  dtux  sur  li<  champ  do  bataille  de  Patay,  il  leur 
disait  :  «  Si  un  de  ces  obus  venait  à  tomber  entre  nous  trois,  il  y  aurait  ci'  soir  bien  des  veuves 
à  la  maison.  »  Il  fut  traversé  d(<  part  en  part  d'une  balle  au  moment  où  il  saisissait  le  drapeau 
t]ue  venait  de  laisser  tomber  Verlhamon  en  mourant.  Son  lils,  le  comte  Jacques,  releva  le  drapeau 
immortel  :  «  A  moi  !  cria-t-il  fi  coté  du  corps  de  son  père  ;  sauve/,  le  drapeau  !  »  Kl  il  est  foudroyi- 
par  une  {{réle  de  projectiles.  Il  n'avait  ipie  vingt-six  ans.  Au  moment  de  la  charge,  le  vagiicmestn! 
lui  avait  remis  une  lettre  de  sa  jeune  i'ennne  <|u'il  n'eut  pas  le  temps  de  lire. 

Kl  Verlhamon,  nature  à  la  fois  niystifpieet  élégante.  (Test  lui  qui,  le  premier,  porta  le  drapeau, 
il  l'alay.  Une  balle  arrive  et  lui  déchire  la  vessie.  Il  tombe  avec  son  drapeau,  se  relève  ,ivcc  lui 
et  continue  à  marcher;  une  seconde  balle  lui  traverse  le  poumon  au-dessous  du  cceur,  el  sort 
par  l'épaule  gauche,  ('n-tte  lois,  il  tombe  encore  et  ne  se  relève  plus.  Mais  il  vit,  il  attend  dans  la 
neige,  loule  la  nuit,  la  morl  qui  tarde  à  venir.  Il  vécul  encore  cinq  jours.  «  C'était  sublime, 
disait-il,  en  parlant  de  la  bataiUe.  Nous  savions  que  nous  allions  tous  t\  lu  mort  ;  moi,  il  me  sem- 
blait monter  au  ciel  !  » 

(icorges  d'Iléliand  est  tué  à  Ciisleltidardo.  Sa  mère,  en  apprenant  sa  mort,  s'agenouille  el  récite 
le  Te  Deum.  Il  avait  dix-huit  uns! 

Le  capitaine  Belou,  un  vétéran  épargné  pur  les  bulles  piémontuises,  reçoit  en  plein  front,  au 
plateau  d'Auvours,  une  bulle  prussienne. 

Croiie,  tué  à  Monte  Libretti.  Su  dernière  parole  est  celle-ci  :  «  Je  suis  certain  d'aller  au  ciel.  » 
Mo'ller,  un  lieutenant  engagé  comme  simple  soldat,  tué  à  Mentanu. 

Et  tant  d'autres,  Letou,  Erftmeyer,  Arthur  de  Chalus. 

El  cet  héroïque  l'orthos  des  zouaves,  le  caporal  de  Joug.  A  Monte  Libretti,  il  s'étuil  jeté  uu 
milieu  des  Guribaldiens.  Sans  recevoir  une  seule  blessure,  il  en  assomma  ou  en  perça  quutor/e. 
El  quand  il  fut  futigué,  il  se  mit  à  genoux  pour  se  reposer.  Les  Guribaldiens  le  percèrent  de  leurs 
baïonnettes.  Naïf  comme  un  héros  qu'il  était,  il  écrivuit  :  «  Quand  les  protestants  vous  diront 
que  lu  cliuiro  de  suint  Pierre  est  vermoulue,  répondez-leur  que  cela  n'est  pas  vrai.  Dites-leur 
que  Pierre  Joug  cl  son  cousin  Guillaume  l'ont  vue,  el  ujoulez  qu'elle  est  solide.  » 

De  Vogué,  l'un  des  trois  Vogué  qui  ait  versé  son  sang  en  1870,  tué  d  Loigny. 

De  l'Eslourbeillon,  Huygen. 

«  Chers  parents,  écrit  le  jeune  Lasserre,  si  après  les  ulluires  il  m'est  donné  de  revoir  lu  France, 
j'irai  me  faire  tuer  pour  ma  patrie  ;  car  je  m'engagerai  parmi  les  zouaves  d'Afrique  qui  sont  les 
premiers  uu  feu,  el  l'on  verru  bien  que  je  n'ui  pus  renié  mon  drupeuu,  et  qu'un  zouuve  ponlilicul 
n'u  pus  peur  de  lu  morl.  »  Tué  uu  siège  de  Rome. 

Mercier  de  lu  Villebrune,  cupiluinc  de  Beuurepuire,  d'Adhémar,  Dubois,  de  Taillurl. 

Et  le  murquis  de  Coislin  !  A  soixuntc-deux  uns,  il  s'engage  comme  soldat  aux  zouaves  |)onli- 
ticuux  pour  la  campagne  de  France.  H  |)orlc  le  suc,.il  ragaillardit  les  jeunes  pur  ses  |)laisan- 
leries.  A  Brou,  on  commande  aux  tirailleurs  :  «  Couchez-vous!  »  De  Coislin,  impassible,  reste 
debout,  servunt  de  cible  vivante  à  l'ennemi  el  continuant  ik  tirailler. 

—  Pourquoi  ne  vous  couchez-vous  pus?  lui  crie  un  commandant  qui  passe. 

—  Mon  commundunt,  ù  mon  Age,  quund  on  se  couche,  c'est  pour  no  plus  se  relever. 

Il  ne  voulut  pour  toute  récompense  que  les  galons  de  laine  du  soldat  de  première  dusse.  Le 
ministre  de  la  guerre  le  décora  de  la  médaille  militaire.  Il  mourut  des  fatigues  de  la  cumpugne, 
en  priunl  ceux  qui  l'acclamaient  de  dire  à  ses  caniiirades  «  qu'il  ne  les  oublierait  pas  auprès  de 
Dieu.  » 
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Voiii  niiiiiili'tiiiiil  le  duc.  ilr  Clirvit'iiM',  i|iii  iiirivi'  avec  sou  ni'iiiid-|M'ri',  le  (lue  df  Liiviio.  \.c 
vii'illiird  inciirl  biriili'd  en  ruisiiiil  son  scrvirc  (riiilirniiiT,  cl  l'i  viii|j;l-dciix  mis,  le  duc  di>  Clic- 
M'cusc,  devenu  duc  de  l.uynes,  possesseur  d'iuie  l'oiiune  ininieiise,  llancé  à  uni*  adoralile  jeune 
tille,  vieni  clierclier  la  niori  à  l'alay  à  colé  de  son  Ircre  le  diu-  de  Cliaulncs  cl  de  son  beau-lrcre 
le  niai'i|uis  de  Saltran.  Il  esl  foudroyé  par  un  édal  d'obus.  On  rapporlo  son  cadavre  ù  su  mère, 
la  duchesse  de  Clievreiise. 

Le  connnandani  de  Troussurcs,  au  nionieiiloii  le  ^l'néral  de  Sonis  enlève  les  zouaves  à  l'alay, 
lui  dit  :  «  Mon  {général,  vous  nous  menez  à  luie  bien  belle  fête.  «  Il  s'chinçail  à  la  léle  de  ses 
lionniics  et  lond)ait  foudroyé. 

.\vanl  la  charj^^c  '  était  descendu  de  clicval,  s'éluit  mis  à  (genoux  dans  la  neige  et  avait  fait 
le  sii^nu  do  la  croix. 

A  coté  de  lui  inouraieid  le  capitaine  de  Uasicbois,  le  lieutenant  Velcli,  de  la  Hegassière,  de 
Freron,  de  Layrange,  de  Bellevue,  tous  frappés  en  pleine  poitrine. 

A  cùlé  d'eux  aussi  lonibail  Lucien  Saidnier,  presipie  enfant  :  «  Je  suis  bien  triste  de  tout 
ipiitter,  disait-il;  mais  l'honneur  m'appelle.  Que  tous  nos  amis  se  souviennent  de  nmi,  prient 
pour  moi.  J'étais  h'^er  de  tète,  mais  bien  aimant  de  cci'ur.  » 

La  pauvre  mère,  folle  de  douleur,  court  redemander  le  cadavre  de  son  lils  aux  Prussiens, 
l'obtient,  reni|)orte  et  arrive  chez  elle  avec  ce  corps  mutilé,  pour  apprendre  cpie  son  second  tils 
vient  de  partir  poiu'  s'enj^ager  aux  zouaves,  connue  le  premier! 

Nolel,  de  Blifçny,  de  \Voelmonl-irHand)raine,  de  Linmnnjçlie,  conde  d'Alcantara,  de  Lanascol. 
Ce  dernier  fut  frappé  à  (iasteltidardo  ;  son  a^^onie  dur.i  un  mois.  Su  mère  était  accourue  à  son 
chevet.  Kt  <|uand  la  mort  arriva,  elle  lui  dit  simplement  : 
—  31on  eiifaid,  récitons  le  Te  Deum,  tu  sais  que  ton  père  le  récite  souvent. 
Les  deux  frères  Dufournel.  Le  pape  l'ie  IX  disait  à  leur  père  :  «  Vous  m'avez  donné  deux 
soldats;  je  vous  rends  deux  saints.  » 

De  Veaux,  tuéàMenlana;  l'ierre  Guérin,  de  Harry,  foudroyés  à  Loigny  ;  lloudet,  mort  des 
suites  de  sa  blessure,  reçue  sur  le  même  champ  de  bataille;  Neyron.  Ils  étaient  trois  frères 
Neyron  engagés  pendant  la  campagne  de  France.  Un  seul  est  rentré  au  foyer  |taternel.  Le  Lièvre 
de  la  Touche,  tué  à  Patay. 

Wagner,  un  Lorrain  qui,  la  veille  du  combat  de  i'atay  c!'  il  allait  trouver  la  UMtrl,  écrivait  : 
«  Je  vous  embrasse,  mes  chers  parents,  en  vous  priant  de  me  pardonner  toutes  les  fautes  invo- 
lontaires que  j'ai  pu  faire  contre  vous,  en  vous  demandant  votre  bénédiction  et  celle  de  ma  bonne 
grand'mère...  Si  vous  saviez  toutes  les  horreurs  de  la  guerre!  Je  vous  renvoie  mes  décorations 
et  souvenirs  de  Konie,  ([ue  je  ne  veux  |)as  voir  tond)er  entre  les  mains  de  l'einiemi.  Vous  les 
imrtagerez  entre  mes  frères  et  su'urs  en  souvenir  de  moi.  » 

Tliébaud.  Blessé  à  Patay,  il  reste  dix-huit  heures  dans  la  neige,  l'n  chirurgien  vient  pour 
l'anipuler  :  «  Conniicnijons  par  prier  bien  ensendile,  puis  faites.  »  De  Feligoude,  Collingridge, 
de  Boissieu,  tué  devant  Orléans;  capitaine  de  Bellevue.  A  Patay,  son  uniforme  lut  jiercé  de  sept 
balles  et  son  sabre  faussé  par  une  huitième;  il  mourut  au  plateau  d'Auvours. 

De  Quelen,  Guillemin,  Viaud-Grand-Marais,  tué  à  Auvours;  Hébrard,  de  Bonrepos,  de 
Parceveaux,  qui  meurt,  en  disant  à  ses  camarades  :  «  Je  suis  mort,  mais  ça  m'est  égal.  »  De 
Grave,  Duvelle,  de  Geollre.  On  va  chai'ger  près  du  Mans.  Gougoard  donne  aux  zouaves  l'ordre 
de  se  déployer;  de  Geolîre  agite  son  képi,  et  d'une  voix  très  forte,  récite  le  Pater,  auquel 
répondit  la  compagnie  entière.  Il  mourut  là  d'une  balle  dans  la  tète. 

De  Ralîelis  de  Soissau,  le  Mesre  de  Pas,  de  Retz,  le  sergent  Serio,  Pons  de  Mururd,  de  la 
Bari-e  de  Nanleuil,  de  Ba-cke,  Bernard  de  Quiitrebarbes,  Le  Page  du  Boischevalier,  de  la  Guiche, 
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(le  Wiiwriii,  vicoiiilt'  Hnyiicl.  Si'iic,  Kiniiinliiii,  Joseph  (iiifiiii,  dr  Fuiinciiiy,  di'  Siiisy,  du 
Ki'i-iMii|H'il,  Cl'  dt'i'iiit'r  du''  i\  Itniii. 

Ilflidiiiidt',  dt!  l'oiitouriiy,  Mcliii,  Hiiiliiii,  (jidltiidd  du  l-'orl,  de  l-'oiicault  dt's  Iti^iiUiiTcs,  dt- 
("•('•ry,  du  Hourg,  tué  au  plalcau  d'Auvouis;  viiii  dm  H(toui,  Lcuroux,  Saïuft.  l'asntl,  Huivl, 
l'itou,  (llifvalicr,  vau  llanibost,  Ht'ykaui|t,  l'i'tcrs,  Clayi-is,  de  Moincl,  Guilltïl  de  la  Brossf,  tué 
à  ('.l'iTollcs.  Son  fri'i'c,  en  apprenant  su  mort,  s'eiijçane  ù  son  tour  et  vient  mourir  à  l-oinny; 
Armand  du  Dour^f,  mort  ^  Loigny. 

Voili'i  le  martyrologe,  voilfl  la  liste  glorieuse  et  incomplète  des  zouaves  *|ui  sont  morts  pour 
leur  foi  et  !<'ur  patrie;  car  ce  ipii  les  dislingue,  ce  (|ui  est  la  canictéristi(pie  de  ce  cor|m  d'élite, 
qui  se  survit  ù  lui-même,  c'est  qu'il  ne  sépare  pus,  dans  »on  umuur  et  dans  son  dévouement, 
Dieu  de  la  France. 

Voilà  pourquoi  la  fête  de  ce  jour  force  le  respect  de  tous.  Car  il  n'est  personne  en  France,  à 
<piel(pie  parti  ({u'il  appartienne,  qui  puisse  trouver  mauvais  (|ue  des  gens  (pii  ont  risipié  leur  vie 
pour  la  patrie  se  rassemblent  et  nivivenl,  par  un  nmtuci  contact,  lu  flamme  des  grands  sacri- 
fices, jalouseinenî  entiftenue  par  eux. 

Si  demain  la  patrie  avait  besoin  de  ses  enfants,  Charette,  «  le  général,  »  retrouverait  encore 
les  héros  de  l'atay,  d'Auvours,  de  Cercottes.  Voilà  surtout  ce  que  signifie  la  cérémonie!  d'au- 
jourd'hui. Fête  militaiiv,  fête  chrétieniu*,  fête  patriotique,  fête  nationale,  ajouterais-je,  si  ces 
deux  mots  ne  servaient  pas  déjà  aux  ébats  funambules(|ues  (|ue  vous  savez,. 

H  est  bien  peu  de  nos  lecteurs  qui  ne  le  connaissent  pus,  «  le  généml,  »  cl  ce  qu'ils  en  savent 
vaut  mieux  que  ce  que  je  pourrais  leur  en  dire. 

Charette  est  un  magnétiseur  d'hommes.  C'est  un  aimant  puissant,  qui  attire  ù  soi  les  |iauvres 
petites  aiguilles  humaines.  Il  n'y  a  (pie  lui  au  monde  pour  avoir  comju  l'idée  de  faire  venir,  de 
tous  les  coins  du  pays  de  France,  l'élite  (|ui  se  pressait  autour  de  lui,  dans  un  entiroit  situé  en 
dehors  des  grandes  routes,  et  oii  les  courants  humains  ne  passent  jamais,  comme  il  n'y  u  (pie  lui 
au  monde  qui  soit  ca|Kible  de  réussir  une  telle  entreprise.  C'est  I"  force  de  son  aimant. 

Si  cet  honnue  s'instulluil  uu  sommet  du  Caiiigou ,  lu  Chambre  serait  forcée  de  dé'créter  un 
ciieuiin  de  fer  d'utilité  publique,  pour  enqiêcber  les  gt>ns  qui  grimperaient  derrière  lui  de  se 
casM-r  les  os.  S'il  u  le  don  d'utlirer,  il  a  le  don  de  retenir  et  aussi  celui  de  connnander.  C'est 
un  des  humains  de  jour  en  jour  plus  rares,  pur  ce  teuq)s  de  purh'uientarisme,  avec  lesquels  on 
n'est  junuiis  tenté  de  discuter.  Il  vous  ferait  exécuter,  sans  protestation,  toutes  les  folies  imagi- 
nables, au  sens  héroïque,  s'entend,  parce  (|u'il  vous  inspire  cette  crainte  de  le  voir  accomplir 
tout  seul,  et  sans  vous,  ce  qu'il  vient  de  vous  ordonner. 

Menoh. 


LE  GAULOIS 

80  juillet 

Détails  complémentaiies  de  la  fêle  de  la  Basse- .Motte,  par  dépèclie  spéciale  : 

«  Journée  terminée  comme  elle  avait  commencé,  au  milieu  d'un  enthousiasme 

indescriptible.    Véritable   triomphe  pour  le  général  de  Charette  et  le  colonel 
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«l'Alltioiisse.  On  s'est  iimnii'iK''  dés  tind  ilaiis  le  parc,  et  hciiiirniiit  sont  rcslôs  cl 
ont  i'ci;ii  lii  pins  f^nicinisi»  liospitiilité  il:nis  les  eliàtcunx  voisins,  notinnment  an 
liiàtoan  <!«>  ('.hàtoanncnr,  appailonant  un  inarqnis  irAnilitTi'ot-hisi|niei'. 

»  Dans  I*;  iliàlean,  sitni'>  dans  un  [tare  nii'ivcillonx,  [très  iln  vicnx  manoir 
d'Annu  du  Urotagnu  et  dn  duc  de  Mercwnr,  sont  lo};és  la  comtesse,  le  marquis 
et  la  inar<|uise  de  la  Ferronnays,  le  marquis  et  la  maripiise  dn  hivillun,  vicomte 
et  vicomtesse  dn  l'ugel,  vicomte  de  Cliampeanx-Vernenil,  comte  et  comtesse 
Jacquemont,  M'""  de  l'Espinois,  M.  de  Saint-Sernin,  M.  de  Largentaye,  M""  de 
Saint-Victor,  etc. 

»  Aujonrd'luii  nierciedi,  giande  fête  chez  le  comte  de  Kergarion,  au  château 
de  Uonaban. 

»  Tout  le  pays  su  réjouit  du  cette  animation  et  fétu  avuc  nous  lu  gûnêral.  » 


LE  TEMPS  ET  LE  JOURNAL  DES  DEBATS  ^'^ 

2U  juillut 
LA   FÉIE   DES   ZOUAVKS   i'O.NriKICAUX 

La  fête  donnée  aux  anciens  zouaves  ponlillcaux,  à  l'occasion  du  vingt-cinquième 
anniversaire  de  la  création  dn  régiment,  par  lu  général  du  Charutte,  dans  son 
château  du  la  Basse-Motte,  près  de  Saint-Malo,  a  eu  lieu  aujourd'hui. 

Favorisée  par  un  tumps  supeibe,  elle  a  été  très  brillante.  Le  progrannne  |ioi tait 
au  verso  cette  inscription  :  «  Noces  d'argent  du  régiment  des  zouaves  pontilicaux, 
1860-1885.  La  Basse-Motte,  1883.  »  Lu  tout  uncadré  dans  nnu  fort  jolie  vignette 
représentant  une  vuu  de  Rome,  surmontée  d'un  trophée  formé  d'un  drapuau  blanc 
croisé  avec  l'étendard  des  zouaves  portant  lu  Sacré-Cœur  ut  la  tiaru  pontillcalu. 

Au  recto,  les  noms  des  batailles  auxciuelles  a  assisté  le  légiment,  depuis  Cas- 
tellidardo  en  1860,  jusqu'à  Orléans,  Curcottes,  Patay,  Brou,  Yvré-l'Évùquu, 
un  1870. 

A  dix  hcurus  du  matin,  une  musse  a  été  dite  par  Mgr  Sacré,  prélat  romain, 
en  remplacement  du  Nonce  du  pape,  Mgr  di  Rende,  enqtèché,  sur  un  autel  dressé 
dans  lu  parc,  devant  unu  foule  du  plusieurs  milliers  de  personnes. 

Après  cette  cérémonie,  lu  général  de  Churette  a  adressé  au  Nonce  et  aux  repré- 


(1)  Le  Tcmp»  et  le  Journal  dei  Débat*  ont  inséré  dans  leurs  colonnes  un  compte  rendu  semblable. 
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sciilaiils  (le  son  iiiicii"»  nVimonl  un  discours  tljiiis  It'qucl  il  roliiice  la  biillanlc 
caiTiôrc  des  zouaves  poiililicaux. . . 

Ajuviv ce  (lisioms,  (|iii  inovoqiie  lui  eiilliousiasme  iuclesciiiilible,  un  i)aii(|uel 
de  plus  de  seize  ceiils  couverts  est  servi  aux  anciens  zouaves,  {taruii  lesquels  on 
remarque  des  représentants  de  toutes  les  nationalités  :  Irlandais,  Hollandais, 
Canadiens,  etc. 

La  fête  continue  loide  la  journée  de  la  façon  la  plus  cordiale. 

M'^r  Sacré,  (pii  a  dit  la  messe,  est  ini  prélat  romain,  curé  de  la  cathédrale 
d'Anvers,  ancien  aumônier  des  zouaves  depuis  (lastellidardo.  Il  a  donné  après  la 
messe  la  Ijénédiclion  pontilicalc  avec  autorisation  de  Léon  XllI  envoyée  par 
lékVranMue. 

Au  pied  de  l'autel  étaient  le  colonel  d'Alliiousse,  portant  la  bannière  pontilicalc, 
et  M.  de  Cazenove  de  Pradine,  portant  la  bannière  des  zouaves,  «lu'il  a  prise  à 
l'alay  des  mains  de  Verthamon  et  des  deux  Bouille,  tués  en  la  défendant.  Lui- 
même  est  |irivé  de  l'usajre  du  bras  et  de  la  jandje  droits,  par  suite  des  blessures 
reçues  :i  celte  alTaire. 

A  côté  de  lui  se  tenait  le  jeune  lils  de  Fernand  de  Bouille,  tué  à  Palay. 

La  veuve  du  iL'énéral  de  Lamoricière  assistait  à  la  messe,  ainsi  que  le  général 
de  Biré,  l'amiral  Véroii,  le  nouveau  sénateur,  el'v 

Dans  l'assislance  il  y  avait  un  grand  nondjre  de  jolies  fenunes  en  loilellu  aux 
couleurs  itonlilicales,  or  et  blanc.  Ju  n'ai  vu  aucun  emblème  politique. 


LE  SOLEIL 

3U  juillet 
>OCtS   D'AROEM   des   zouaves   l'OMlFICAUX 


M.  le  général  de  Cliarette,  il  y  a  quebiues  jours,  avait  écrit  à  notre  directeur, 
M.  E.  Hervé,  l'iiivitanl  à  assister  à  la  fête  donnée  par  lui  à  ses  anciens  zouaves 
pontilicaux,  à  l'occasion  du  vingl-cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de  ce 
brave  régiment. 

Notre  directeur,  lelenu  encore  pour  quebiues  jours  loin  de  Paris,  a  télégrajthié 
à  M.  le  général  de  Charclle  pour  lui  exprimer  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se 
rendre  à  son  aimable  appel. 

Le  Soleil  aura  néanmoins  été  représenté  à  celte  belle  journée  :  un  de  nos 
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iiiiiis,  M.  L.  <lo  la  BiKmc,  (|iii  lit  pailie  des  zouaves  poiililicaiis,  a  bien  voulu 
accepici'  colle  làtiie  ;  il  nous  adresse  le  lélégiauimc  suivant  : 

La  Basse-Molle,  -.'8  juitlcl. 


nus 


Les  noces  (riir^cnl  ilii  ivj^inieiil  dos  zoiiuvt-s  pontiliciiux  ont  Ole  céléhréos  crime  manière  1res 
briîluiite. 

Tout  ce  cluirniiint  pays  qu'arroso  la  Rancc  tîtail  en  fête,  et  le  {>éiiéral  de  Cliarette  a  royalement 
rei;u  ses  hôtes;  son  clu\teaii  de  la  Basse-Molle,  où  a  eu  lieu  la  fête,  avait  été  aménaj^é  de  la 
façon  la  plus  pitlores(|ue.  A  la  porte  du  parc  llolte  l'étendard  du  Sacré-Cœur;  sur  la  verte 
peLuise  qui  s'étend  devant  l'habitation,  l'autel  se  dresse  avec  éclat  sous  un  dais  de  soie  bouton 
d'or;  de  chaque  coté,  de  gros  cierges  îi  la  romaine  —  un  souvenir  d'antan  —  cl  derrière  le 
sanctuaire  l'orgue;  qui  acconqiagnera  tout  à  l'heure  une  inallrise  de  cin(|uanle  choristes. 

A  dix  heures  Mgr  Sacré  —  qui  renq)lace  h-  Nonce  du  pape,  Mgr  di  Rende,  enqièché  —  monte 
à  l'aulel  au  milieu  du  recueillement  général  de  l'assistance,  évaluée  h  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes :  au  premier  rang  tous  les  évéques  de  Bretagne,  l'étendard  de  Patay  porté  par  M.  de 
(«r/.enove  de  l'radine,  mutilé  à  la  bataille,  le  jeune  iils  du  comte  île  Bouille,  qui  mourut  sur  lo 
chanqi  d'honneur,  et  sept  cents  zouaves  pontificaux;  beaucoup  de  dames  en  toilettes  aux  cou- 
leurs pontificales,  or  et  blanc;  puis  des  groupes  de  paysans  bretons  en  costume  et  de  paysannes 
coilîées  de  bonnets  pittoresques. 

Mgr  Sacré  transmet  aux  assistants,  dont  l'enthousiasme  est  immense,  labéiiédicliondu  Saint- 
Père  parvenue  par  dépêche. 

Après  celte  toui  'uinte  cérémonie  on  se  dirige  vers  l'immense  lente  dressée  derrière  l'habitalion 
et  oii  aura  lieu  le  repas;  là  encore,  décoration  des  plus  réussi(,'s,  ce  qui  n'a  rien  d'élonnant  quand 
j'aurai  dit  que  l'inilialive  en  revient  à  la  baromie  et  à  M"°  de  Charette. 

Au  fond,  au-dessus  des  places  d'honneur  un  grand  portrait  de  Léon  XIII;  au  sonnnet  des 
iiiAls  qui  soutiennent  le  vélum  llolleiit  des  étendards  aux  couleurs  pontificales;  des  guirlandes 
(le  feuillage  et  de  Heurs  courent  auloin-  de  l'enceinte;  au  milieu  les  écussons  pontificaux  st? 
méh'nl  aux  armes  de  France,  du  Canada,  de  Hollande,  de  Belgique,  d'Irlande  et  d'Angleterre 
--  tous  pays  qui  ont  fourni  des  zouaves. 

Les  tables  reçoivent  douze  cents  convives.  Sur  chaque  assielle  au  lin;  de  meiui,  un  charmant 
pri  gramme  portant  au  reclo  une  vue  de  Ronu'  avec  lui  trophée  très  élégant  di\  au  crayon  de  la 
baronne  de  Charette;  au  verso  J'énuméralion  des  glorieuses  balaiUes  —  f^islelfidardo,  Orléans, 
l'atay,  Yvré-l'Évcque  —  auxquelles  a  pris  part  le  régiment  depuis  vingt-cinq  ans,  en  Italie  et  en 
France.  Malgré  le  grand  nombre  des  convives  lout  le  monde  se  place  avec  facilité  et  tout  se 
passe  avec  un  ordre  parfait. 

A  la  table  d'honneur,  auprès  du  baron  de  Charette,  on  renuirque  M'""  de  Lamoricière,  veuve 
du  général  qui  créa  le  réginu'iil  ties  zouaves  pontificaux,  la  comtesse  de  la  Ferronnays  et  les 
délégués  des  zouaves  canadiens,  anghiis,  irlandais,  elc.  La  plus  grande  cordialité  mêlée  h  la 
camaraderie  la  plus  louchante  ne  cesse  de  régner  pendant  lout  le  banquet,  à  la  fin  duquel  le 
général  de  Charette  prononce  un  discours  dont,  à  notre  grand  regret,  nous  ne  pouvons  donner 
([ue  les  principaux  passages. . . 

La  péroraison  du  général  de  Charette  est  accueillie  par  de  chaleureux  vivais;  Mgr  Sacré, 
ancien  aumônier  des  zouaves,  depuis  CaslelfidarJo,  prononct!  ensuite  quelques  mots  (|ui  sont 
également  couverts  d'acclamations;  enfin  le  colonel  d'Albiousse  porte  un  toast  au  régiment,  au 
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gcMii'i'iil,  à  M""  cl  M'"  lie  Cliiti'clle.  Ce  loasi,  inelliinl  li'  comble  à  rciilhmisiiismc  de  rassisliiiice, 
|irovo(|ue  une  ciiiotioii  iiidcxciipliblc,  et  c'est  à  regret  i|ue  l'on  se  sé|iiire  en  eniporliinl  le  plus 
précieux  souvenir  île  celle  Icle  iniique  et  de  l'aniabililé  des  liùles. 


VALPARAISO 


Chili  —  ïl!  M'plicnihii; 


LAS    BODAS    DE   l'LAlA   DE    LOS   ZUAVOS   DE   (.IIAREITE 
Trailuciilu  paru  la  Vitiun 

llaeo  hoi  ilia,  voiiilo  aiios  ([iie  fut'  civado  ol  rt'jimieiito  ilo  los  ziiavcis  poiili- 
flcios.  Su  hoja  os  iiiiii  biillanlo  y  auiiqiie  iiu  l'sté  on  sciviciu  aclivo  cl  rojiiiiiotilu, 
esta  sieinpie  furiiiadu  y  proulu  a  oulrar  en  caiiipaiia  a  la  ineiiur  sciial  de  su  jefo, 
l»or  Dios,  conio  dice  su  divisa,  y  por  la  pallia. 

El  jouerai  CharoUe  que  ou  llalia  y  Fraiicia  ha  loiiido  el  luaudo  de  los  ziiavos, 
ha  ci'oido  hacer  uii  ado  de  palhotisinos  al  coiivoear  a  ostos  mil  quiiiioiilos  o  dos 
mil  valioutes  cou  ocasiou  dcl  vijésimo  quiulu  aiiiversaiio.  Los  ha  llamado  a 
Basso-MoUe  corca  de  Chàloauiieuf  y  casi  lodos  liaii  ido;  se  cuoulaii  ciuuo  iiovo- 
ciculos  y  muchas  coiitoiias  do  carias  lleiias  de  fo  ardieiilo  (luo  domueslrau  los 
seulimioiitos  do  aiiuellos  ({ue  no  hau  podido  assislir. 

La  Basso-Motio  iio  os  do  facil  acceso,  os  un  silio  eseiicialmoiile  campeslre, 
eiicima  do  Saiut-Suliac;  se  lloga  a  êl,  desde  alj,'Uuos  aiios  aca,  [lor  uii  camiiio  de 
lioiTO  que  une  Chàtoauiieuf  cou  Saiiil-Mahi,  peio  los  lieues  sou  raios  y  lo  uiejor 
os  iisc  ou  cariuaje  o  eu  holos  jior  el  Rauce,  ipie  corro  uo  léjos  de  ahi.  Es  lo  que 
hn  hecho  la  mayor  [laiio  de  lus  iuvilados;  uiios  .laii  iliiiiilado  las  [Mohisloiicas 
cabexas  cou  coclieros  do  blasa  azul,  que  hacoii  el  eue;  iilo  de  los  que  desombai- 
cau  eu  Saiul-Malo;  olios,  lo  mas  seleclo,  bail  oi'ts.'uizailo  un  viajo  por  vaj>oros 
desdo  Saiul-Malo  basia  ol  |iueitocilo  do  Saiiil-Siiliac.  A  las  diez  de  la  maiiaiia, 
hoia  sciialada  para  la  luisa  al  aire  libre  ou  la  piadora  de  la  Basse-Molle,  luas  de 
dos  mil  iuvilados  tle  aiubos  soxos  voiiidos  do  lodos  los  puiilos  dol  globo  se  pie- 
seulabaii  a  la  oiitiada  del  valio.  Los  hombies  ou  Irajes  do  baiios  de  mai*,  y  las 
mujeios  eu  loiloUos  de  lo  misiuo,  es  decir,  de  blaiico,  lojo,  azul  y  aiuarillo  cou 
uii  sol  ardieulc,  bajo  uu  citio  de  azul  piofuudo  y  a  la  sombra  do  arbolos  jigau- 
loscos,  obocian  mut  visla  eucauladcra. 

El  jeiioral  Cbaiello,  llcl  obseivuulo  do  las  loyes  do  su  itais,  uo  (juciia  Irauslor- 
mar  eu  reuuiuu  publica  la  misa  a  la  cual  podiuu  oiitiar  uuicaïuoute  los  iuvilados, 
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(inicnos  onin  icciliidos  por  iiiia  coinisiuii  tic  /.icivos  qiio  linrhiii  do  srcrol.nrios, 
tonicndo  a  hi  raltoxa  .'il  licl  y  liravo  dii  Pii^'ct.  A  la  oniraila  de  la  casa  los  Invi- 
lados  onconliahan  las  dos  liadas  dol  lii<ïar  :  la  baronosa  do  Charotio  y  la  sonnrila 
riiarolle,  liija  dol  jcnoial,  ambas  voslidas  do  Itlanon,  ron  piandos  ciidas  amaiillas, 
fiiliierlas  sus  cabozas  con  sonibroros  di»  paja  amarilla  y  plumas  blaticas,  qiio  son 
los  coloros  ponlilicios.  So  dojaba  la  fiima  on  ol  libio  do  oro,  dospiios  do  babor 
saindado  a  las  scnoias  do  la  oasa,  y  on  sogniila  so  diiijian  on  bnsca  dol  jouerai 
por  enli'fi  «rrandos  alamodas  y  vordos  pradoias,  bio<;o  so  lo  onconiraba  mozelado 
con  la  mnllilnd  y  cbailando  con  todos. 

Cbaiollo,  voslido  do  linzar,  sombroio  nopro  do  paja  y  la  pipa  on  ol  bolsillo 
dorocbo,  daba  ojomplo  do  osa  confianza  sin  la  cnal  las  fioslas  do  campo  dojonoran 
ridicidas  corlosias. 

ritar  nond)ros  do  los  abi  prosonlos,  soila  imposiblo;  babla,  como  se  ba  dicbo, 
novocionb)s  znavos,  (".anadionsos,  lilandosos,  llolandosos,  ïn^losos,  Espanolos, 
y  oniro  los  Francosos,  ol  coronol  dol  rojiinionlo,  ol  bravo  d'Albionsso,  los  coman- 
danlos  o  simples  solilados,  los  amij.'os,  \\\\.  Lo  Gonidoc,  do  Helmont,  do 
Lambilly,  do  Lar^'onlayo,  do  la  Torronnays,  do  Rôlizal,  do  la  Bordorio,  do 
l'Anglo-Hoanmanoir,  l'amioral  Vôron,  Gnslavo  Kolb-Bornard ,  d'AndilTrot,  tlo 
Poli},'nac,  la  sonorila  Lamoriciôro,  bija  dol  fflorioso  fnndador  do  los  znavos  dol 
papa,  y  otros  nombres  iinstros  de  la  anligna  nobleza  que  ronnncio  a  enumcrar  : 
nna  lista  de  nombres  propios  cnando  pasa  por  ol  lolégrafo  jamas  qucda  Intacta. 

El  Nnncio  dol  papa,  M^v  di  Ronde,  dobia  dar  bendicion  do  Léon  XIII  a  los 
znavos,  pero  ol  Gol)ierno  se  sintio  conmovido  por  esta  manifestacion  inofensiva 
y  ol  Nnncio  pormanocio  en  Paris  no  sin  baboi'  enviado  antes  al  jeneral  Cbarclte, 
por  ol  teléj?rafo,  nna  oscusa  plansiblo  de  la  inasistencia  ;  siompre  liai  para  cslos 
casos  una  escnsa  plansiblo. 

Ks  necosario  docirlo,  on  esta  flosla  intima  y  cordial  nadie  bn  dicho  nna  palabra 
sobre  polilica  ni  se  ba  pensado  on  preocnparse  de  los  parlidos  militantes;  es 
pnos  nn  temor  mni  infnndado  ol  dol  Gobierno,  si,  como  so  dice,  ba  invitado  al 
Valicano  a  qne  liaga  pornianocer  en  Paris  a  su  embajador  ol  dia  de  la  (lesta. 

En  el  prado,  al  rrenle  de  la  casa  blaiica,  qne  sirvo  <le  castillo  al  magniflco 
parque  de  la  Basse-Motte,  nn  dosel  de  verdes  abetos  ontrelazados  cnbria  el  altar 
en  que  se  celebro  la  misa  por  ol  cnia  do  ('bàteannenf  y  dio  la  bendicion 
Mgr  Sacré,  primer  capellan  de  los  znavos,  boi  obispo. 

En  este  inomento,  primera  emocion  del  dia,  en  cada  lado  del  altar  estan  do 
pie  dos  porta-estandartes  :  el  nno  es  ol  coronol  d'Albionsso  que  sostlene  la  ban- 
dera del  papa,  el  oiro  es  M.  r.azenovo  do  Pradine,  qiiion  Ib •  i  la  bandera  blanca 
do  los  znavos,  aqnolla  ipie  estnvo  on  Montana,  Patay  o  Ivre  y  qno  estuvo  en 
Frobsdorf  en  el  leclio  nioiii'oiio  dol  comle  de  Cliambord.  Al  lado  tie  M.  Cazenove 
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(lo  Pradino  esta  cl  jovcn  Gnillormo  de  Hoiiillr,  un  adoloscciilc  de  i|iiiii('(>  aiios, 
liijd  y  uiclo  do  osos  dos  Bouille  innciios  condialicndo  liajo  las  ordonos  dcl  do- 
bicrno  do  la  hofoiisa  i<ai'ional  on  1870.  Todos  sonalalian  a  ose  jovon  do  pio  oon 
ol  ostandarto  manchado  con  la  san<.'i'o  do  sn  itadio,  liloi'alinont(>  niaiuliado  on  ol 
campo  de  balalla,  y  miéniras  tpio  la  nnisica,  oeulla  doiras  dol  allar,  niodiilalia 
un  himno  lolijoso,  todos  los  ponsamionlos  do  osa  midtilud  reoojida  so  dlrljhian 
a  los  marliros  de  la  î,nieiTa  fianco-alomana,  a  los  oondtalionlos  do  Orléans,  hioii, 
do  Loljiny. 

Oida  la  misa,  so  paso  al  aimuerzo  on  ol  aiio  libre;  liabia  nul  ruliiorlos,  diez  o 
doce  mesas,  una  de  lionor  prosidida  por  la  liaronosa  de  riiarello,  y  ora  do  inara- 
villarse  al  ver  la  dosireza  con  que  so  liabia  orfïanizado  ol  banipieb'  en  (liàfeannenf  ; 
si  ol  jouerai  Cliarelle  no  fiiora  mililar  por  naluraloza,  babria  beobo  oarrora  oohk» 
orpanizador  de  feslines.  A  los  posires  ol  jouerai  ipio  no  babia  cosado  de  andar  do 
mesa  on  mesa,  coniiondo  on  una  y  bebiendo  en  olra,  subo  al  oslrado  on  dondo 
se  enconlraba  la  mesa  de  bonor  y  nos  loe  con  voz  clara  ol  mas  bollo  Irozo  do 
elocucncia  palriotica  y  relijiosa  ipio  lie  oido  durante  ini  vida. 

Pasando  en  revista  las  diversas  faces  del  rejimienio,  Ciiarotto  (|uo  no  os  ni 
orador  ni  escrilor,  se  lia  elcvado  on  este  ditirambo  a  las  rojiones  do  lo  sublime, 
tan  cierto  es  que  los  grandes  ponsamionlos  viven  del  corazon  :  con  su  corazon  lia 
cscrito  estas  veinte  o  treiiita  pajinas  que  no  ostarian  mal  on  un  compondio  do 
moral  practica  para  uso  de  los  jovenes. 

Hai  frases  brèves  y  vibrantes  como  los  alejandrinos  de  nuestros  {frandos  Ira- 
jicos  que  haccn  pasar  por  nuoslras  venas  ol  deleitoso  estremocimiento  do  lo  bollo. 
Su  descripcion  de  los  eslrenos  del  rejimiento,  sus  recucrdos  de  cada  uno  de  los 
valientes  muerlos  por  ol  papa  y  por  la  Francia,  su  llamado  a  los  muertos  y  su 
profecia  para  cl  porvenir,  ban  hecbo  llorar  a  mas  de  un  escéplico,  y  lié  aqui  ol 
mas  bello  elogio  que  pudiera  liacorso  de  ose  discurso. 

Despues  do  Cbaretto,  ol  bravo  d'Albioussc  lia  liallado  con  facundia,  con  una 
facilidad  de  clocucion  méridional,  tomplada  por  ol  sentimiento  militar  con  mesura 
y  sobriedad.  Admirable  fué  tambien  esta  aronga  del  segundo  jofe  de  los  ziiavos 
llena  de  rasgos  valientes  y  de  pensamienlos  graiidiosos. 

Decididamente.  osas  joutes  no  son  joutes  ordiuarias,  y  yo  me  progunto  cuanto 
se  obtendria  de  osos  mil  bombros  ol  dia  en  que,  a  una  senal  do  Cbarolie,  se 
reunieran  bajo  su  eslandarle  lejendario. 

La  flesta  termine  con  un  brindis  de  d'Albiousse  a  los  sonoras  do  Cbaretto,  a 
las  dos  de  la  tarde. 

iOuiôn  vera  las  nupcias  de  oro  de  los  znavos  despuos  de  babor  visto  las  de 
plata?  Tendrai!  Iiigar  ol  28  do  julio  de  1910. 

A.    VlOLUER. 
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NOCES  D  Ari(;Evr  du  recimknt  dks  zouaves  pontificaux 
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Xoirn  fc'lo  viiMil  do  so  lorniiiirr.  J'ai  rnrorn  les  yoiix  tout  onfliimiiK'S  dos  larmes  vcrséos 
|»ondiiiil  los  lionrf's  di'liciciisi's  ^\»o  nous  avons  passtVs  sons  lo  loil  hospilidior  du  jj;(''nt''rid  do 
(Iharollo. 

Mon  riVil  sora  rourl,  dilTiis  ri  incomplol,  vn  le  pon  do  lonips  qiio  j'ai  ;"l  ma  disposilion  ol  los 
dislnirlioiis  bion  l(''jj;ilinios  qui  Iravorsonl  mon  ospi-it. 

Arrivôs  i\  Paris,  lo  27  au  malin,  nous  avons,  M.  Hiolior  ol  moi,  pris  liuidi  lo  liiiin  pour  Sainl- 
Malo,  douzo  liouros  do  marclio  par  oxpross.' 

Knlrôs  dans  nolro  oompartimonl,  qiiatro  Mossicurs  vionnout  prondro  plaoo  à  cùlô  do  nous. 
Nous  nous  ro}j;ardons,  ol  do  suilo  lo  on-nr  nous  dil  quo  nous  no  somnios  pas  t''tran}»ors  :  nous 
nous  embrassons  Iraloruollomonl,  car  nous  sommos  Ions  /onavos,  frères...  d'armos.  Locapilaiue 
do  RiSimond  osl  là;  avec  (piollo  sympalhio  il  s'informe  do  snile  do  l'rondorgast,  de  de  Montigny, 
de  Desilols,  olo.  Sur  loul  le  parcours  nous  arrivent  dos  connaissances,  des  amis.  A  Sainl-Malo, 
nous  trouvons  los  hôtels  doji\  encombrés.  Nous  descendons  i\  Sainl-Servan,  oi»  M.  do  Cliarcitc 
avait  ou  l'oblijJieancc  de  retenir  des  chambres  pour  nous.  Nous  passons  la  veillée  avec  des 
Français,  dos  Bol}<es,  dos  Hollandais.  C'est  ;\  se  croire  aux  beaux  jours  de  Rome,  d'autant  plus 
([ne  Sainl-Servan,  par  ses  rues,  ses  places,  ses  maisons  et  sa  population,  ressemble  beaucoup  à 
ces  villes  des  anciens  h'itals  pontificaux,  dans  lesquelles  nous  avons  eu  l'honneur  do  tenir  garnison 
pour  le  Saint-Siège. 

Le  28,  ù  sept  heures  du  malin,  nous  prenions  un  petit  bateau,  la  Rance,  où  nous  rencontrons 
Gnériu,  Tiiccimoi,  Duriind,  .Vris,  Kiuvina,  etc.,  etc.,  et  après  une  heure  superbe  passée  sur 
l'eau,  nous  abordions  à  Saint-Suliac,  et  de  li\  nous  nous  rendons  à  pied  sur  une  voie  absolument 
romaine  jusqu'au  cliAtoau  do  Basse-Motte,  enveloppé  dans  la  verdure  au  fond  d'un  splendide 
i*avin.  Les  abords  sont  dc'jà  encombrés  d'une  foule  immense,  et  par  toutes  los  voies  arrivent  des 
groupes  d'amis.  L'entrée  au  chrttoan  se  fait  régulièrement  par  l'appel  de  tons  ceux  qui  ont 
répondu  par  lettre  à  l'Invitatiou;  mais  dès  que  l'on  apprend  que  los  Canadiens  sont  h1,  de  suite 
on  oublie  commandants,  adjudants,  tous  autres  officiers  et  on  los  appelle.  Nous  entrons  dans  un 
immense  cl  riche  parterre  i"i  l'outrée  duquel  nous  allond  lo  géiu-ral  qui  nous  tend  les  bras,  nous 
embrasse,  les  liu'nios  aux  yeux,  et  nous  remercie  cordialement  d'être  venus  au  premier  son  du 
clairon. 

Une  fois  entrés  nous  étions  h  peu  près  sept  cent''  zouaves,  sans  compter  des  milliers  de  nobles 
et  de  paysans  bretons  en  1  ir  costume  pittoresque,  venus  pour  eulendre  la  sainte  messe.  Cette 
messe  a  été  émouvante  :  Charetto,  le  pelit-nrvou  du  grand  chouan,  est  li\  h«  chapolol  i\  la  main, 
il  côté  de  lui  prient  dans  le  silence  les  descendants  de  tous  ces  nobles  Français,  de  ces  nombreux 
paysans  qui  comballirout  si  valeureusement  pour  Pieu  et  le  roi.  A  l'autel  oflicia  Mgr  Kacré, 
doyen  de  l'église  d'Anvers  et  l'un  dos  premiers  aumôniers  du  n'-gimoul.  Au  pied  de  l'autel 
flottent  i\  travers  la  verdure  (car  nous  somnios  on  plein  air)  los  drapeaux  du  pape  porté  par  lo 
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colonel  d'Albiousso  ol  ccliii  ilii  Sacré-Cu'ur  porlé  piir  Cîi/.fiiovo  do  l'riidino,  assisté  du  fds  do 
Jiic(|iips  i\o  Hmiillt'.  On  coiiiinil  ccllo  liisloiro.  Le  portP-driippaii  Vcrllianion  londw  niorl, 
('.iizoïiovc  lo  renipliKT  :  il  londjc  j^riivcniciil  lilcssô.  Lo  iiiar(|uis  do  Boiiillo,  (|iioit|iio  rt},'ô,  osl  là 
sous  losiinnos;  il  s'oinparo  du  drapoau,  lonibo  niorl,  ol  osl  roiiiplaoi^  par  son  fils  Jnoipios,  (pii 
sucoonil)o  à  son  loiir.  ('a/.onovo,  tout  blosso  (|u'il  soit,  rossaisil  lo  drapoau  ol  (onibo  uno  socondo 
lois  loul  lo  bi'as  droit  uiutilo.  Il  lui  appartenait  bion  do  lo  tenir  ce  drapoau  encore  niarqut^  do 
son  sang,  et  nul  ne  pouvait  mieux  l'acconipa^çuor  que  lo  jeune  Guillaume  do  Bouille.  Kt  le  chant, 
comme  il  a  •^tf'  superbe!  Je  croyais,  on  écoutaul  lo  chant  du  Pnler,  entendre  toute  la  France 
catholiipio  demander  il  Dieu,  au  Dieu  dos  Francs,  ces  fds  aînés  do  l'F.gliso  :  Adreuiat  reçitnan 
tuuml  Au  nom  i\o  la  Nouvollo-Franco,  j'ai  demandé  de  très  bon  cœur  dos  jours  plus  heureux 
pour  notre  mère  la  vieille  Frinico. 

Apres  la  bénédiction  aposloli(pie  accordée  par  Léon  XIII,  el  donnée  par  Mjjfr  Sacré,  un  va-et- 
vient  général  s'établit  :  on  se  chorclio,  on  se  recomiaîl,  on  s'informe  dos  absents,  el  on  entend 
de  toute  pari  des  cris  do  joie,  on  s'ond)rasso,  on  pleure  el  on  rit.  Mon  Dieu,  nous  aurions  bion 
passé  la  journée  ainsi;  mais  la  table  hospitalière  était  dressée  ol  nous  dûmes  rompre  les  nnigs 
pour  aller  y  prendre  |»laco.  Un  inniiouso  bAtimout  drossé  absolument  pour  la  circouslauco, 
conlioni  jilus  do  huit  cents  couverts.  La  salle  osl  di'con'e  des  drapeaux  pontificaux  el  du  Sacré- 
Cœur,  ainsi  (pie  désarmes  dos  zouaves  dos  dillV-ronlos  nationalités  ol  dos  noms  des  combats  où 
se  sont  illustrés  les  diables  du  bon  Dion  —  ol  vous  savez  s'ils  sont  nondmnx.  Li's  mets,  y  ne 
vous  on  parle  pas;  j(?  u(,'  les  ai  j,'uoro  vus  et  oucont  moins  goillés,  tant  j'étais  absorbé  par  les 
émotions.  Après  M""  do  Lamoricièr(>  et  un  couple  d'autres  noms,  on  appela  les  zouaves  cana- 
diens qu'on  plaça  à  la  table  d'honneur  (([ui  no  coutioiil  que  vingl-cin(|  couverts). 

M.  le  I)'  Desjardins  entre  M la  comtesse  de  Coniac  el  la  fille  de  Lamori<"ière,  le  glorieux 

duc  de  Caslelfidardo,  M.  Richer  outre  colle  dernière  et  M"""  de  Kergariou,  ol  voire  serviteur 
onlre  M™"  Lamoricière  el  M""  la  marquise  Jacques  do  Bonilh-  en  face  M""  de  Charetto.  Dites- 
moi  quand  le  Canada  catholique  oui  pareil  honneur? 

Le  général,  en  nous  invitant  ù  attaquer  les  pièces  servies,  continua  ù  circuler  par  toute  la 
salle  eu  tirant  la  barbe  à  l'un,  en  donnant  une  tape  à  l'autre,  on  jjrenanl  une  cerise  ici,  un 
verre  do  vin  là,  toujours  lo  sourire  aux  lèvres  et  les  larmes  aux  yeux.  Vers  la  fin  du  repas,  il 
s'avance  sur  la  table  d'honneur  ol  commence  à  nous  parler,  comme  il  lo  fil  on  1882,  à  Saiul- 
Hyacinthe,  avec  ce  ton  forme,  ému,  cet  accent  convaincu  ol  partant  de  son  nobh-  cœur,  et 
aujourd'hui  counne  alors,  à  Basso-Motti^  connue  à  Saint-Hyacinthe,  il  arraclii*  dos  larmes  à  tout 
son  auditoire.  Vous  jiouvoz  juger  vous-mêmes,  par  h  texte  du  discours  ipie  je  vous  inclus,  di' 
l'etîtU  produit  sur  une  assendilée  où  se  trouvaient  dos  héros  de  Castolfiilardo,  de  Montana  el  de 
Palay. 

Mgr  Sacré,  maigri'  la  difficulté  (pie  tout  le  monde  sentait  do  parler  après  M.  de  Charclle,  fut 
1res  heureux  et  applaudi  à  outrauci-.  Puis  M.  d'Albiousso  vint  à  sou  tour  remuer  nos  cœurs  el 
provoquer  les  vivais  les  plus  enthousiastes.  J'ai  entendu  des  orateurs  |)uissanls,  renommés  dans 
h'  monde  o  jtier,  mais  jamais  liomnie  no  m'a  éuni  counne  vient  de  le  hiire  M.  d'.VIbiousse. 
Comme  nous  l'aimions,  et  comme  nous  le  lui  avons  bien  prouvé  par  nos  applaudissements  el 
nos  larmes,  quand  il  a  parlé  du  père  des  zouaves,  M.  de  Charetle,  de  la  fille  du  régiment, 
M""  de  Charetle,  do  M""'  de  Charetle,  col  ange  qui  sur  la  lorro  de  France  accueillit  l'enfant 
ipi'un  autre  ange  avait  laissé  sur  la  terre  d'Italie!  A  peine  M.  d'.VIbiousse  a-t-il  fini  que  de 
Charetle  vient  l'embrasser  et  le  presser  sur  son  cœur.  M""  de  Charetle  vient  lui  presser  la  main, 
M"""  de  Charetto  pleurant  à  chaudes  larmes  euibnisso  le  colonel  tpii  baise  rospectiu'usomenl  sa 
main,  et  tous  nous  applaudissions  en  ph'ui-ant. 
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Ali!  mfts  cliors  amis,  pf'iult'7-voiis  »Ip  n'avoir  pas  W  lit. 

A|)r('s  riaslolfulanlo  ol  Ips  jours  jçloricMix  <''rrits  thiiis  l'Iiisloirp  avrr  lo  sanjç  dn  nos  frf'ros, 
colui-ci  (>st  It;  plus  beau  dn  rr^inionl. 

Jp  vous  onvornii,  jiar  le  |)rochain  (îourrier,  iIps  ch'-tails  (|up  jo  dois  onu-tlro  aujourd'hui.  J'i-n 
aurai  bion  lon^  t'i  dirt>  ù  nit>s  anciens  compagnons  d'armes. 

I).  GKiiin. 
* 

LA   MINEIfVE 

18  nnftt 
NOS   ZOUAVES   r.ANADIENS 

Nuiis  :)vons  roçii  liicr  iiiio  nouvelle  coiivspoixliiiu'o  il(>  .M.  I'iiIiIm''  G)'! in,  (|iii 
roprosciiliill  les  zoiiavos  caiiiMlicns  à  la  Bassc-MoUc.  Colle  conespoinlancc  osl 
accompa^Miôo  de  la  lellre  suivante,  (pic  notre  ilislin^'iié  cullaboralenr  nilresse  à 
ses  anciens  camarades  et  qui  sera  Ine  par  tons  avec  le  |ihis  vif  inlérèl  : 

AUX   ZOUAVES   PONTIEtr.AUX 


Sainl-Servan,  3njuillfl  1885. 


Mrs  CHF.its  Canabahes, 


Les  journaux  vous  oui  donné  lonjj;nompnl  Ips  impressions  dp  la  journée  du  28.  On  a  écril 
pour  le  public,  pour  tout  le  monde.  Je  comprends  (pie  vous,  qui  éles  du  réj^imenl,  delà  famille, 
avez  droit  à  plus  de  détails.  Celle  lettre  familière,  intime,  au  slyle  dilîns,  aux  phrases  coupées, 
psI  pour  vous  seuls;  défensi;  fornipllp  à  tout  |irol'anp  d'pu  prendre  connaissancp.  Jp  vous  parlp 
comme  à  de  vniis  zouzous,  en  prenant  mon  café  et  en  fumant  ma  ci}<arelle. 

J'arrive  dp  la  Basse-Motlp,  où  j'ai  passé  la  jonrnép.  Lps  décorations  sont  pulevéps,  le  bruit 
a  cessé;  mais  l'Ame  de  la  grande  léte  y  est  encorp;  de  ChaivIlP  pst  là,  recevant  une  foule  d'in- 
vilés,  répondant  i\  des  lellres,  à  des  dépèches,  courant  ici  et  Ift,  commandant,  chantant, 
criant,  etc.,  etc.  Vous  le  voyez  parler  à  un  ami  paniissant  bien  décidé  ii  se  tenir  en  repos; 
un  instant  après  il  est  rendu  il  l'exlrémilé  du  parc  |)our  rccpvoir  ou  rpconduirc  (pieliprim;  c'est 
ainsi  qu'il  va  et  vient  sans  cesse.  Pourtant  la  Basse-Molle  est  extrêmement  isolée.  Kn  venant  se 
fixer  ici,  le  général  cherchait  sans  doule  la  tranquillité.  Il  oubliait  sa  popularité,  le  besoin 
que  l'on  a  de  le  voir,  de  lui  parler,  de  l'entendre,  et  quand  il  s'agit  d'aller  à  Charetle,  la  dis- 
tance n'est  jamais  assez  grande,  ni  les  faillis  assez  épais  pour  nous  emj)échpr  d'arriver  jusqu'à 
lui.  Aussi  à  quelle  épreuve  n'a-l-il  pas  mis  le  dévononient  des  zouaves,  en  les  convoquant  de 
tontes  les  parties  du  monde,  non  pas  au  centre  de  la  France,  mais  à  une  de  ses  extrémités,  au 
fond  de  la  Bretagne,  loin,  bien  loin  des  grandes  roules;  et  cependant  plus  de  mille  sont  venus, 
el  la  plupart  an  prix  de  bien  des  sacrifices,  et  comme  tous  ont  joui,  ont  été  heureux  ! 
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Ccllo  ^çi'iiiiilo  itopiihirili'  roposo  siiiis  dniilf»  sur  Ir  prfsligo  iilliu-lK'  à  iiii  mnaul  iinni,  à  un  piisst' 
pli'in  (le  jçloire;  mais  oiicoro  pI  sui'Ioiil,  je  crois,  sur  le  fait  que  ret  lionime  ii  la  llK^oric  joiul 
la  pratique  toujours;  il  a^it  comme  il  parle,  eu  vrai  soldat  clir(^lien.  Ainsi  de  Cliarelle,  jijénéral 
de  France,  communie  deux  ou  trois  fois  par  mois;  fait  lui-nu^mo  tons  les  soirs  la  prifre  avec 
ses  domeslicpies;  ne  manque  jamais  au  chemin  île  la  croix  le  vendredi,  et  chaque  malin,  vous 
pouvez  le  voir  se  diri^'cr,  le  chapelet  i\  la  main,  vers  CliAleanneuf  pour  y  entendre  la  sainle 
messe.  Quand  arriva  la  nouvelli>  ipi'il  auniil  cerliiinement  des  Canadiens  ù  sa  fcte,  il  se  prit 
i\  crier:  «  Schnioderer!  Schmoderer!  »  Schmoderer arrive  loul  haletant  :  Mon  {^encrai,  et  i|uVst-ce 
(|u"il  y  a?  —  Ils  viennent  !  Ils  viennent...  —  Mais  qui,  mou  gcni-ral ?  —  Imbécile!  lu  ne  com- 
prends rien!  lu  sais  bien  cpie  ce  soûl  les  Canadiens...  et  quelques  minutes  après  il  |ireuait  le 
chemin  de  r(''}j,lise  de  CliAleaiuieuf  pour  y  remercier  Dieu  de  la  faveur  tant  désirée.  Aussi,  avec 
ijuelle  alTeclion  il  nous  a  reçus  et  emhrassé's!  Non  content  des  honneiu's  donnés  an  Canada  le  i8, 
il  chargea  le  marquis  de  la  Hocheroucanld  de  nous  conduire  sans  faute  cliez  lui  le  30  pour 
y  prendre  le  déjeuner.  C'est  ainsi  ipie  nous  avons  en  la  bonne  fortinie  de  passer  une  partie  de 
celle  journée  avec  la  famille  de  Charetle.  La  baronne,  adorée  de  son  mari,  de  ses  enfanls 
et  de  tout  son  personnel,  fait  royalement  les  honneurs  de  sa  maison.  Vous  l'ave/  vue,  vous 
l'avez  admirée  au  Canada;  que  ne  la  voyez-vous  chez  elle?  Par  sa  siniplicilé  si  dij^ne,  son 
extrême  di'licatesse,  son  soiu'ire,  siui  esprit  vif,  elle  conquiert  de  suite  l'admiration  de  tous. 
Aussi  la  noblesse  lrani;aise  paraît  orj^ueilleuse  de  compter  dans  ses  rangs  la  Hose  du  Sud 
(C'est  ainsi  que  les  Anu'ricains  dé-signaieut  M""  l'olk  dans  leurs  chants  et  leurs  poésies). 
M"»  Henriette  de  Cliarelle  est  Agée  de  vingt-un  ans;  on  lui  en  donnerait  à  peine  (piinze.  Klle 
semble  ne  vivre  que  ))our  son  père  el  sa  nouvelle  mère.  Tout  le  régiment,  comme  le  père,  raiïole 
de  sa  fille. 

Athanase  de  Cliarelle  fils  est  un  grand  gaillard  à  la  figure  iulelligenle  et  i\  l'air  déterminé.  Il 
aura  plus  tard  i\  porter  la  vaillanle  épée  de  son  père,  il  dirigera  peut-être  vos  enfants  sur  les 
champs  de  bataille.  Noblesse  obligi';  il  sera  digne  de  sa  race,  comme  vos  enfanls  le  seront  de 
vous  el  de  la  cause  à  laquelle  est  attachée  notre  existence. 

Le  petit  Anthony,  né  du  dernier  mariage,  est  ftgé  de  cinq  ans;  c'est  un  bel  enfant  qui  promet. 
La  France  et  l'Amé'ricpie  devront  en  être  fières. 

En  parhint  de  celle  magnifique  famille,  il  faut  y  joindre  Schmoderer.  Vous  rappelez-vous  ce 
soldat  zélé,  fidèle,  suivant  son  chef  pas  il  pas,  dans  la  mauvaise  comme  dans  la  bonne  fortune? 
Voilà  plus  de  vingt  ans  que  sa  desliné'e  est  attachée  à  celle  de  M.  de  Cliarelle,  el  aujourd'hui  ou 
ne  peut  dire  qui  remporte  du  dévoiiemeul  du  serviteur  ou  de  la  confiance  du  maître.  Enfanl  de 
l'Alsace,  il  ne  vent  pas  devenir  Prussien,  il  reste  Français,  catholiiiue,  zouave  enragé.  Quelles 
heures  délicieuses  passé-es  sous  ce  toit  hospitalier!  Avec,  ipielle  émotion  j'ai  baisé  le  Sacré- 
Cœur  porté'  par  le  vieux  Cliarelle  au  moment  oii  il  fut  fusillé!  Au  nom  d((  vous  tous  aussi,  j'ai 
baisé  pieusement  le  drapeau  glorieux  du  Sacré-Cceur,  le  même  qui  conduisit  nos  frères  de 
France  à  Palay,  à  Loigny  et  à  Cercolles.  H  est  loul  taché  de  sang  et  troué  par  les  balles.  J'ai 
tenté  d'en  détacher  une  parcelle.  Je  le  regrette,  dit  M.  de  Charetle,  mais  c'est  impossible;  c'est 
une  relique  sacrée  dont  la  France  catholique  m'a  établi  le  dépositaire;  il  doit  rester  intact 
comme  voire  calice.  Le  général  m'a  fait  apporter  un  volume  considérable,  très  richemeul 
relié  et  ayant  pour  titre  écrit  en  lettres  d'or  :  «  Aime  Dieu  el  va  ton  chemin.  »  C'est  le  récit  de 
son  voyage  au  Canada.  C'est  charmant  à  lire.  Tout  est  relaté  avec  clarté,  précision  et  cœur.  Rien 
n'y  est  oublié;  pas  même  sa  courte  visite  à  la  petite  paroisse  de  Saint-Justin.  Si  M.  de  Charetle 
le  voulait,  il  ferait  autant  de  bruit  avec  sa  plume  qu'avec  son  épée.  Dans  le  même  volume  est 
intercalé  feuille  par  feuille  le  Bullelin  de  l'Union  faisant  rapport  de  sa  visite,  ainsi  que  plusieurs 


—  171  — 

oiirlos  pliolnj^niphiquos  n'|)rt'S('nliiiil  Ior  ninmimonts  ot  Ips  |»riiici|miix  points  do  vue  ^\^'  iioliv 
piiys. 

JVinporle  diins  mon  (wur,  il'oii  il  no  sorlir.i  jnniiiis,  lo  souvonir  do  oollo  jonniôo  ol  do  oojjo 
du  :28.  Si  jiiiniiis  nii  Priincais  pousso  doviuil  moi  lo  cri  ilo  dolrosso  :  «  Nous  n'iivoiis  pas  d'Iiomnio,  » 
sans  liosilalion  jo  lui  doiniorai  l'adrosso  snivanio  :  «  Baron  A.  do  Cliarollo,  IJiisso-Mollo,  Bro- 
lagno.  »  Kl  n'ost-ro  pas  là  la  n-oyanoo  do  pinsionr",  puiscpio  là  aroonrt  luulo  la  nolilosso  Iran- 
çaiso  on  commonianl  par  lo  due  tU'  Cliaiiros,  lo  dnc  d'Ali-noon,  olo.? 

Vons  avoz  In  in  exlemo  lo  disooiu's  do  M.  do  Cliarollo.  L»;  passaj,'o  rolalif  aux  lils  do  la 
Nonvollo-Franoo  a  olo  arolanu)  par  los  oris  onlliousiasios  do  loiilo  l'assonihloo  :  Vivonl  los  Ca- 
nadions!  Vivo  lo  Canada  !  Si  lo  ciu'o  l.ahollo  <  ill  l'Ii'  là!...  I.o  colonol  d'Albionsso  a  du  coup 
ompoij,'nô  Ions  los  cfours. 

Lo  rôf^inionl  ponl  olro  (iordo  sos  rliofs,  ol  an  jour  IKô  par  la  divino  l'rovidonoo,  do  Ion!  oionr 
ol  avec  ronfianoo  rliaouii  romollrii  à  lonr  oiHiôro  disposilinn  son  hr.is  ol  sa  vio.  ili'las!  Jo  no 
poiirnii  pins  vonssnlvro:  Si  an  moins  M.  iMoroau  oonsonlail  à  mo  lairo  son  assislanl... 

Vons  avoz  pn  conslalor  lo  (on  synipalliiqiio  do  la  prosso.  I,o  Temps  ol  lo  Gil  niaa  niomo 
avaionl  onvoyô  dos  roprôsonlanis.  C'osI  prohalilomoni  l'nn  d'onx  (pii  ri'pondil  à  nn  /onavo  so 
plaij;naril  do  l'alisonoo  dos  ropnlilioains  :  Qw  mo  oliaiiti'/.-vons  là';'  Il  y  on  a  ol  ils  ni'  voioni 
pins  clair. 

Kn  elTol,  je  ne  crois  pas  (pi'ini  soûl  assistant  ail  ocliappi-  à  l'i-niolion.  Lo  rorrospondant  du 
Gil  Rlax,  avant  quo  d'oxpôdior  son  arliolo,  l'a  soumis  à  M.  do  Cliarollo  on  s'on},'a>;oanl  à  liillor 
tout  co  qui  no  lui  irait  pas. 

J'ai  vu  parliculioromonl  MM.  do  Kormoal,  Joly,  Joubort,  do  Forron,  Niol,  do  Itosimond, 
du  Roux,  Guorin,  Aart/.,  de  Korwin,  Tuccimoi,  les  Pères  Doncoanx  et  Paaps,  olo. 

Tous  m'ont  parl(^avecallondrissemenl  des  Canadiens  et  m'ont  i>rio  iustanimenl  de  los  rappeler 
à  votre  .souvenir.  Pauvre  Niel  !  il  porte  ptuiiblemont  sa  glorieuse  jambe  de  bois  ;  il  est  p;\le,  lan- 
{çuissanl,  mais  pas  abattu  :  il  est  prêt  à  se  traîner  à  Home  pour  y  dcfondro  oiicoro  lo  papo  ol  la  foi. 

Los  commandants  de  Saisy,  Lambilly,  d'.Vlbionsso  sont  un  |)ou  vieillis  ;  le  discours  de  co  der- 
nier qui  a  parlé  au  nom  de  tous  prouve  qufi  si  les  figures  changent,  les  senlimonts  restent  les 
mêmes.  Joly  rogrrlo^  de  n'iHre  pas  venu  nous  rojoindit!  an  Cîinada.  La  vie  de  vieux  garçon  parait 
l'ennuyer  alTreiisomenl.  Jouberl  arrive  du  centre  de  l'Afrique,  où  il  est  allé  commander  un  déta- 
chement chargé  de  voilier  sur  la  vie  dos  missionnaires,  ("est  vons  dire  qu'il  n'a  pas  blanchi. 
Kormoal,  de  Forron,  de  Rosimoud,  sont  absolunionl  les  mémos;  s'ils  se  conservent  si  bien,  on 
sait  pourquoi.  Déjarres  y  était  aussi;  vous  n'avez  pas  oublié  son  volume  non  plus  (pie  sa  voix; 
tout  hî  monde  l'a  donc  vu  ol  entendu. 

La  plupart  de  nos  anciens  camarades  sont  on  famille.  Plusieurs  n'ont  rien  il  vous  envier. 
Do  Korwin,  pour  sa  part,  compte  dix  enfants.  Tous  paraissent  occuper  do  bonnes  positions  et 
contents  de  leur  sort,  dès  qu'ils  ne  poiivonl  être  zouaves.  Vous  savez  déjà  que  Wyard,  Dujardin 
et  Benoisl  sont  religieux  au  monastère  des  Trappistes  à  Saint-I'aul  aux  Trois-Fontainos;  d'Ksclée 
et  Tortora,  libraires  à  Bruxelles,  La  lloydo,  conducteur  des  malles  entre  Brindisi  et  le  Havre, 
Vincenti  habite  Paris,  Rraiin,  mon  adjudant,  est  cicerono  à  Rome.  Je  ne  maïupiorai  pas  de  me 
faire  gontuire  par  lui.  Mais  impossililc  dt^  vous  parler  de  tous.  A  mon  retour  les  autres  détails. 

Les  zouaves  belges  et  hollandais  auront  le  30  août  prochain,  à  Anvers,  une  gi-ande  réunion  qui 
sera  présidée  par  M.  do  Cliarelte.  J'y  serai  av(Hi  Dosjardins;  nous  devons  cela  à  nos  braves  et 
sincères  amis  des  Pays-Bas.  Richer  rolournera  prochainement  an  Canada. 

Vous  avez  compris  l'abstention  de  Mgr  di  Rondo  :  lerrour  dos  gouvernants.  On  a  mémo 
signifié  à  certains  évèques  d'empèchor  leurs  prêtres  do  so  rondro  co  jour-là  à  Basse-Motte.  Des 
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oflifiors  n'ont  pu  nhlcnir  df  rong(^  Ponriiint  I»'  mol  lihevli\  csl  ('rrit  |iiirloiil  ;  on  en  cnssc  liiilti- 
liD'IlcnitMit  lt>s  orrilU's  (lu  pniipli',  pur  rlinrliitiuiisnit'.  On  n'ii  ipu'  le  mol.  lu  cliosc  n'i'\isl(< 
tpi'rn  cspiMiinro. 

Kii  1870,  il  lii  lin  ilr  mni,  ou  nu  romniouromcnl  il<'  juin,  j'iVrivnis  de  llomn  unn  rom-spou- 
ilanci' (liins  liu|ui'll(>  j<>  n)f>  pornioltiiisdi' prt^diir  liicliulcdf  N'iipnir-on  III  :  «  I.0  plt''bis<ili>,  disiiis- 
»  ji>,  n't'sl  ipio  pour  la  )(!dt>i'i<.>  ;  pour  ipd  ronuidl  l'iiisloiro  t'i  l'Iudif  h's  liounncs  du  jour,  la 
»  farrit'-rp  de  Niipoir-on  lonclio  ù  sa  tin.  Avant  pon  il  viendra  à  lloiut*,  dciiiandfr  à  ft-lui  ipi'il 
»  abandonne  après  l'avoir  soumis  pendaid  un  an  auN  lorluri's  ili>  ses  minisires  et  de  ses 
»  diplomales.  » 

Fies  direeleurs  d'alors  de  la  iVinerce  Irouvèrnit  ipie  oa  sentait  trop  le  vinio»nnirp  et  la  pvt'- 
diction  fut  retrancliiV.  Xapoli'on  n'eut  mémo  pas  la  eonsolation  de  se  réfugier  à  Home,  asile 
naturel  des  gnmiles  douleurs;  il  dut  demander  proleelioii  à  la  geôlière  de  sou  oneli*.  Si  je  ne 
cr.iinnais  le  même  procédé,  j'essayerais  encori'  de  la  pri'diclion.  4'annoueerais  la  lin  proehaiue 
de  la  llépulilicpip  française.  Une  rulbule  est  imminente,  ('lémeneean  va  arriver,  mettre  le  rondile 
il  toutes  les  sottises  arcnnuilées  depuis  (pielcpies  amu'es,  et  idors  la  Franee  comprendra  (pi'elle 
il  été  trop  patiente,  el  «pi'i'lle  doit  î\  sa  conscience  et  11  son  lioiineur  de  secouer  le  joujç  impur  des 
hommes  du  jour.  Des  murmures  ipii  s'iu-cenliient  de  plus  eu  plus  circulent  par  toute  la  popii- 
liiliou;  on  est  mécontent,  fatigiu-,  liiiriissi'.  Cii  honimedii  peuple  me  disiiil  l'aiitre  jour  :  «  l/iiii- 
cieii  réf^iine  laissait  i'i  désirer,  mais  quant  i'i  èlre  rossi',  j'iiiiiie  niieuN  l'être  par  un  ^'eutilhomme 
(pie  par  un  Iiuiiiiik;  de  rien.  » 

Ah  !  si  toute  hi  noblesse  Iriinciiise  iivitil  la  dijçnili',  la  j;riindeur  d';Une  de  ces  familles  chri-tienues 
i|ue  j'ai  eu  le  bonheur  de  connaître  lepiiis  mou  séjour  en  Itreta^ne,  il  y  a  longtemps  (pie  la 
France  servirait  libremenl  Dieu  sons  son  roi  ! 

Mais  jo  deviens  imprudent.  Si  ces  lignes  tombaient  sous  les  yeux  de  la  police,  au  nom  de  la 
liberté  je  serais  l'croué.  Vive  le  Gaiiiida  ! 


I).    GllUN. 
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LA    MÏNKIiVE 


29  août 


Purii.  8  iiiiùl  IS,s."i. 


MONSIEIR   IF.   nillEC.TF.nt, 

I.a  Basse-Motte,  je  n'en  doute  pas,  jouit  aclnellement  de  sa  tranfpiillilé  ordinaire;  chacun  a 
repris  le  chemin  de  son  pays  et  y  jouit  des  souvenirs  de  la  belle  fête  du  28  juillet.  On  en  parle 
partout  de  celte  réunion;  les  plus  indifférents  (piestionnent,  s'étonnent,  et  finissent  par  dire  : 
Ces  amis  du  pape  nous  donneron'  des  surprises  l't  (piehiue  beau  jour.  Mon  Dieu,  ce  ne  sera  pas 
nouveau  :  Mentana,  Palay,  Loigny,  Cercottes  en  ont  donné  assez.  L'autre  soir,  je  dînais  dans 
nn  restaurant  assez  fréquenté;  un  grand  gaillard,  à  la  voix  aiguë  et  prétentieuse,  disait  :  Charette 
a  réuni  les  gros  bonnets  du  parti  royidiste;  il  panît  qu'il  veut  prendre  une  part  sérieuse  aux 
prochaines  élections,  évidemment  les  noces  d'-rgent  du  ivgiment  des  zouaves  ne  sont  qu'un 
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priHi'xlt!  pour  îi'orpuiiiM'r.  —  Miiisjo  ne  trois  pas,  iTpril  (luchju'uii  ipic  je  nr  pus  voir;  r'a  rlr 
ri'cllonit'ut  uni'  ivuiiioii  de  zoutives  et  voiih  savoz  (pi'il  y  ru  si  diiiis  tous  Irs  parlin.  Ainsi,  on 
ui'assiu'e  que  tics  Canadifus  sont  venus  de  leur  pays  spécialement  pour  la  circoiislance.  Il  est 
ilillicile  de  penser  ijue  ces  Messieurs  aient  lait  un  voyage  de  tant  de  lalifçues  et  de  fniis  pour  les 
beaux  yeux  de  la  polilitpie  française. 

Le  provocateur  allait  ré|iliiiuer  (juand  un  imbécile  l'avertit  de  notre  présence.  Silence  profond; 
j'eus  payé  un  autre  dîner  pour  voir  se  prolonjçer  cette  conversation. 

Je  n'ai  pas  laissé  la  Bretagne  sans  visiter  Saint-Malo.  Celle  ville  appartient  à  notre  histoire, 
ou  plulùt  notre  histoire  lui  appartient.  De  ses  mur.iiiles  élevées  on  ne  peut  regarder  la  mer  sans 
se  r.ippeler  avec  émotion  ce  ipii  s'y  passait  au  XVI"  siècle,  alors  que  Jaccpu's  Qu'ller  frétait  ses 
navires,  recevait  d«'S  compagnons  de  voyage  et  se  lançait  hardiment  vers  les  profondeurs  mysté- 
rieuses de  l'Occident.  Saint-Malo  a  conservé  le  souvenir  de  notre  découvreur;  son  nom  ligure 
partout  parmi  ceux  du  ses  grands  homnu-s,  tels  (|ue  :  Duguay-Trouin,  Chateaubriand,  Lamen- 
nais, etc.,  etc.  Kn  entrant  au  Musée  de  la  ville,  dans  le  premier  compartiment,  on  voit  sji  statue 
lixée  au  centre  d'un  mur  tout  couvert  de  souvenirs  de  ses  voyages  au  f>anada,  des  habits  el  des 
armes  sauvages,  des  débris  de  ses  vaisseaux,  etc.,  etc.,  etc. 

L'inscription  en  grosses  lettres,  qui  couromie  tous  ces  objets,  ne  peut  échapper  à  un  œil 
canadien  :  Souvenirs  pt'ènentës  à  la  ville  de  Saint-Malo,  par  la  Sociéld  historique  de  Québec, 
en  i8i5. 

Il  est  vraiment  étonnant  (^u'on  ne  puisse  dissiper  l'obscurité  qui  enveloppe  la  tin  de  la  car- 
rière de  ce  héros.  M.  Harout,  qui  a  l'ail  et  même  publié  des  éludes  s|iéciales  sur  le  célèbre 
Malouln,  m'assure  (pi'il  lui  u  été  absolument  inqtossible  de  découvrir  où  et  quand  il  est 
mort. 

On  avait  bien  fixé  l'unnée  155:!  comme  celle  de  son  décès,  mais  il  y  a  déjà  quchpies  années 
que  M.  de  la  Borderie  a  prouvé,  par  un  aruH  du  gouvernement  de  Bennes,  qu'il  vivait  en  1555. 

J'ai  visite  les  portes  Carlier  en  conqtagnie  de  31'""  de  Ferron,  qui  en  a  la  propriété.  La  maison 
(le  Jacques  Carlier,  une  gentilhonnnière  assez,  vasle,  entourée  de  murs  épais,  est  complètement 
abandonnée  :  elle  n'abrite  (jue  des  grains,  des  légumes  et  une  vieille  gardienne.  La  cheminée, 
assez,  bien  conservée,  annonce  un  certain  luxe.  Dans  la  partie  du  mur  donnant  sur  la  voie 
publique,  sont  les  armes  de  Jacnpies  Carlier.  Deux  vitraux  ont  éti';  sauvés  de  la  ruine  :  l'un  est  à 
Sherbrooke;  M'""  de  Ferron  conserve  l'autre  |)récieu,iemenl.  Ces  ruines,  si  chères  jtour  nous,  ne 
deviendront-elles  jamais  la  propriété  d'un  Ciuiadien  français? 

La  ferme  de  Limouillon  est  à  (|uel<pies  pas  de  là;  lu  maison,  d'aïqmrence  plus  modeste  que 
celle  de  Cartier,  est  également  abandonnée. 

Une  mémoire  bien  conservée  à  Saiiil-Malo,  c'est  celle  de  Chateaubriand.  La  chand)!^  5  de 
Vliôtel  de  France  est  celle  où  il  vint  au  monde.  L(!  propriétaire  de  cet  hôtel  a  eu  le  bon  esprit 
de  n'y  rien  déranger,  elle  est  ce  (|u'elle  était  en  1708;  mêmes  meubles,  même  lit,  mômes  tapis- 
series. On  n'y  a  ajouté  que  le  |)orlrait  de  l'excellent  écrivain,  et  une  peinture  représentant  Atala 
el  Chactas.  Au-dessus  de  la  ])orte  sont  les  armes  du  vicomte  avec  su  devise  :  Mon  sang  leint 
les  bannières  de  la  France.  Son  tombeau,  on  le  sait,  est  à  quelque  distance  de  Saint-Malo, 
sur  lu  pointe  d'un  rocher  qui  domine  la  mer.  C'est  une  sinqile  pierre  entourée  d'une  grille  en 
fer  et  portant  une  croix  de  granit;  pas  même  de  nom. 

Dès  1828,  Chateaubriand  avait  choisi  ce  lieu  pour  celui  de  sa  sépulture.  Louis  Veuillol  s'est 
moque  beaucoup  de  cette  volonté  de  l'auteur  du  Génie  du  Chriotianistne.  Après  avoir,  dit-il, 
tant  recherché  les  éloges  des  hommes  pendant  su  vie,  il  voulut  uvoir  les  hommuges  de  l'Océan 
après  sa  mort.  Pourtant  ce  tombeau  me  parait  mieux  là,  sous  la  croix,  dans  la  solitude,  en  face 
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dp  la  nier  cl  dt.'  riniiiK'nsiU'  que  dans  ces  villes  dos  morts  oii  il  n'y  a  guère  plus  de  paix  que 
dans  colles  des  vivants.  C'est  un  lieu  bien  choisi  pour  dormir  le  grand  sommeil. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  sur  Saint-Malo.  Surtout  inutile  d(!  vous  dire  qui;  c'est  un  beau  port  de 
mer;  tous  les  Canadiens,  même  les  entants,  le  savent.  t)e  celte  ville  j(!  me  suis  rendu  à  Rennes, 
pour  y  voir  l'abbé  Guillotin  ;  mallicureusemenl  il  était  sur  les  bords  de  la  mer  à  prendre  ses 
vacances.  Au  moins  j'ai  l'adresse  de  cet  érudit;  au  besoin  je  pourrai  la  communiquer  aux  tra- 
vailleurs de  notre  histoire.  Rennes,  ancienne  capitale  de  la  Bretagne,  est  aujourd'hui  une  petite 
ville  propre,  tranquille,  mais  sans  importance.',  aussi  je  la  laissai  après  quelques  heures  |)our 
aller  frapper  à  la  porte  du  monastère  de  la  Meilleraye,  occupé  par  les  RR.  PP.  Trappistes.  C'est 
de  là  que  sont  partis  les  religieux  de  Notre-Dame-du-Lac.  Cette  connuunauté  compte  actuelle- 
ment vingt-cinq  établissements.  Je  ne  vous  ferai  pas  la  description  do  ce  inonastère  habité  par 
une  centaine  de  moines  et  entouré  de  jardins  extrêmement  bien  cultivés.  Je  ne  chercherai  pas  à 
vous  faire  partager  les  émotions  que  j'éprouvai  en  visitant  les  cellules  de  ces  serviteurs  de  Dieu. 
Leur  lit  de  bois,  leur  réfectoire,  leur  cimetière,  leur  chapelle  où  j'ai  entendu  des  prières  si  fer- 
ventes, des  chants  si  niàles  et  si  touchants,  tout  cela  demanderait  un  livre.  Je  me  contenterai 
de  rappeler  (jue  lors  de  la  Iti'volution  française,  les  Trappistes  chassés  de  leur  monastère  se 
réfugièrent  en  Suisse,  d'où  le  l'ère  abbé  fit  partir  jiour  le  Canada  don  Jean -Baptiste,  aviîc 
(pu'lques  autres  religieux,  ne  leur  donnant  pour  tout  partage  qu'une  simple  croix  de  bois.  Mais 
en  traversant  l'Angleterre,  un  riclu!  Anglais  catholique,  M.  Weld,  les  arrêta  et  leur  offrit  une 
propriété  qu'ils  acceptèi'ent.  Le  lils  du  généreux  Anglais  fut  plus  tard  nommé  par  Léon  XII 
évcque  d'Amyclée  et  coadjuteur  du  sièg(!  d'iiamilton  dans  le  Haut-Canada;  mais  l'iXngleterre 
s'étant  opposée  à  cette  mission,  Mgr  Weld  alla  à  Rome  oii  il  fut,  en  1830,  créé  cardinal  par 
Pie  Vil!.  C'était  le  premier  cardinal  anglais  depuis  le  célèbre  Polus.  La  croix  de  bois,  qui  devait 
être  plantée  sur  le  sol  canadien,  est  placét;  près  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  du  monastère, 
avec  une  inscription  qui  se  termine  par  ces  mots  :  Et  nos  hahemun  eam  preliosissimam. 

J'ai  rencontré  avec  bonheur  dans  ce  célèbre  monastère  un  ancien  condisciple  de  collège,  le 
Père  Jérôme,  le  même  qui  a  tenté  à  la  pali'ie  ini  établissement  pour  son  Ordre.  Voilà  déjà  vingt 
ans  qu'il  vit  sous  la  règle  sévère  de  saint  Benoit,  l'ourtant  ses  amis  croyaient  diflicih'ment  à  sa 
vocation.  A  Nicolet  pas  un  élève  ne  se  donnait  auliint  de  soins  :  lit  dt;  plumes,  double  oreiller 
à  l'étude,  pension  recherchée,  rien  n'annonrail  en  Péloquin  le  futur  trappiste,  il  est  heureux  et 
chante  de  tout  cceur  :  C'est  ici  le  lieu  de  mon  repos,  le  nid  où  je  mourrai  :  In  nidulo  meo 
moriar. 

Je  n'ai  pu  visiter  les  fermes  du  monastère,  mais  d'après  ce  que  j'ai  vu  et  entendu,  je  n'hésite 
pas  à  afTirmer  que  l'agriculteur  peut  trouver  là  beaucoup  à  apprendre.  Ce  sont  plus  que  des 
fermes  modèles. 

J'ai  laissé  bien  à  regret  la  cellule  S'iint-Jean-Baptiste  où  l'on  m'a  logé.  Les  deux  jours  passés 
sous  ce  toit  solitaire  et  hospitalier  seront  un  des  plus  beaux  souvenirs  de  ma  vie. 

Inqwssible  de  passer  à  Nantes  sans  y  arrêter.  Outre  les  grands  souvenirs  historiques  se 
rattachant  à  cette  ville,  j'y  trouvais  les  tombeaux  de  Lamoricière  et  du  pvtit  Louis  Uuérin,  tous 
deux  bien  célèbres  dans  les  annales  du  régiment  des  zouaves  pontiticaux.  Inutile  de  dire  ce  que 
fut  Lamoricière,  son  généreex  dévouement  à  la  cause  catholique.  Aussi  les  Nantais  aidés  des 
souscri|)tions  des  soldats  de  Pie  IX,  lui  ont  élevé  dans  la  cathédrale  un  monument  digne  de  lui. 

La  description  de  ces  chefs-d'œuvre  se  trouve  dans  la  vie  de  ce  grand  guerrier.  J'ai  baisé 
avec  respect  ce  riche  mausolée,  et  repassant  dans  ma  mémoire  l'oraison  funèbre  de  ce  héros 
prononcée  par  l'illustre  évêqui;  d'Orléans,  je  me  suis  arrêté  avec  consolation  à  ces  paroles 
toujours  pleines  d'actualité  :  «  Depuis  les  martyrs  des  premiers  âges  jusqu'à  nous,  que  de  causes 
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••Il  a|i|iarriic(_'  viiincui's  cl  pour  l('S(|iii'llcs  k-  jour  tlo  lu  victoire  ne  devait  point  tarder  à  reluire! 
Où  eliercher  le  point  de  départ  do  leur  succès?  Dans  \i\  dévouement  de  ceux  qui  avaient  lutté 
pour  elles  jusqu'au  dernier  instant  et  contre  l'espérance  même. 

»  11  y  a  dans  le  sacrilice,  (juehpie  inl'ruelueux  qu'il  paraissi^  siu'  le  moment,  une  vertu  qui  lui 
survit,  (pii  passe  d'une  àme  à  l'autre,  qui  l'ait  jj,ernier  à  l'heure  niari|uée  de  nouveaux  sacrilices; 
et  (|uand  a))rès  les  victoires  passufçères  de  lu  force,  arrive  \k  jour  où  le  droit  et  la  justice 
repreinient  leur  enqùre,  la  postérité  jikis  étpiitable  (pie  les  tonteni|)orains,  salue  de  son 
admiration  et  de  sa  reconnaissance  l'héroïsme  de  ceux  ipd  avaient  préparé  par  leur  délaite  les 
triomphes  de  l'avenir.  » 

Le  tondx'uu  du  petit  Guérin  est  à  deux  milles  de  la  ville,  dans  le  cimetière  du  séminaire  do 
Nantes.  En  18()0,  Louis  Guérin  laisuil  pieusement  ses  éludes  tliéoloj;i(|ues  à  Nantes.  H  entend 
parler  de  l'invasion  îles  États  pontiticaux;  de  suite  il  demande  à  se  luire  zouave  et  oiïre  sa  vie 
à  Dieu  en  expiation  des  injures  que  re(;oit  le  saint  sacrement  de  l'autel  eu  France.  Arrivé 
à  Kome,  il  endosse  couraj^eusemenl  l'haliil  militaire,  marche  sur  Castelfidardo  et  tombe  dès  le 
commencenu'Ul  de  lu  lutte  Iruppé  d'une  bulle  ennemie.  On  le  transporte  à  l'hôpital  d'Osimo,  où 
il  meurt  après  qucKpies  jours.  Son  corps,  exliunu'  en  1803,  fut  trouvé  parfaitement  conservé, 
trans|)orté  en  Francis  exposé  pendant  ileux  jours  dans  le  parloir  du  séminaire  de  Nantes  et 
dé|)osé  au  lieu  ipie  je  viens  de  désij,'ner.  11  se  l'ait  des  miracles  sur  son  tombeau,  et  on  assure 
que  l'ie  IX  songeait  sérieusement  à  le  canoniser  et  à  le  donner  pour  patron  aux  zouaves 
l)ontiticaux.  Son  souvenir  est  bien  conservé,  si  l'on  en  juge  par  les  couronnes  de  fleurs  qui 
couvrent  ses  cendivs.  On  y  voit  aussi  plusieurs  ex-voto. 

Dans  le  même  cimetière,  repose  le  corps  de  Mgr  Daniel,  décédé  en  187t). 

Nonnné  aumônier,  dès  1800,  Mgr  Daniel  est  resté  attaché  au  régiment  des  zouaves 
pontiticaux  jusipi'à  sa  mort.  En  Italie  connue  en  France,  il  fut  tout  dévoué  à  ses  compatriotes. 
11  tenait  régulièrement  un  journal  où  il  relatait  les  événements  inqwrtants  et  auquel  il  contiail 
ses  craintes  et  .ses  espérances,  ses  peines  et  ses  consolations.  L'abbé  Allard  en  a  extrait  un  joli 
volinue  ipi'il  appelle  l'histoire  du  ré'giment.  Je  viens  de  le  parcourir.  M'est  avis  que  l'histoire 
n'est  pas  conq)lète.  Pour  ce  (pii  regarde  les  Français,  rien  n'y  est  omis.  Mais  connnent  se  fuit-il 
qu'il  oublie  entièrement  les  Canadiens  si  aimés  du  Suint-Père  et  si  appréciés  de  leurs  chefs? 
Dans  tout  le  volume  on  ne  trouv  qu'une  seuh'  ligne  où  notre  nom  soit  mentionné  :  c'est  pour 
annoncer  l'arrivée  à  Rome  du  premier  détachement.  Comme  appendice  se'  trouve  la  liste  de  ses 
cliers  morts.  Elle  est  longue;  on  y  lit  di*  noms  belges,  hollandais,  espagnols,  etc.,  etc.;  pas  un 
seul  nom  canadien!  Poiwtant,  neuf  des  nôtres  dorment  au  cimetière  Saint-Laurent. 

Lu  lettre  que  M.  Richer  vient  de  recevoir  du  capitaine  de  Kermoal  nous  dédommage  auq)le- 
nienl  de  cet  oubli  ou  de  cette  distraction.  Je  l'insère  dans  cette  correspondance.  Non  seule- 
ment les  anciens  zouaves,  nrais  tous  les  Canadiens  seront  heureux  de  savoir  ce  que  pense  île 
nous  celui  qui  fut  le  plus  ù  même  de  nous  connaître  : 


»  SaiiU-Di'ii'uc  {C(Jles-clu-.\onlf,  3  auùt  1885. 


»  Mon  cher  Riciitn, 


»  J'ai  été  trop  heureux  de  vous  rencontrer  chez  noire  chi'r  général  connne  représentant  des 
zouaves  canadiens,  pour  avoir  oublié  lu  promesse  ([ue  je  vous  ai  faite  de  vous  envoyer  mu 
photographie. 
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»  Elle  vous  dii'ii  et  i-llc  ilii'a  ù  loiis  nos  amis  du  Canudii  que  j'aimais  tant  combien  leur  pre- 
mier capitaine  lui  content  d'eux  et  que  s'il  les  nu'na  un  peu  rudement,  ce  lut  parce  qu'il  conqiril 
(lès  leur  arrivée  à  Rome  ce  (pi'il  y  avait  en  eux  de  dévouement,  de  cœur,  de  bonne  volonté. 

»  Je  pensai  que  le  meilleur  moyen  de  me  montrer  votre  ami  était  de  vous  aider  à  devenir  de 
vaillants  soldats;  et  je  le  dis  avec  joie,  j'ai  bien  réussi,  car  votre  réputation  est  laite  maintenant. 

»  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin  »  lut  votre  devise  en  venant  aux  zouaves  ponliticaux  ;  vous 
y  avez  ajouté  l'amour  pour  la  France,  car  je  sais  combien  vous  avez  pris  part  de  là-bas  aux 
douleurs  de  notre  pauvre  pays,  berceau  de  la  plupart  de  vos  ancêtres;  nous  vous  disons  merci. 
Nous  vous  disons  encore  merci,  nous,  les  vieux  du  régiment,  pour  l'accueil  grandiose,  et  si  plein 
de  cœur  (jue  vous  avez  l'ait  à  notre  chef  aimé  le  général  de  Charette. 

»  11  m'est  inqiossible  de  vous  dire  tout  ce  que  je  ressentis  en  vous  voyant  l'autre  jour,  j'étais 
ému  et  heureux,  dites-le  bien  à  tous  vos  camarades  sans  oublier  personne,  de  revoir  des  Cana- 
diens que  j'aimerai  toujours.  Ne  m'oubliez  auprès  de  personne,  je  vous  prie;  je  ne  veux  en 
nommer  aucun,  je  me  souviens  de  tous  et  vous  serre  à  tous  bien  atrectucusenient  la  main. 

»  Croyez ,  mon  cher  Riclier,  aux  meilleurs  sentiments  d'allection  de  votre  bien  dévoué, 

»  Adolphe  DE  Kermoal.  » 


Mgr  Gravel,  évéque  de  Nicolel,  est  à  Paris,  en  route  pour  le  C  i  ada.  Tous  les  Canadiens  ac- 
tuellement à  l'aris  se  sont  empressés  d'aller  lui  présenter  leurs  félicitations  et  lui  exprimer  leur 
synqwthie. 


D.  Gérin. 


BONABAN 


LE    VIEUX   CORSAI  HE 


Saint-Mulo,  7  auùt 


NOCES  D  ARCE.NT  DES  ZOUAVES  l'OM'lKlC.VUX  ET  RETOUR  DE  NOCES 


Le  ^'ôiKM'iil  baron  de  Charelte  a  eu  l'idée  de  fêler  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  la  création  du  beau  régiment  qui  se  couvrit  de  gloire  sous  ses  ordres, 
en  Italie  sous  le  nom  de  zouaves  pontilicaux,  eu  France  sous  le  nom  de  volon- 
taires de  l'Ouest. 

La  fête  qui,  au  dire  de  tous,  a  été  superbe,  s'tîst  passée  à  la  Basse-Motte, 
propriété  que  le  général  de  Cliarette  et  sa  famille  liabltent  depuis  quelque  temps, 
située  à  la  Ville-ès-Nonais,  cbarmante  petite  commune  au  fond  d'une  des  plus 
jolies  baies  de  la  Rance.  Ouand  l'arclievéque  de  Rennes  vint,  il  y  a  quelque 
trente  ans,  bénir  la  petite  église  de  la  nouvelle  paroisse  que  l'oii  venait  de  séparer 
de  Chàteauneuf,  il  lui  avait  doinié  le  nom  gracieux  de  Salnte-Marie-sur-Rance  ; 
le  vieux  nom  de  Ville-ès-Nonais,  Ville-ès-Nonnetles  écrivent  d'autres,  a  prévalu. 

Pour  en  revenir  à  la  Basse-Motte,  plusieurs  personnes  m'ayant  manifesté  leur 
étonnement  de  ce  que  mon  journal  n'ait  pas  parlé  des  splendeurs  de  la  fête,  je 
liens  à  leur  en  lonncr  lu  raison. 

Je  considérais  cette  fête  comme  essentiellement  privée,  une  vraie  fête  de 
famille,  et  si  M.  de  Charette  ne  m'y  a  pas  convié,  cela  pour  moi  signilialt  qu'il 
n'avait  pas  le  désii-  que  j'en  parle  dans  le  V\mx  Corsaire. 

Pour  Bonaban,  c'est  autre  cliose  :  j'ai  eu  le  regret  de  n'avoir  pu  me  rendie  à 
la  gracieuse  invitation  du  comte  et  de  la  comtesse  Christian  de  Kergarlou,  sans 
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quoi  j'aurais  oit'  iiouioux  de  vous  di'crirc  lo(U'  It'le  ;i  ma  laroii,  c'esl-ii-diic 
ratoiitanl  uics  iMi|irc'ssioiis  cl  ce  que  j'aurais  vu. 

Il  parail  qu'elle  a  été  merveilleuse,  el  ({ui  counail  Bouaban,  éuoruio  château 
féodal,  |ieut  se  ligiuer  ce  qu'était  une  lete  de  nuit  sous  ces  grands  arbres,  un 
li'U  d'artifice  se  rellétant  dans  les  eaux  [uolondes  de  la  grande  iiièce  d'eau  (  n- 
caissée  de  tous  côlés  dans  des  massifs  de  verdiue,  le  tout  borné  par  la  nuit 
noire  jiesant  sur  la  mystérieuse  iunnensité  de  la  mare  Sainl-Coulban. 

Au  dire  de  tous,  le  Ital  el  le  souper  ont  été  très  réussis,  admirablement  or- 
donnés, dignes  des  mailres  de  la  maison  et  des  hôtes  qu'ils  recevaient;  la  [dus 
cordiale  hospilaiité,  la  [dus  franche  gaieté,  et  pour  une  fois,  pas  idus  de  la  poli- 
tique maudite  que  dans  le  creux  de  la  main. 

Un  cotillon  monstre,  admirabltîuient  conduit  i>ar  le  marijuis  de  l'orles  et  la 
tout  à  fait  ravissante  vicomtesse  Guillaume,  belle-sœur  des  maîtres  de  la  maison, 
a  lenuiné  cette  nuit  féerique,  dont  danseurs  el  danseuses  garderont  longlenqis 
le  plus  charmant  souvenir. 

Même  il  serait  à  désirer  pour  tous  (pie  rexenqile  donné  [tar  les  châtelains  de 
Bouaban  fût  suivi,  et  (|ue,  comme  autrefois,  la  gaielé  el  les  bonnes  el  aimable;: 
relations  reprennent  dans  notre  |»ays. 

J'engage  tous  ceux  qui  voudraient  lire  le  comi>le  rendu  de  ces  deux  fêles  à  se 
procurer  les  deux  numéros  du  Salul  où  elles  sont  parfailemenl  racontées  dans 
les  [tlus  menus  détails. 

Ceux  qui  désireraient  eu  gariler  un  souvenir  plus  direct,  i)lus  i»alpable,  iieuvenl 
s'adresser  à  M.  Ordinaire,  photographe  à  Dinard. 

Il  a  pris  sur  le  vif  la  fêle  de  la  Basse-.Molte  ;  les  douze  éiueuves,  (jue  le  temps 
peu.  favorable  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  aussi  réussies  (lu'il  fait  habiluellement, 
sont  néanmoins  très  curieuses.  Preuve,  les  demandes  qui  ideuvenl  chez  lui  de 
tous  côtés;  c'est  à  qui  auia  la  i»holographie  des  noces  d'argent  des  zouaves,  el 
en  disant  qu'on  se  les  arrache,  on  est  à  iieine  dans  la  stricte  vérité. 
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I..V     KÉiE     DE     »ONAb...V 

JoirU  cloriiicr,  M.  !e  coinle  Cliristian  de  Kei},'aiiou,  ancien  zouave  poiilillcal, 
donnait  dans  sa  niagiiili(]iic  proitriélé  de  Bonaban  une  l'ète  à  ses  anciens  cama- 
lades  de  régiment,  un  véiilable  retouc  de  noces,  suivant  l'expression  de  notre 
confrère  Fidelis,  du  (Inulois. 

La  somptueuse  demeure  de  Bonaban,  cliàleau  monumental  du  temps  de 
Louis  \1V,  est  entourée  d'un  vaste  parc,  de  frais  ombrages,  de  sites  pittoresques 
prêtant  leur  merveilleux  décor  à  cette  soirée  artistique  et  mondaine. 

La  fête  a  été  splendide. 

Les  zouaves  étaient  restés  dans  les  cliàleaux  d'alentour,  admirant  les  magiques 
beautés  de  nos  paysages  et  se  promettant  la  joie  d'une  nouvelle  et  magnilique 
réunion  chez  un  de  leurs  camarades,  qui  avait  invité  jtour  cette  journée  excei»- 
tionnelle  toute  la  (jciUnj  des  environs. 

Vers  (juatre  heures  et  demie,  la  grande  avenue,  longue  de  six  cents  mètres  et 
plantée  d'arbres  séculaires,  était  sillonnée  d'éciuipages  amenant  au  perron 
d'honneur  une  foule  élégante  qui,  après  avoir  salué  le  maître  et  la  maîtresse  do 
la  nuiisoii,  se  dispersait  dans  les  jardins.  On  allait  admirer  les  spleiidides  échap- 
Itées  de  verdure  et  les  arbres  séculaires  du  i)arc  où  les  rayons  du  soleil  versaient 
tjà  et  là  des  coulées  d'or  bruni. 

Des  terrasses  on  découvrait  de  merveilleux  horizons  dans  le  lointain  d'un  azur 
satis  nuages.  L'air  était  tiède  et  doux,  le  ciel  radieux.  Les  toilettes  féminines,  de 
nuances  et  de  goût  exquis,  rivalisaient  de  grâce  et  de  fraîcheur  avec  les  fleurs. 

A  sept  heures,  le  coup  d'oeil  des  salons  était  superbe.  On  eût  dit  une  corbeille 
de  fleurs  animées  sous  la  baguette  d'un  magicien. 

Le  général  de  Charetto,  la  baronne  et  M""  de  Charetlo  viennent  d'arriver. 
Succès  d'admiration  pour  la  bravoure  et  la  beauté!'. 

On  dîne  bientôt  en  plein  air.  Alit  le  joli  repas  sur  la  verte  terrasse,  eût  dit 
Fanchonnette. 

Vingt  longues  tables  sont  drossées  en  face  du  château  et  dans  les  allées.  C'est 
véritablement  un  gracieu"  tableau  que  celui  de  ces  convives  attablés  au  milieu 
des  Heurs  ;  les  uniformes  do  imssards  et  de  dragons  piquent  d'une  note  éclatante 
comme  l'aile  d'un  papillon  sur  ics  coroMes  embaumées  la  nuance  poétique  des 
toilettes  claires  et  des  dentelles  blanches. 
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l  110  locliicL'  cuiiriisi'  (It'inainli'  ii  coiiiiiiilic  le  iiiciiii  de  ct'lli'  ijiinivn  i>(irlij,  où 
Ictiil  il  él('  jiis(|ii'à  la  lin  de  si  bon  goiil  ol  de  si  grand  Ion.  Soyez  salislaile, 
Madame,  le  voici  : 

l'otiigfs  Siiiiil-Gi'i'iiiaiii  el  Sévijçiié 

Boiiclu-cs  à  la  reiiit! 

Filet  (le  bœuf  |)orlUj,;iiiso 

'IV'li'  (II'  veau  l'ii  lorlue 

(".iiauilli'oid  tli'  volaille 

Diiiiluiiiieaux  sauce  l'éri^ueux 

l'a  lé  (le  foies  j^ras 

Haricots  iiaiiacla'S 

l'Ioiiibière 

M.  de  Keigaiioii  voidail  lecevoir  digiienieiil  ses  liôles  el  y  a  comiiièlenieiil 
réussi.  IV  onl-i!s  pas  sontîerl  enseinlile  pendant  la  guerre  contre  la  Prusse,  niiitigé 
le  pain  dur  sous  la  lente?  Jeudi,  un  brillanl  menu  était,  ma  foi,  bien  permis. 

Le  dîner  s'est  achevé,  et  tandis  tpie  la  lune  monte  lentement  dans  le  ciel  bleu, 
les  jardins  sont  constellés  de  lumières.  Un  arc  de  triomphe  lumineux  conduit  à 
un  kiosque  de  verdure  orné  de  guirlandes  de  feu  lallachées  à  un  lustre  élincelanl 
qui  en  forme  le  sommet. 

Des  fusées  montent  dans  l'élher,  ait  bord  de  l'étang  qui  letlète  leurs  fleurs 
d'or.  C'est  l'heure  du  feu  d'artilice,  admirablement  composé  par  M.  Kervella. 

On  s'exUisie  sur  la  pièce  principale  unissant  en  lettres  de  feu  deux  dates  : 
28-30  juillet  1885,  la  date  des  noces  d'argent  de  la  Basse-Motte  et  celle  du 
retour  de  noces  à  Bonaban. 

Le  général  de  Cbarette  était  émerveillé. 

Çà  et  là,  les  masses  sombres  de  l'épaisse  verdure  des  parcs  s'éclairaient  tout 
à  coup  des  clartés  des  feux  de  Bengale,  et  les  détonations  des  pièces  d'arlilice 
saluaient  les  guerriers  qui  alTrontèrenl  si  brillamtnent  le  feu  des  batailles.  Un 
splendidc  bouquet,  véritable  éru|>tion  de  fusées  multicolores,  termine  ce  spectacle 
pyrotechinque  absolument  réussi,  comme  tout  le  reste. 

Les  salons  sont  élincelants,  et  les  accords  d'un  double  orchestre  aimoncenl  le 
bal,  qui  a  été  des  plus  brillants  et  des  plus  animés. 

Nous  sommes  aussi  embarrassé  que  nos  confrères  i»arisieiis  pour  citer  des 
noms  féminins  dans  cette  splendide  réunion.  Notons  cependant  d'abord  M""  la 
baronne  el  M""  de  Charelle,  puis  la  vicomtesse  du  Puget,  les  comtesses  de  Jac- 
quemont  et  de  Saint  Gilles,  51"""  Louis  et  Alain  de  Charelle,  comtesse  de  Couëssin 
et  de  la  Messelière,  vicomtesse  de  Lorgeril,  vicomtesse  de  Champcaux,  M'""  de 
Traversay,  de  Villède,  de  La'alelte,  de  Kerdrel,  de  Cinlré,  M"""  de  France, 
marquise  de  Gouyon  de  Beaufort,  M"""  Houille  de  la  Chesiiais,  Guibert,  de  la 


1      £! 


—  181  - 

Villiirinois.  viroinlcssc  <li>  r.hiiiiiiici',  des  fiarols,  de  Miioiiillc,  M'""  do  Riiborcy, 
L.'genlilhomino,  M"-  H  M""  .1.  Hhuzi',  de  Foiiicmy,  M"'"  Vifïoiir,  P  Lomkv' 
M""  Michel,  clc,  clc 

Après  lin  cotillon  londiiil  pnr  lo  niîM-qnis  do  Poilos,  lionlonanl  do  hussards,  et 
l;i  ^racionso  vicomlosso  do  Korfrarioii,  ini  sonpor  a  lerminô  la  fôlo. 

r.ommo  lo  <îén('ral  do  r.liarollo,  los  camarades  do  M.  le  conilo  do  Ker},Mrlon  et 
SOS  invilôs  roconnalssanls  «.'arderonl  l(»nj.'lomps  lo  souvenir  do  la  splondido  fêle 
de  Bonaban. 

P.  Bazoice. 
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r.K  r.KNKnvi,  riiAnETTK  a  anvers 


Lo  pi'iiéral  do  Cliarollo  osl  aiiivi'  hier,  à  Anvors,  u\oc  M.  Woodward,  aneion 
zouave  ponlifloal,  offîcicr  de  l'amiôc  anglaise,  do  lolonrdii  Soudan,  pour  côlébror 
los  nooos  d'argont  dos  zonavos  ponlificanx. 

Il  y  a  nn  mois,  paroillo  côrômonio  lônnissail  los  zouaves  fiançais  à  la  Basse- 
Motte,  chez  le  général;  aajonrd'hni  il  a  donné  pins  spécialement  rendez-vons  anx 
zouaves  non  français,  à  Anvers. 

Cinq  cents  zouaves  belges,  hollandais,  anglais,  allemands  et  quelques-uns  fran- 
çais, se  sont  rendus,  et  matin,  en  cortège  à  la  cathédrale,  drapeau  pontifical  en 
tôle.  Après  la  messe,  dite  aux  intentions  du  régiment,  ils  se  sont  réunis  au  Cercle 
catholique,  où  un  banquet  leur  était  préparé. 

A  son  .ntrée  dans  la  salle  du  banquet,  un  tonnerre  de  hourras  a  accueilli 
Charette;  les  clairons  ont  sonné  aux  champs. 

La  décoration  de  la  salle  accentuait  le  caractère  cosmopolite  du  régiment;  les 
drapeaux  de  toutes  les  nations  y  flottaient. 

Un  excellent  orchestre  s'est  ensuite  fait  entendre. 

A  la  table  d'honnem-  ont  pris  place  autour  du  général,  les  oITiciers  et  aumôniers 
du  régiment.  Le  doyen  des  aumôniers,  Mgr  Sacré,  a  porté  un  toast  à  Léon  XIII; 
en  termes  éloquents,  il  a  relié  aux  croisades  les  croisés  du  XIX"  siècle  et  promis 
des  défenseurs  au  pape.  Le  capitaine  de  Résimond,  commandant  des  zouaves 
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Itt'l^'cs,  a  raroiilr  le  passt''  iln  ivj;irnoiil  cl  saliiô  son  avenir,  (Irsoiinais  poisonnilié 
on  Clian'll(>.  Après  ipioi,  riian>IU>  s'est  levé,  an  inilien  il'nne  éniolion  inilesciip- 
lihle,  el  a  prononcé  le  discoms  suivant  : 

r.iiF.ns  Canaiiaoks, 


io  rrnyuis  nvoir  «'proiivi'  lu  plus  p[i'iimlo  joir  qui  pilt  rlro  «Iouik'p  h  un  lioninio,  lors  tic  noire 
ri'union  (lu  28  jnilli'l,  (M  ji' spus  (|iH',  |n\rloiil  oii  le  rr'j;iu)pnt  pi'ul  se  rclrouvci-,  lu  niruic  joie 
cnviiliil  nos  ca'urs. 

Que  soninios-nous,  (lisst^mini's  dans  le  monde?  Qncltpies  nnili's  spulouicnt  ;  mais  si  nous 
somnips  peu,  lo  priiicipo  que  nous  avons  le  bonheur  de  servir  est  si  ^rand  qu'il  nous  m'andil 
nialf^ré  nous. 

O  principe,  c'csl  le  droil,  la  justice,  la  vérilé,  représenlés  aujourd'hui  par  le  pape  Li^on  XIII. 

Ce  principe,  il  nous  donne  joules  les  liltcrlés,  el  d'abord  celle  de  (ont  dire,  car  nous 
n'avons  rien  à  cacher. 

Je  vous  le  dcniaiiile,  (pii  jinurra  jamais  nous  emitccher  de  nous  lev(>r  Ions  comme  ini  seul 
lionuue  pour  dr-l'cndre,  chacun  dans  son  pays,  el  son  indr'pcndanceci  ses  libertés?  Qui  au  monde 
|)onrrail  nous  empêcher  de  mourir  en  confessanl  notre  foi':' 

Ceci  bien  |iosé,  causons  cl  parlons  du  ri'i^imcut. 

Voulez-vous  savoir  pouri|uoi  nous  pouvons  être  si  fiers? 

Je  ne  puis  mieux  expliquer  ma  pensée  ipi'en  vous  rappelant  la  mort  de  Jonjn  à  Moide  l.ibretli. 
Entouré  de  mourants,  amis  et  ennemis,  il  avait  l'pnisé  ses  dernières  cartouches  et  son  arme 
s'était  brisée  entre  ses  mains;  il  fait  le  sipne  de  la  croix  el  meurt  en  criant  :  «  Vive  l'ie  IX  !  » 
JonjJ!  avait  demandé  au  ré^'imenl  sa  part  d'héroïsme,  mais  lui  s'était  donné  tout  entier! 

Voilà  le  secret  qui  nous  permettra,  le  cas  échéant,  d'imiter  la  mort  de  ce  héros! 

Kl  d'Alcanlara,  ipii  demandait  à  son  itère,  au  moment  de  mourir,  d'élre  enterré  avec  ses 
habits  de  zouave,  jjarcc  (pte,  disait-il,  il  Irouverait  j;rAce  devant  Dieu  ! 

Imitons-le,  demandons  tons  la  même  favein-;  cela  nous  oblijjjera,  pendant  toute  notre  vie, 
ft  porter  notre  uniforme  avec  honneur;  et  j'en  ai  la  ierme  conviction,  nous  trouverons  misé- 
ricorde là-haut  ! 

Maintenant,  laissez-moi  vous  dire  condiien  je  suis  lieurenx  et  fier  de  me  trouver  au  milieu 
de  vous.  Il  me  sendtle  rajeunir  de  vin^t  ans;  il  me  send)le  (pie  j(<  sens  renaître  toutes  les  belles 
aspirations  de  ma  jeunesse  vers  le  beau,  vers  le  bien,  vers  le  {^rand,  vers  l'idt'al  !  C'est  (pie  le 
C(eur  ne  vieillit  jamais,  li)rs(pi'il  reste  en  contact  avec  des  cteurs  amis. 

(Hi!  la  belle  chose  (pie  celle  camaraderie  (pii  nivelle  toutes  les  iné^alit('-s  humnines,  et  (pii  l'ait 
(pi'on  n'a  (pi'iine  seule  el  même  id('e,  l'aire  son  devoii',  ne  jamais  désespérer  el  avoir  la  loi 
complète  dans  le  Irionqilie  de  celle  cause  pour  la  (h'I'cnse  de  la(|uell(>  Dieu  nous  a  t'ait  le  ^'rand 
honneur  de  nous  appeler! 

Lu  loasl  à  l'armée  pontificale,  mes  cliers  amis,  el  levons-nous  pour  acclamer  I/'on  XIII, 
notre  pontife  el  notre  roi  !  • 


Chacnnc  ilo  ces  paioles,  aiissilùt  liadnlte  en  flamand,  a  provoqué  nne  explo- 
sion d'enllionsiasme,  el  le  discours  de  Cliaretle  s'est  lenniné  par  une  véritable 
ovation,  tous  jutant  qu'ils  étaient  prêts  à  suivre  Cliaiette. 


—  18.')  — 

Clini'dlo  et  sos  zouaves  nul  {>U>  les  lions  ilii  jour  i\  Anvers;  lonl  le  monde 
mpllail  un  lespeclnonx  eni|iiesst'nienl  ;'i  les  voir. 


VtTTKANT. 


* 


COUIiRIER  DE  lŒFXELLES 

I''  septembre 
RÉUNION    DES   ZOUAVES   A    AN»  Kh 

Il  y  il  vlnpl-rinq  .'iiis,  on  1800,  se  consliinail,  le  nVImeiil  des  zouaves  poiili- 
llcaiix.  El  c'est  pour  réiébrer  cel  lieiiroiis  anniversaire  (|iie,  dimanche  dernier, 
Ions  les  anciens  frères  d'armes  du  rtViiiienl  s'élaient  donné  rendez-vous  à  Anvers. 
La  nouvelle  de  l'arrivée  dans  celle  ville,  à  l'eiïel  de  présider  la  fêle  jiihilaire,  de 
riiéroïipie  ffénéral  Cliarelle,  le  commandanl  <pii,  le  dernier,  condiiisil  les  zonaves 
ponliflcanx  à  l'ennemi  ponr  la  défense  des  droils  menacés  du  Soiiverain-Ponlife, 
avail  alliré  iim  foule  considéralile. 

Dès  dix  lienres  du  malin,  le  Cercle  catlioliiine  d'Anvers  osl  rempli  d'anciens 
zonaves,  Ions  ffaillards  solides,  à  la  physionomie  énerfriquc  el  décidée,  el  rpii, 
certes,  ne  devaient  pas  avoir  froid  aux  yeux  an  jour  de  la  lialaillc.  Il  y  en  est 
venu  de  tous  les  côtés,  d'Allema},Mie,  de  France,  mais  surtout  de  flollande  el 
notamment  de  la  Frise. 

La  plupart  des  zouaves  portent  à  la  hontonnière  la  décoration  militaire  de  Tas- 
lelfldardo  —  riilian  roii;ïe  el  hianc  —  el  celle  de  Menlana  —  riihan  bien  el  lilanc. 

A  dix  heures  et  demie,  les  zonaves,  sous  la  conduite  de  M.  le  comte  de  Viller- 
monl,  président  du  comilé  des  Œuvres  ponlillcales,  quitlenl  le  Cercle  catholique 
et  se  rendent,  précédés  du  drapeau  du  réyiineiit,  à  la  colhViale  de  Noire-Dame, 
où  une  messe  solennelle  doit  être  chantée  par  Mur  Sacré,  protonotaire  apostolique 
(ul  iusl.  part.,  doyen  d'Anvers  ot  aumônier  des  zouaves  ponlillcaiix  depuis  la  for- 
mation du  corps. 

Les  zonaves  prennent  place  dans  le  chœur  do  l'éj^lise  pendant  ipie  le  drapeau 
jaune  et  blanc  est  planté  devant  l'antel. 

La  maîtrise  de  Noire-Dame  occupait  le  jubé  et  jamais  elle  n'a  chanté  avec  plus 
d'âme  et  plus  de  talent. 

A  midi,  les  zouaves  qiiillaient  l'éfflise  de  Notre-Dame  pour  retourner  an  Cercle 
catholique,  où  devait  avoir  lieu  à  une  heure  de  relevée,  le  banquet  jubilaire,  sons 
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la  présidence  du  frniéi'al  CharcUe,  vomi  tout  exprès  de  France  pour  présider  celte 
fêle  fraternelle. 

Les  vastes  salles  du  Cercle  sont  liondées  de  monde.  D'anciens  frères  d'armes 
se  reconnaissent;  ce  sont  des  poifïnées  de  mains,  des  emlirassades  sans  tin.  On 
évotpio  les  vieux  souvenirs  de  fçarnison  et  de  liivonac,  on  se  rappelle  les  dangers 
et  les  joies  partagés  en  connnnn. 

Mais  tout  à  coup  une  rumeur  remplit  la  salle,  un  mouvement  se  produit  cliez 
les  zouaves,  qui  se  précipitent  en  tumulte  vers  la  porte.  C'est  le  général  Cliarelle 
dont  l'arrivée  est  annoncée,  qui  cause  cet  énn'i. 

Au  moment  où  l'ancien  commandani  fait  si  entrée,  un  immense  hourra  sort 
de  toutes  les  poitrines.  Les  zouaves  se  pressent  et  entourent  leur  vaillant  chef 
qui  les  a  si  souvent  conduits  au  feu  et  à  la  victoire;  le  drapeau  du  corps  est  pré- 
senté au  général  qui,  tout  éuiu,  le  salue,  puis  adresse  à  ses  conqvignons  d'armes 
quelques  paroles  de  reconnaissance. 

Le  général  Cliarelle  es!  le  type  de  l'otTicier  français  genlleman  :  de  haute  laille. 
hlond  de  cheveux,  les  yeux  hieus,  d'une  grande  douceur,  longue  moustache  et 
iiarhiche  à  la  française. 

On  se  dirige  ensuite  vers  la  salle  du  banquet. 

C'est  la  salle  du  Cercle  qui  a  été  choisie  pour  la  circonstance.  Elle  est  niagni- 
liquemenl  ornée  et  avec  un  goût  tout  à  fait  artislique. 

Tout  autour  ci  le  long  des  galeries  supérieures  courent  des  drapeaux  aux  cou- 
leurs pontificales  semés  de  carlels  portant  les  noms  des  différents  cond)als  livrés 
parle  régiment  :  1860-1861,  Castellldardo,  Ponle  Corvo,  Ceprano;  1867,  Canino, 
Ischia,  Monte  Lihretti,  Nerola,  Viterho,  Ponte  Nomenlano,  Menlana;  1870,  Rome. 

Sur  les  côtés,  des  tro|thées,  des  drapeaux  tricolores  heliios. 

Au  fond,  un  grand  trophée  de  drapeaux  aux  coideurs  du  pays  (pii  ont  fourni 
des  soldais  au  corps  des  zouaves;  devant,  les  liusles  en  marbre  de  Pie  IX  et  de 

Léon  xîrr. 

Dans  le  fond  opposé  de  la  salle,  est  disposée  la  lable  d'honneiu";  perpendicu- 
lairement à  celle-ci,  quatre  grandes  tables,  on  prennent  place  les  (piatre  cents 
zouaves  qui  ont  répondu  à  l'appel  du  comité. 

Sur  l'assiette  de  chacun  des  convives  est  déposé  un  souvenir  commémoratif  de 
la  fête  consistant  en  un  joli  dessin  lithographie  très  réussi  et  ilù  au  crayon  d'un 
zouave,  M.  Emile  van  Deurme.  Voici  en  (|uelques  mots  le  sujet  :  au  centre  et  au 
premier  plan,  le  drapeau  du  régiment  surmonté  des  armes  pontificales;  au-dessous 
et  en  perspective,  le  dôme  de  Saint-Pierre,  le  pont  du  Tibre  et  le  fort  Saint-Ange. 

Tout  autour  el  encadrant  le  dessin,  une  double  banderole  où  sont  inscrites  les 
dates  des  différentes  affaires  auxcpielles  le  régiment  a  pris  part. 

Tout  à  coup  retentit  une  sonnerie  de  clairons  :  c'est  le  général  Chaielte  qui 
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fait  son  ftiilréo  d.ms  la  salle  du  banquet.  Tous  les  convives  sont  debout;  une 
immense  acclamation  salue  l'apparition  du  général,  pendant  que  les  dames  de? 
galeries  agitent  leurs  moncboirs,  que  la  musique  entonne  l'bymne  de  Léon  Xîlf 
et  que  le  drapeau  du  régiment  est  planté  à  proximité  du  général. 

A  In  table  d'honneur  prennent  place  à  côté  du  général  Charette  :  Mgr  Sacré, 
président  d'honneur  de  la  Fédération  dos  anciens  zouaves  pontificaux;  Mgr  Feyt, 
professeur  à  lllniversité  de  Louvain;  M.  le  comte  do  Villcrmont;  le  R.  P.  van 
Aerts,  aumônier;  les  capitaines  de  zouaves  Le  Gonidec  (Hrelagne),  le  marquis  de 
Résimond,  président  do  la  Fédération  des  anciens  zouaves  pontificaux  belges,  le 
R.  P.  Vandermeulen,  pénitencier  de  Saint-Pierre  à  Rome;  M.  Paaps,  révérend 
ciu'é-doyen  de  Lubbeok,  aumônier;  le  sénateur  comte  do  Buisseret  de  Blaeren- 
ghien,  qui  enrôla  le  premier  zouave  pontifical;  le  capitaine  Jules  Desclée;  les 
lieutenants  baron  Vanderstraeten-Wnillet,  comte  d'Acrschot,  et  de  Kerchovo,  des 
zouaves  pontificaux;  le  lieutenant-colonel  retraité  Oierieckx;  M.  de  Hrie,  juge  de 
paix  à  Arendonck;  les  l)arons  Snoy  et  de  Doetingon;  le  comte  de  Hemptinne; 
M.  Beeten,  ancien  zouave  pontifical  qui  après  l'alTaire  de  Ponte  Corrèso  fut 
porté  à  l'ordre  du  jour  pour  sa  brillante  conduite  pendant  le  combat;  MM.  Kmilo 
van  Deurme,  Looymans  (Hollande),  Le  Dieu,  comtes  d'I^rsel  et  d'Alcanlara,  do 
Boeckx  (Gand),  Paul  Herring  (Anvers). 

Les  délégués  de  la  presse  sont  placés  près  de  la  table  d'honneur.  Nous  re- 
marquons la  présence  de  deux  confières  de  la  presse  hollandaise,  plus  celle  des 
représentants  de  V Escaut  et  du  llfitulchblml,  d'Anvers;  du  Grudsctihlad,  de  Gand; 
du  Journal  de  Itrurellcx,  du  Patriolr,  du  Tirailleur  et  du  dnirrier  de  lirurellex. 

Le  service  froid  du  banquet  se  fait  dans  d'excellentes  conditions  et  avec  un 
ordre  parfait,  grâce  au  zèle  et  à  la  vigilance  de  M.  Emile  van  Deurme,  qui  à  lui 
seul  a  organisé  tous  les  détails  de  la  fête,  avec  l'aide  dévouée  de  MM.  Aeris  et 
Herring. 

Pendant  le  banquet,  l'orchestre  répand  sur  les  convives  des  llols  d'harmonie; 
la  joie  et  l'entrain  le  plus  cordial  régnent  à  toutes  les  tables.  (Vesl  une  vraie  fè  e 
de  famille. 

Mais  l'heure  des  toasts  a  sonné.  Mgr  Sacré  se  lève  et  prononce  le  toast 
suivant  à  S.  S.  Léon  XIIT  : 

Monseigneur,  Messieiiis  et  ciiEns  Zouaves, 


Nous  ct'lébrons  aujourd'liui  le  viiigl-ciiuiui^me  anniversiiirc  d'un  fait  liisloi'ii|iic  qui  nianiucra 
dans  les  annales  de  l'iiisloire  de  l'Kglise,  d'un  fait  qui  montrera  à  la  poslériti'  qu'au  XIX=  si^cle 
la  foi  n'était  pas  (^teinte,  que  le  courage  et  le  dévouement  chrétien  n'étaient  pas  un  vain  mot 
dans  l'Occident,  que  l'esprit  chevaleresque  y  brillait  de  tout  son  éclat,  et  que  si  la  foi  chrétienne 
suscita  des  croisés  au  moyeu  Age  et  fit  demander  par  le  grand  saint  Louis  une  bannière 
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il  rniYliPV(*(|Hfi  (If  Piii'is,  In  iiirmo  foi  siil  aussi  faii'o  nallro  do  noiivpaux  croisôs  au  XIX""  sirclc 
ot  (lomanclor  uu  drapeau  au  Vicairo  de  i.-C.  l'A  quel  osl  donc  ro  Tail  iiisloriquo?  (Vcsl  la 
rréation,  la  formalion  du  régiment  dea  zouaves  pontificaux. 

Régiment  dos  zouaves  ponlifieaux  ! 

Que  de  grandes  choses  ne  renferme  point  ee  nom  ! 

Former  un  n'giment  des  zouaves  pontificaux,  c'est  enrôler  au  service  de  la  vérili^  et  de  la 
justice  une  phalange  d'hommes  n'solus,  (h^cidés,  qui  viennent  épouser  la  cause  délaissée  du 
droit  de  la  morale  et  de  l'honneur,  embrasser  le  parti  du  faible  contre  le  fort  ;  c'est  enrôler  de 
jeimes  chrétiens  décidés  à  courir  à  une  mort  certaine  poiu'  la  défense  de  l'I^glise  opprimée.  Kt 
c'était  là  le  noble  but  de  l'organisation  de  notre  cher  n'-ginient,  mes  braves;  l'immortel  Pie  l\ 
le  déclara  formellement  dix  jours  après  la  bataille  de  Casielfidardo.  Permettez  (pie  je  vous  cite 
(pieKpies  passages  de  cette  mémorable  allocution  consistoriale  du  28  septembre  tSCO. 

écoutez  et  vous  reconnaîtrez  avec  moi  i|ue  vous  pouvez  être  fiers  d'avoir  servi  dans  l'armée 
|iontificale  : 

Le  Saint-Pf're,  apn'-s  avoir  stigmatisé,  comme  elle  le  méritait,  l'invasion  impie  et  injuste  des 
principautés  de  l'Kglise,  et  repoussé  avec  une  sainte  indignation  le  nom  de  mercenaires  que  In 
Gouvernement  piémontais  ne  rougissait  point  de  (hmner  aux  sohlats  pontificaux,  fit  un  éloge 
pouq>eux  d(>  l'iK'ro'Kpie  chef  de  son  armée,  U\  gént'ral  de  Lamoricière,  de  ses  ofliciers  et  de  ses 
soldats  (pii,  dit-il,  attaqués  in()|tinémenl  par  l'ennemi  Iremanpiez  bien  ces  mots)  se  sont  batlui^ 
avec  courage  pour  In  défense  de  In  cause  de  Dieu,  de  l'Eglise,  du  Snini-Siège  et  de  la  justice. 
Pro  Dei,  Ecclesiw,  hujus  Apostolicm  Sedin  acju.slilia'  causa  fortiler  dimicarnnt  »  (Applau- 
disseuients  prolongi'S,  cris  de  Vive  Lamoricière  !|. 

«  Nous  ne  pouvons  retenir  Nos  pleurs,  ajouta  ensuite  le  saint  pontife  en  pensant  \i  tant  de 
»  braves  guerriers,  à  tant  de  jeunes  gens  d'élite  (pii  étaient  accourus,  dans  un  sentiment  plein 
»  de  religion  et  d'honneur,  au  secours  de  ce  principal  sacr('  de  ri'lglise  romaine  et  (|ui  ont  péri 
»  dans  cette  injuste  et  cruelle  invasion.  Le  diMiil  (pii  retombe  sur  leiu's  familles  devient  Notre 
»  propre  deuil.  Nous  avons  du  moins  la  consolation  (I'n  apporter  (piehpie  soulagement  et  ipieKpie 
»  consolation  par  la  mention  très  honorable  (pie  Nous  faisons,  à  la  face  du  monde  entier,  de  leurs 
»  enfants  et  de  leurs  proches,  (pii  en  doiinant  leur  vie  ont  fourni  un  si  uiagnifi(pie  exemple  (l(> 
»  fidélité,  de  dévouement  et  d'amour  à  Notre  cause  et  à  celle  du  Saint-Siège.  L'univers  entier 
»  retentira  de  la  gloire  immortelle  de  leur  nom.  » 

Lh  bien,  dites-moi,  mes  braves,  n'esl-elle  pas  belle,  n'est-elle  pas  noble,  n'est-elle  pas  glo- 
rieuse la  cause  |iour  la  (h'fense  de  hupielle  notre  cher  ivginieiit  a  l'-ti'  lorm('?F,t  ne  voyez-vous 
pas  quelle  place  vous  occupiez  dans  le  cieurdu  Vicaire  de  i.-C.'f  Soiil-ce  donc  des  mercenaires 
ceux  (pii  s'enn'ilent  pour  une  telle  cause:'  .\li  !  je  le  sens,  eu  ('coûtant  ces  graves  paroles 
inscrites  à  jamais  dans  je  Hullaire  romain  de  Pie  IX,  vous  avez  uii  seul  regret,  c' 'st  celui  de 
n'avoir  |iu  verser  avec  vos  frères  martyrs  votre  sang  poiii'  la  di'fense  de  i'i'iglisc. 

Oui,  c'est  la  conviction  intime  de  la  grandeur  d Ite  sainte  cause  (pii  a  produit  dans  tant 

de  cd'urs  de  zouaves  pontificaux  et  de  leurs  mères  des  sentiments  si  élevés,  dont  les  annales  de 
notre  n'-giment  nous  ont  h'-giié  de  si  touchants  souvenirs.  Qu'il  me  soit  permis,  pour  vous  montrer 
ce  qu'est  un  zouave,  ce  qu'est  le  cœur  de  la  mère  d'un  zouave  pontifu-al,  de  vous  citer  entre 
mille  le  trait  suivant  (pie  nous  rencontrons  à  l'origine  de  ces  annales,  donc,  en  1800;  trait  (pie  le 
grand  (•vê((iie  (h'  Poitiers,  Mgr  Pie,  ne  trouva  nullement  déplacé  de  citer  dans  le  discours  tpi'il 
prononça  dans  sa  callu-drale,  le  1 1  octobre  18(50,  à  l'occasion  du  service  solennel  pour  les  soldats 
de  l'arnK'e  pontificale  : 

J'ai  connu  au  camp  de  Terni  un  bel  et  pieux  jeune  homme  de  dix-neuf  ans;  Georges  comte 
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(rilrliiiiid,  tilsmiiiiuc  {riiiii'  saiiilt.'  iiitTC,  Iciiiii'l  succoiiibii  à  («islflliiliirtlo.  Voici  ci'  qu'il  ('crivil 
Il  un  (le  ses  anciens  inailivs  la  veille  de  son  dépai'l  :  «  Nous  parlirons  demain  soir;  ma  nu're 
»  a  loujours  le  même  courage.  J'en  voudrais  avoir  aulanl.  La  séparation  esl  bien  dure  ;  c'est 
»  |ieul-èlre  la  dernière  lois  que  je  verrai  ici-bus,  ma  mère  et  mes  su'urs.  Je  mu  console  en 
»  pensant  que  je  vais  à  Rome  pour  défendre  la  cause  de  Dieu.  » 

Kt  voici  ce  qu'écrivit  la  mère  héroïque  de  ce  jeune  zouave  après  sa  mort  ù  un  de  ses  anciens 
maîtres  : 

«  Vous  avez  eu  la  bouté-  d'être  pour  mon  (ils  un  second  père  ;  priez  donc  avec  nous  pour  (pie 
»  Dieu  lui  fasse  miséricorde,  s'il  lui  restait  encore  quelques  fautes  à  expier.  Je  reçois  à  l'inslanl 
»  iiiu'  lettre  i|ui  m'apprend  (pi'il  a  eu  la  tétc  emportée  le  18.  Je  devrais  remercier  Dieu  qui  fait 
»  jouir  mon  Georges  d'un  bonheur  que  je  n'aurais  pu  lui  donner  s'il  me  l'avait  laissé,  et  surtout 
»  des  grâces  sans  nombre  (pi'il  a  accordées  à  ce  cher  enfant  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
»  a  passé  sur  la  terre.  Plus  heureuse  que  bien  des  mères,  j'ai  pu  jouir  un  instant  de  la  bonne 
»  conduite  de  mon  Georges  ;  j'ai  pu  voir  qu'il  avait  profilé  des  principes  reçus  de  vous  et  de  ses 
»  pères.  Puis  pour  le  préserver  des  dangers  qu'il  devait  encore  rencontrer  et  pour  le  recevoir 
»  avec  un  cœur  pur  et  sans  souillures,  le  bon  Dieu  me  l'a  repris.  Que  son  saint  nom  soit  béni!  » 

Et  cet  amour  vraiment  filial,  cet  attachement  inaltérable  à  la  personne  du  représentant  de 
J.-C.  sur  la  terre,  au  chef  visible  de  l'Eglise,  à  l'imniortel  l'ie  IX,  (]ui  vous  distinguait 
entre  tous  les  fidèles,  où  le  puisiez-vous,  mes  chers  zouaves,  si  ce  n'est  dans  celte  même  con- 
viction intime  de  la  noblesse,  de  la  grandeur  de  la  cause,  des  intérêts  sacrés  que  vous  veniez 
défendre?  Et  cet  amour,  cet  attachement  vous  le  conservez  toujours  vivant  dans  vos  cœurs  in- 
trépides et  chrétiens  ;  oui,  vous  le  nourrissez,  vous  le  fortifiez  dans  le  cœur  di!  vos  fils,  vous 
l'avez  porté  cet  amour  sur  la  personne  du  successeur  de  l'ie  IX,  le  grand  pape  Léon  XllI  t[ui 
occupe  si  dignement  le  siège  de  l'ierre,  et  si  jamais  ce  père  bicn-uinié  doit  faire  appel  à  votre 
courage,  sa  voix  ne  se  fera  pas  entendre  dans  le  désert,  mais  vous  accourrez  sur-le-champ  par 
milliers  en  rangs  serrés  pour  mettre  vos  bras,  vos  itoilrines,  vos  forces,  votre  sang,  votre  vie 
ù  son  service  (Oui!  oui!). 

Vous  n'aurez  point  besoin  d'un  l'ierre  l'Ermite  pour  vous  prêcher  la  croisade,  mais  votre  titre 
seul  de  zouave  pontifical  vous  dira  :  «  Allez!  Dieu  le  veut!  en  avant!  »  (Applaudissements).  Et 
si  des  raisons  majeures  empêchaient  (|uelques-uns  d'entre  vous  de  se  diriger  en  personne  vers 
la  Ville  éternelle  pour  défendre  le  Vicaire  de  J.-G.,  ah!  je  n'en  doute  nullement,  ils  feront 
occuper  leur  place  par  leurs  fils,  qui  se  montreront  dignes  de  leurs  pères,  et  en  outre  ils  se 
feront  les  apôtres  de  la  nouvelle  croisade  dans  leur  pays  (.applaudissements). 

l'ermettez  donc,  mes  cliers  amis,  cpie  je  vous  propose  de  boire  à  la  santé,  au  long  pontificat 
de  notre  pape  bieu-aimé  Léon  XIH  et  de  voter  avec  moi  l'envoi  immédiat  d'un  télégramme  à 
Sa  Sainteté  pour  lui  exprimer  les  sentiments  de  respectueux  dévouement  et  de  filial  attachement 
des  zouaves  ici  présents.  Vive  Léon  XllI  ! 


Dos  applaudissonioiils  ôiieigiqucs  cl  pioloiigrs  l'époiitloiil  à  ce  loiist  llliai;  de 
loutcs  les  poitrines  part  un  ntême  cii  Vive  Léon  XllI!  pendant  que  l'oichestie 
joue  l'iiymne  papale. 

Un  télégtamme  portant  le  toast  do  Mgr  Sacré  esl  immédiatement  adressé  à 
S.  E.  le  cardinal  Jacoi)ini,  à  Rome. 

M.  le  maniuis  de  Résimond,  capitaine  et  piésidcnt  de  la  Fédéiation  belge  des 
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zouaves  ponlilicaiix,  lueiid  la  ikiioIo  à  son  tour  ol  boil  en  ces  lemies  au  héros  de 
la  fêle,  le  général  baion  île  Charelle  : 

Mks  t.iiKiis  Amis  ki  CoMl'ACNo^.s  h'auviks, 

Ju  viL'iib  triiboril  vous  iriiioicitT  tlo  tout  cu'iir  d'ùU'c  venus,  ii  nuire  iiiipi'l,  fcItT  les  uotcs  d'iir- 
}j;i'ul  de  noire  L'IiLT  régiuienl.  Vous  prouvez  pur  voire  présence  combien  vous  l'iiinie/..  Yoili'i 
(|uinze  i.us  que  la  violence  sacrilèj^e  l'a  dispersé  dans  It^  monde  entier,  el  malgré  le  temps  —  ce 
destrut'eur  inipiloyablr,  —  malj^ré  lonl,  vous  êtes  restés  fidèles  a  vos  senlimenls  de  dévouement 
el  d'enlliousiasnu'. 

Dans  nos  réunions  IVaternelles  nous  n'avons  jamais  oublié  de  nous  rappeler  le  passé  dans 
leipiel  nos  âmes  se  retrempent,  île  nous  rappeler  nos  chefs,  nos  comi)agnons  d'armes  (pie  le  ciel 
a  eidevés  de  nos  rauj^s.  Aujourd'hui,  vingt-ciniiuième  anniversaire  de  la  fondation  de  notre  ré- 
giment, restons  fidèles  à  notre  tradition;  oui,  ils  sont  là  uu  milieu  du  nous  ceux  que  nous  disons 
nioi'ts,  nous  le  voyons  des  yeux  de  la  foi  le  bataillon  céleste,  il  partage,  lui  aussi,  en  ce  moment 
nos  joies.  Saluons  avec  envie  et  vénération.  Disons  du  fond  de  notre  cœur  :  Vive  Pie  IX  !  comme 
autrefois;  cela  soulage,  cela  fait  du  bien.  Saluons  aussi  Lanioricière,  Pimodan,  de  Mérode, 
Becdelièvre  (Applaudissements).  Saluons  surtout  notre  bon  colonel  Allet  qui  aimait  tnut  son  ré- 
ginienl,  (pii  nous  portait  tous  si  profondément  dans  son  cœur;  saluons  tous  nos  morts  des 
i;lorieux  champs  de  bataille  et  des  hôpitaux.  Oui,  saluons-les  tous  avec  enthousiusnu' ,  car  ils 
ont  conijuis  le  ciel,  les  uns  à  la  pointe  de  l'épée,  les  autres  par  le  sacrifice  et  le  dévouement. 
Maintenant  ipie  nous  avons  rempli  notre  devoir  envers  le  bataillon  du  ciel,  qui  est  ai  jourd'hui 
dans  le  sein  de  iJieu,  retournons-nous  vers  notre  plus  grand  soutien,  vers  notre  espérance,  vers 
notre  conmiandant,  le  général  de  Charette,  ce  chef  aussi  noble  que  dévoué  el  généreux. 

Oui,  mes  amis.  Dieu  nous  a  laissé  celui  (pii  nous  enlevait  au  feu,  tpii  nous  conduisait  à  la 
victoire.  Celui  (pii  vous  aime  est  ici,  au  milieu  de  vous,  pour  vous.  Merci,  mon  général,  au  nom 
des  zouaves  |)ontiticaux  des  dillërentes  nations  ici  réunis!  Vos  zouaves  ont  depuis  toujours  lu 
dans  votre  cœur  que  vous  les  aimiez,  lisez  dans  le  leur,  mon  général,  il  est  ouvert,  vous  y  verrez 
refléter  les  mêmes  sentiments.  Prenez-les,  ces  cœurs,  ils  sont  à  vous  et  à  la  papauté.  Que  la 
Providence  vous  conserve  pour  l'avenir  el  le  bonheur  du  régiment.  Que  Dieu  protège  notre  com- 
mandant, le  général  de  Charelle  !  Au  général!  Vive  Charette  ! 
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La  tin  de  ce  toasl  est  accueillie  par  un  loiuierre  d'applaudisseinenls  eiilliou- 
siaslcs,  tous  les  convives  sont  debout  et  acclament  l'héroique  et  bien-aiiné  chef 
du  régiment  des  zouaves  ponlilicaux.  Partout  relenlissent  les  cris  de  Vive  Cha- 
relle! Vive  notre  commandant  I  tandis  que  l'orchestre  entame  la  marche  des 
zouaves  ponlilicaux  qu'accompagnent  en  chœur  les  convives. 

Mais  le  général  de  Charette  s'avance  et  fait  signe  qu'il  veut  parler.  Aussitôt  le 
silence  se  l'ail.  C'est  d'une  voix  vibrante  d'émotion  que  s'exprime  l'ancien  colonel 
des  zouaves  pontificaux ... 

Tous  les  verres  sont  levés  el  des  bravos  enlhousiasles  répondent  au  toast  du 
général  à  Sa  Sainteté. 
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Puis,  iiu  milieu  des  Mccliunalioiis  ol  des  vivais  dos  convives,  le  général  Cliaielte 
l'ail  le  lour  de  loules  les  labiés,  clioijuanl  son  verre  à  celui  de  ses  anciens  coni- 
l»i;giions  d'armes. 

Ici  se  place  un  incident  louclianl  arrivé  au  vieux  xoiuive  Linlermans,  un  ancien 
sous-ollicier  des  carabiniers  belges,  enlré  en  I8GG  au  régimenl  des  zouaves  pon- 
tilicaux;  le  général,  d'un  mouvemenl  irrésislible  d'émotion,  se  jolie  dans  les 
bras  du  vieux  soldai  ol  l'endirasso  sur  les  deux  joues.  C'est  un  spectacle  vraiment 
émouvant,  aussi  voyons-no'i-i  d'anciens  zouaves  essuyer  l'urlivement  nue  larme 
qui,  il  celle  beure,  a  jailli  de  leur  paupière. 

Le  vieux  Linlermans  se  lève,  et  la  voix  brisée  par  l'émolion,  boit  au  général 
Cliarelle  (pii  gaiement  lui  répond  on  buvant  aux  deux  plus  anciens  du  régiment, 
Lankaert  et  à  «  IJrin  d'amour,  »  le  sobriquet  de  Linlermans  au  régiment.  Une 
salve  d'a|>plaudissements  éclate,  un  zouave  agile  le  drai»eau  du  régiment  et  les 
cris  de  Vive  le  draiioau!  retentissent  de  tous  côtés. 

C'était  tout  à  l'ait  euq)Oignant. 

Le  silence  et  le  calme  s'élant  rétablis,  M.  le  révérend  curé-doyen  l'aaps  porte 
un  toast  on  llamand,  dans  la  mocdeiiiini,  connue  il  dit,  à  .Mgr  Sacré.  Il  rappelle 
il  ce  proitos  les  |»arolos  du  [lape,  disant  en  iiarlanl  do  la  France  :  <i  Tant  que 
dans  ce  pays  il  y  aura  une  croix  ol  une  éi)ée,  il  no  laul  lias  désespérer  1  » 

Nous  aussi  nous  no  devons  pas  désespérer,  car  Cbarelte  [torte  l'éiiéo  ol 
Mgr  Sacré  porto  la  croix!  (Applaudissements).  Je  bois  à  la  santé  de  Mgr  Sacié! 
Vive  Mgr  Sacré  et  vive  le  iKqn'  libre!  (Ap[tlaudissements;  la  nuisiquo  entonne 
riiymno  de  Pie  l.\). 

M.  Paul  llerring  boit  ensuilo  aux  coudes  de  Villermonl  et  de  Buisseret  de 
Ijlaorenginen,  luésidont  du  comité  dos  Œuvres  pontilicalos  el  organisateur  du 
corps  des  zouaves  belges.  «  Vous  avez,  dit  l'orateur  en  s'adressant  à  ces  .Mes- 
sieurs, beaucoup  l'ait  pour  le  régiment.  Néanmoins,  nous  attendons  encore 
beaucoup  de  vous  »  (Applaudissements).  Il  remercie  ensuite  la  presse  catholique 
pou  tout  ce  (lu'ello  a  dit  de  bien  el  d'élogieux  pour  ce  que  les  zouaves  ponlilicaux 
ont  do  plus  distingué,  le  général  et  ses  olUciers. 

.Mgr  Feyl  remercie  les  catholiques  étrangers  présenls  à  la  l'ète,  et  boit  au.x 
zouaves  belges  et  hollandais. 

M.  AVilhem  (Hollande),  dans  un  discours  en  hollandais,  rappelle  que  l'union 
fait  la  force  et  boit  à  l'union  de  tous  les  catholi(iues. 

Le  général  Charette  se  lève  une  dernière  fois  pour  remercier  ses  chers  zouaves 
de  l'accueil  enthousiaste  qu'ils  onl  fait  aux  différents  toasts  portés  à  leur  général. 
«  Inscrivons,  s'écrie-t-il  on  montrant  le  drapeau,  inscrivons  sur  notie  drapeau  en 
même  temps  que  dans  notre  cœur,  ces  mots  :  Tout  pour  le  régiment,  tous  pour 
un,  un  pour  tous!  » 
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Los  cris  lie  Vive  Cliiiiellc!  irpoiident  ii  ces  lières  el  bonnes  iMioles,  en  niènic 
lenips  (lue  les  convives  enlonnenl  le  chant  des  zouaves  : 


îi   .a 


En  avant,  marchons  (bisj. 
Cliarctle  est  notre  général! 

Il  esl  cimi  heures  (|Hand  la  fèloesl  lerininée;  les  anciens  compagnons  d'armes 
du  j,'énéral  l'entourent  el  cherchent  à  lui  presser  une  dernière  l'ois  la  main.  11 
sen)ble  qu'ils  ne  peuvent  se  résoudre  ii  se  séparer  de  lui.  Ce  spectacle  est  des 
plus  louchants;  aussi  le  },a'néral  Charette  est-il  vivement  ému. 

En  sonune,  l'éle  charmante,  toute  de  conhaternité  el  d'union.  Celte  jomnée,  en 
consacrant  le  jubilé  du  corps  des  zouaves  ponlilicaux,  a  rai»pelé  éloiiueniment 
que  dans  ce  siècle  de  scepticisme,  d'indifférence  et  d'égoisme,  il  s'est  tiouvé  des 
chrétiens  qui,  soldats  de  la  foi,  ont  tout  sacrilié,  honneurs,  richesses,  tout  aban- 
donné, parents  et  amis,  [tour  aller  servir  dans  la  personne  du  pape  la  cause  de 
la  religion,  du  droit  el  de  la  justice  opprimée  par  la  force  brutale. 

Ce  sera  leur  éternelle  gloire  à  ces  héroïques  zouaves  i»onlilicaux,  dont  on  célé- 
brait hier  l'anniversaire  jubilaire. 

Et  ce  qu'ils  ont  fait,  il  n'en  est  [tas  un  (lui  ne  soit  prêt  à  le  refaire  encore! 


R. 
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JOURNAL  DE  BRUXELLES 

X'^'  septembre 
LES   ZOUAVES   l'ONrU'lC.VLX   El   LE   GÉNÉRAL   CHARETTE    A   ANVERS 

A  la  tin  du  mois  dernier,  les  anciens  zouaves  ponlilicaux  de  France  célébraient 
au  château  de  la  Basse-Molle,  demeure  du  baron  de  Charette,  le  vingt-cinquième 
anniversaire  de  la  formation  de  leur  régiment.  Hier  les  zouaves  belges  ont  fêlé  à 
leur  tour  cet  anniversaire  à  Anvers.  Cent  cinquante  zouaves  hollandais,  dont 
soixante-dix-sept  fournis  par  Rotterdam  seul,  étident  venus  se  joindre  à  leurs 
frères  de  Belgique,  ainsi  que  des  groupes  de  zouaves  allemands  et  de  zouaves 
français,  et  c'est  à  près  de  cinq  cents  que  l'on  se  rendit,  à  dix  heures  et  demie, 
du  Cercle  catholique  à  la  cathédrale,  en  rangs,  les  officiers  et  anciens  aumôniers 
en  avant,  le  drapeau  blanc  et  jaune  au  milieu  de  la  colonne.  Toutes  les  classes 
de  la  société  étaient  représentées  là. 
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Toiil  le  cIki'UI'  ilo  la  fiillii'diiik'  avait  rU'  irservi''  aux  zoiiavos.  Les  moivciUtnisos 
slallcs  ôlaii'iil  les  places  des  olluicis.  (jiiaiitl  les  ciii(|  ceiils  zouaves  iciivèieiil 
dans  le,  clia'ur,  doux  stalles  étaient  déjà  oecu|)ées.  Ils  le^'ardeiit  (luels  soiil  les 
nccuiMiils  :  Grand  Dieu!  mais  c'est  «  le  général,  »  c'est  Cliarello  en  personne, 
acconiiiagné  du  ca[iitaine  de  RésiniontI,  l'ancien  cohunandant  belge!  Faut-il  vous 
dire  la  joie  immense  (|ue  ressentirent  ces  anciens  soldats  en  retrouvant  devant 
eux  le  chef  (jui  avait  dirigé  si  liéroï(inement  leurs  campagnes! 

La  messe  fut  célébrée  en  grande  poni|ie  par  mi  ancien  aumônier  des  zouaves, 
(lui  est  aujourd'hui  le  curé-doyen  de  Notre-Dame  d'Anvers,  Mgr  Sacré,  protono- 
tairo  apostolique. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  exécuta  une  messe  grand  orchestre  d'une  façon 
supérieure. 

A  midi  on  revenait  au  Cercle  calholiipie.  Les  anciens  compagnons  d'armes  fra- 
ternisèrent, en  attendant  le  lunch,  dans  la  vaste  salle  du  cale  du  Cercle.  Le  baron 
de  Charette  ne  les  avait  pas  accompagnés  au  retour.  Mais  vers  midi  et  demi  le 
président  du  comité  organisateur  du  jubilé  parut  à  la  porte  de  la  salle  et  cria  : 
«  Le  général!  »  et  Charette  entra,  tout  simplement  vêtu,  en  pantalon  de  toile  et 
veston  bleu.  Il  y  eut  vers  lui  une  [tonssée  formidable,  en  même  temps  que  des 
acclamations  de  Vive  le  général!  Vive  Charette!  re''  'tissaient. 

Tous  les  chapeaux  s'agitaient  en  l'air  en  même  temps  que  toutes  o  mains  se 
tendaient  vers  celles  du  général.  Le  général  lit  le  tour  de  la  salle  pour  voir  tout  le 
monde,  donnant  des  deux  mains  le  plus  de  poignées  possible,  des  poignées  un 
peu  brusques,  comme  celles  des  militaires,  mais  énergiques,  nerveuses,  Marquant 
l'émotion;  il  reconnut  beaucoup  de  ses  anciens  soldats  et  leur  parla.  Dans  un 
groupe  un  gros  homme,  à  tète  neigeuse,  mais  à  figure  encore  très  réjouie,  criait 
plus  fort  que  tous  les  autres  «  Vive  le  général!  »  Charette  le  remarqua  :  «  Mais 
c'est  mon  vieux  Rigolo!  »  s'écria-t-il,  et  il  lui  jeta  les  bras  autour  du  cou.  Rigolo 
est  le  plus  vieux  sergent  instructeur  de  l'armée  poutilicale,  où  il  jouissait  d'une 
I)opularité  universelle;  il  n'y  avait  pas  là  hier  un  seul  officier  qui  n'ait  reçu  ses 
leçons.  11  s'appelle  de  son  vrai  nom  Lintermans  et  est  de  Vilvorde. 

Revenu  à  l'entrée  de  la  salle,  le  général  prononça  a  l'adresse  de  ceux  qui 
venaient  do  lui  faire  un  accueil  si  enthousiaste  quelques  paroles  d'un  ton  bon 
enfant  et  tout  militaire,  et  avec  cette  même  voix  d'un  timbre  doux,  un  peu  élevé, 
niais  brève  et  claironnante. 

Il  paraît,  que  le  physique  du  baron  de  Charette  n'a  pas  plus  changé  que  sa  voix 
depuis  quinze  ans;  sa  longue  barbiche  blonde  a  seulement  grisonné  et  il  a  coupé 
les  crocs  formidables  de  sa  moustache,  jugeant  qu'ils  donnaient  un  aspect  trop 
belliqueux  à  un  homme  qui  vit  dans  la  retraite. 

Quand  on  s'est  trouvé  en  présence  du  général,  on  ne  s'étonne  phi  de  la  puis- 
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siiiifo  vi'iiliilik'iiiciil  l'iisciiKiliioo  <|iril  a  cxcnt'c  sur  ses  Ii(MI|m's.  C'csI  la  (iliis 
syiii|Mllii(|iii>  li^'iii'c  iiiililaiir  <|iii<  j'aie  jaiiiais  mic. 

l/d'il  Iticii  est  pU'in  de  (litiitciir;  riiik-lli^'oiuc,  la  lioiilr  cl  iiiic  soilc  ilr  li'aiM|iiil- 
lili' d'àiiic  si  scrciiic,  st'iiilik'-l-il,  (iiic  rien  ne  la  pcul  lionliler,  laumiionl  sur 
loiil  le  \isat.'t'  d'iiii  uvak'  Iri's  arisldcraliqiic. 

Ji*  parlais  liior  ii  un  aiicioii  soldai  de  (lliarcllc,  apri's  i|iio  celui-ci  avail  |iaiic 
dans  II'  calV'  dn  ('.crclc,  de  la  licllc  li|.'iM('  du  ^.'encrai  :  «  Ta,  Monsieur,  uicdil-il, 
c'est  lui  lionunc  (|iii  soulèverai!  a  lui  seul  une  nation!...  Il  l'allail  le  \oir  à 
cheval  de\anl  les  Caiilialdiens  !  .Miuldeu!  Rien  (|iie  sa  la(;on  calme  et  sini|ilo 
de  dire  :  Allons,  mes  enlanis,  en  avant!  c'est  poiu'  le  pajie  et  l'Kglise,  vous 
faisiiil  courir  du  l'eu  dans  les  veines,  et  s'il  y  avait  eu  en  ce  moment  un  lâche 
liarmi  nous,  il  lui  deveim  couraj.'eux  du  coup.  » 

Mais  je  m'oidtlie  à  vous  parler  du  ^'énéral  el  je  ne  vous  parle  pas  du  hanquel. 

Celui-ci  a  eu  lieu  à  une  heure,  dans  la  salle  des  lètes  du  Cercle  catholique.  La 
lialuslrade  de  la  tralerie  qui  c(unl  autour  de  cette  salle  était  recouverte  de  draperies 
Itlanches  el  jaunes,  sur  lesipielles  se  déhichaient  les  noms  el  dates  des  iirincipales 
Italailles  où  les  zouaves  ont  conipiis,  sinon  toujours  la  vicloire,  au  moins  la  gloire. 
Au  fond  de  la  salle  les  drapeaux  des  diveises  nations  qui  ont  donné  des  soldats 
au  pape  mêlaient  leurs  couleurs.  Devant  ce  lro|)hée  ap|iaraissaienl  les  husles  de 
l'ie  IX  et  de  Léon  MM;  trois  faisceaux  de  liaïonnetles  se  hérissaient  derrière. 

La  table  d'honneiu'  était  placée  sur  la  scène. 

Superbe,  l'enlrée  du  général;  le  drapeau  ponlillcal  le  précède,  la  conunission 
l'escorte,  des  clairons  placés  derrière  le  grand  liophée  sonnent  aux  champs,  loulc 
la  salle  éclate  en  hourras  frénétiques.  Quand  le  général  s'esl  assis,  un  zouave 
doué  d'une  belle  voix  de  baryton  entonne  l'hymne  ù  Pie  IX,  et  tous  ses  conqia- 
gnons  chaulent  avec  lui  le  refrain. 

Puis  Mgr  Sacré  dit  le  Bcncdicilc,  et  le  banquet  ou  plutôt  le  lunch  —  car  on  n'a 
servi  que  des  viandes  froides  —  connnence.  Lue  musique  a  joué  pendant  tout  le 
repas  des  airs  enjoués;  elle  parvenait  à  peine  ii  dominer  le  bruit  de  la  salle,  lanl 
il  y  avait  d'entrain  général  et  d'animation. 

A  la  table  d'honneur  étaient  assis  aux  côlés  du  baron  de  Charette,  Mgr  Sacré, 
Mgr  Fcyt,  ancien  aumônier  des  zouaves,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  le 
R.  P.  Aerts,  un  moine  vigoureux  à  qui  le  froc  blanc  de  saint  Dominique  va 
admirablement,  MM.  Le  Gonidec,  un  ancien  capitaine  frant;ais  des  zouaves  pon- 
tilkaux,  Paaps,  doyen  de  Lnbeek,  aumônier  des  zouaves,  Desclée,  de  Tournay, 
capitaine  aux  zouaves,  Vandeislraeten,  lieutenant,  le  P.  Vandermeulen,  péni- 
tencier à  Saint-Pierre  de  Rome,  le  comte  de  Mllermont,  )1.  Vandekerkhove,  de 
Tournay,  lieutenant,  M.  van  Dcurme,  M.  Le  Dieu,  le  comte  d'Ursel,  le  baron 
Snoy,  de  Bru.velles,  M.  de  Bie,  juge  de  iiaix  à  Arendonck,  M.  Charles  d'Aerschot, 
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lii'iltciiiiiil  iiiix  /jiiiiivcs,  ('le.  .roiililiiiis  ct'l  lit'>i'iiïi|ii(>  iiiiin|iiis  de  Arsiiiioiid,  (|iii, 
Mil  soir  ilo  scpk'iiiliic  I8G!),  liniivitiil  (iiialrc-viii^'ls  ladiiMos  «le  cliolt'riqiii's  ;ib;iii- 
doiiiios  sur  lii  |ilii('(>  |)iilili(|iK'  (I'AIIkiiio,  si>  mil  iivcc  ses  soUliils  ii  les  enterrer;  l(! 
leiideiiiaiii,  à  l'aiilie,  lods  les  eliolériqiies  avaieiil  reni  la  sépiilliire,  mais  dix 
zouaves  avaieiil  payé  ou  allaient  [uiyer  de  leur  vie  roltservatioii  qu'ils  venaient  de 
l'aire  d'un  des  |)iéte|>les  t''vaii|,'élii|iies. 

H""'  Laiiioriiiére,  la  veuve  du  |>i'eniier  elieldes /.oiiaves,  qui  lialiile  actiiellenieiit 
l'Ioënnel,  en  Krela^'iie,  si  je  ne  me  (l'omite,  avait  été  invitée  au  baiiiiuet;  mais 
elle  s'est  trouvée  eiii|iècliée  d'y  assister. 

Mgr  Sacré  a  porté  le  |»remier  lo  t.  Il  a  [larlé  de  la  [tlace  (|u'occuiierail  dans 
riiisloire  la  date  dont  on  célébrait  rannivcrsaire  :  c'est  celle  il'uii  lait  qui  a  [uouvé 
i|u'en  ce  siècle  de  scei>ticisiiie  et  de  matérialisme  la  race  des  croisés  n'est  pas 
encore  éteinte.  M^rr  Sacré  a  ra|i|ielé  quehpies  exemples  d'héroisiue  donnés  par 
des  zouaves  belfiesel  a  lerminé  eu  pro|iosant  l'envoi  d'un  télégramme  à  Sa  Sainteté 
Lé(ui  XIII,  demandant  sa  hénédictiou  (Tonnerre  d'api>laudissements).  La  musique 
joue  riiymiie  à  IMe  IX  et  tous  les  convives  raccompagnent  en  cliautanl. 

Le  mahpiis  de  Résimoiid  prend  le  second  la  [larole.  Il  donne  lecture  du  télé- 
gramme suivant  du  capitaine  d'Alhiousse  :  «  lmi»ossiljle  accepter  invitation.  Si 
tl'Albiousse  n'est  [las  là,  son  cœur  y  sera  et  bâtira  à  l'unisson  avec  ceux  de  vous 
tous  »  (Acclamations).  Puis  le  marquis  de  Résiiuond  rappelle  Pie  IX,  Lamori- 
cière,  Pimodan  et  tous  les  glorieux  moiis  des  campagnes  d'Italie  et  de  France. 
w  Saluons-les  avec  entliousiasme,  dit-il,  car  ils  ont  conquis  le  ciel!  Et  retournons- 
nous  v'.'is  notre  dernière  espérance,  notre  grand  soutien,  le  général  Charelte. 
Vive  le  général  Cliaiette  !  » 

Ces  paroles  provo(iuent  une  ovation  au  général  Charelte  cl  la  salle  se  met  à 
chanter  la  marche  des  zouaves. 

Quand  un  peu  de  silence  s'est  rétabli,  Charelte  s'avance  au  bord  de  l'estrade 
avec  la  conunission  et  prononce  un  discours  interrompu  par  les  acclamations  les 
plus  chaleureuses.  Je  renonce  à  décrire  l'enthousiasme  qui  s'est  emparé  de  tout 
le  monde  après  les  dernières  paroles  de  Charelte.  Les  convives  se  précipiteiu 
vers  lui  et  les  membres  de  la  commission  lui  serrent  les  mains,  les  embrassent; 
Charelte  lient  Lintermans  dans  ses  bras.  C'est  de  renlliousiasme  délirant. 

La  série  des  toasts  reprend  enlin,  coupée  d'ovations  et  d'hymnes  militaires  poii- 
tilicaux.  M.  Paaps  boit  en  tlamand  à  Mgr  Sacré;  M.  Herring,  membre  du  comité 
d'Anvers,  au  comité  organisateur  et  aux  commissaires,  MM.  van  Deurme  et  Aerts 
nolamment;  Mgr  Feyt  boit  eu  tlamand  à  tous  les  zouaves;  M.  Wilhem,  de  Rot- 
terdam, avec  beaucoup  de  chaleur,  aux  frères  d'aruies  de  Belgique,  etc. 

La  fêle  se  termine  vers  cinq  heures. 


im» 


/./•;    TlliAI  LLHIJi 


\\\    M.'|jlCll|lll'0 


l.h>    I  IIKHES    I)  AIIMKS 


Il  y  il  i|iiiiiZ(!  jours  dr  lehi,  le  iiniillcur  m'  Irmivail  ii  Aiivors  iiu  iiiilicii  de 
tous  ces  liiavi's  et  lii'idi(|iii>s  voluiitiiires  i-a(liuli(|ti(>s  qui  ont  ilofeudu  jusi)u'<iu 
(leiiiior  uiuuit'iit  la  noble  cause  à  la(|uelle  ils  s'étaionl  voués  :  j'ai  nouunê  les 
soldats  do  Cliaielle,  les  zouaves  pontilicaux. 

Le  28  juillet  dernier,  le  trénéral  Cliarelte  conviait  ii  son  cliàlfau  de  la  Uasse- 
Molle,  en  llrelayne,  tous  ses  anciens  compagnons  d'armes,  à  l'ellel  de  ctMébrer 
avec  eux  le  vinjjt-cimiuième  anniversaire  de  la  formation  du  régiment. 

Répondant  à  l'apiiel  de  leur  ancien  chef,  ceux-ci  étaient  accourus  de  partout. 
Ce  fut  un  spectacle  émouvant  do  voir  ces  vaillants  entourer  leur  ancien  com- 
mandant, lui  presser  les  mains  et  pleurer  d'attendrissement  au  souvenir  des 
dangers  partagés  en  connnuii  sur  tant  de  champs  de  bataille.  Ce  jour  là,  pli  '"iirs 
de  nos  compalholes  ipii  avaient  servi  sous  les  ordres  de  l'héroïque  Cha  .'Ile, 
obtinrent  de  celui-ci  la  promesse  formelle  (pi'il  arriverait  au  milieu  d'iux,  à 
Anvers,  quand  les  volontaires  belges  célébreraient  à  leur  tour  l'annivorsaire  de 
la  formation  du  régiment. 

Le  30  août  dernier,  se  réunissaient,  en  effet,  au  Cercle  catholique  d'Anvers, 
les  nombreux  survivants  belges  du  corps  des  zouaves  pontillcaux,  auxquels 
étaient  venus  se  joindre  d'anciens  conqiagnoiis  d'armes  venus  de  Hollande, 
d'Allemagne  et  de  France. 

Ah!  ce  fut  un  bel  et  touchant  spectacle  que  celui  de  l'entrée  de  Charette, 
apparaissant  au  milieu  de  ses  braves  qu'il  avait  si  souvent  conduits  à  l'ennemi  el 
il  la  victoire. 

Un  hourra  frénétique  salua  le  vaillant  soldat,  Ihéroique  descendant  du  héros 
des  guéries  de  la  Vendée. 

Comme  Belge,  j'étais  lier  de  me  trouver  mêlé  à  tous  ces  conqiatriotes  qui 
avaient  si  noblement  soutenu  notre  vieille  réputation  de  bravoure  à  l'étranger; 
comme  ancien  soldat,  j'étais  heureux  de  fêler  avec  les  survivants  de  l'héroïque 
régiment  l'anniversaire  de  la  formation  de  ce  corps  d'élite  dont,  ne  l'oublions 
pas,  le  premier  organisateur  fut  un  de  nos  compatriotes,  parleur  d'un  nom 
illustre,  Mgr  de  Mérode. 

Rien  ne  saurait  dépeindre  l'émotion  avec  laquelle  le  noble  Breton  serrait  la 
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iii.'iiii  il  Ions  SIS  viiliiiiliiii'is,  i|iii.  |i>s  liiniiis  :iii\  yi<ii\,  ,'irrl:iiii;iii'iil  liMir  iiiiriiMi 
ri)niin;iiiilniil. 

r/osl  en  cp  inomonf  iiuiivisanl  un  vii'iix  j^roj^nanl,  l:i  rhi'vi'Inio  loiilo  Idiinrhi' 
o\  In  moiisliiclio  ni  hrosso,  li»  ^'ôium'îiI  riiiirolli'  s'iViin  loiil  à  roiip  on  liml  : 

-  Tiens,  mais  c'est  liien  loi,  mon  liiave  Ijnleimnns,   noire  viens  «  Hiin 
il'nmonr,  »  comme  on  rappelai!  an  nVimenl. 

—  Moi-mùme,  mon  pénéral! 

—  I''i  ce  pauvre  Rijjolo,  l'sl-il  luiijonis  [iiési'nl  i\  l'apiiel;* 

«»  Brin  d'ainonr,  »  c'est  le  vieil  iiislnicleni'  par  les  mains  iliii|nel  onl  passé 
Ions  les  viilonlaiies  iln  corps.  Q[\i\\\\  à  Rifrolo,  —  nn  ;franil  épapneni  à  poils 
roux  qui  avail  élé  ailoplé  par  le  répimeiil,  —  c'esl  on  pliilôl  c'éfail  le  chien  île 
Linlermans.  Il  clail  inscrit  snr  les  contiiMes  et  parlicipail  à  tontes  les  affaires. 
C'esl  ainsi  qn'ii  Menlana,  on  le  vil  accompagner  les  zouaves  conrant  à  la  baïon- 
nette an\  Gai'ilialiiiens  qui  dctalaienl  à  tontes  jambes,  pemlant  qne  Ripolo  les 
happait  aux  mollets,  accompapnani  île  ses  jappements  victorieux  les  clairons 
sonnant  la  charge. 

Pemlant  que  l'ancien  commandant  circule  an  milien  de  ses  xonaves,  de  tons 
les  côtés  partent  les  cris  de  Vive  Charetle!  Des  zonaves  entonnent  le  vieux 
refrain  dn  répiment  qu'on  chantait  dans  les  marches  on  an  bivonac. 

Il  fant  avoir  élé  soldat  soi-même,  avoir  eonnn  les  bonnes  et  solides  amitiés 
du  répiment,  ponr  apprécier  ce  qn'il  y  a  de  doux  et  de  réconfortant  dans  ces 
réimions  d'anciens  conqiapnons  d'armes. 

Anlonr  dn  pénéral  Charetle  sont  pron|)és  les  olliciers  belpes  qui  ont  servi  sons 
ses  ordres. 

Voici  le  capitaine  marquis  de  Résimond,  chef  de  la  Fédération  belpe  des 
zonaves  ponlillcanx,  le  héros  de  Cività  Caslellana,  on,  avec  sa  senic  compapnie, 
il  tird  résoinment  télé  aux  forces  ennemies  de  beanconp  snpérienres  qui  l'enlon- 
raient.  C'est  hn  encore  qni,  arrivant  avec  sa  conqiagnie  à  Albano,  on  sévissait  le 
choléra,  procéda,  aidé  de  ses  soldats,  dont  dix  payèrent  de  lenr  vie  ce!  acte  de 
dévonement,  à  l'enterrement  de  qnalre-vinpts  cadavres  de  cholériques  abandonnés 
snr  la  voie  publique.  A  côté  de  lui,  je  vois  le  capitaine  Jules  Desclée,  qui,  le 
10  octobre  1867,  à  Subiaco,  à  la  tète  de  sa  compapnie,  battit  sur  tonte  la  ligne 
les  Garibaldiens,  faisant  mordre  de  sa  main  la  poussière  à  deux  de  leurs  otlicieis. 
Pins  loin,  on  me  montre  le  capitaine  Martini,  les  lieutenants  de  Kerchove,  de 
Rely,  Rnlten,  Scarsez,  Kervyn  de  Volkaersbeke,  le  capitaine  français  Le  hien,  le 
lieutenant  hollandais  Looymans,  l'adjudant  Vittranl. 

Olliciers  el  soldats,  réunis  en  ce  jour  pour  acclamer  lenr  ancien  conmiandanl, 
tmis  ont  bravement  payé  de  leurs  personnes  dans  les  nombreuses  affaires  aux- 
quelles ils  ont  pris  part. 
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El  dire  fin'il  y  n  on  ici  un  journal  lihér.'tl  assoz  ryniqno  pour  oser  aflli'mor  (|iio 
ces  liôroïquos  volonlairos  do  la  calliolicilô  dôlalaiont  dovant  los  cliomises  roii^'os 
dos  Garibaldiens! 

Voyoz-vous  ça!  Il  faul  croiro  qnc  la  Chronique  y  était,  pour  on  parler  avec 
tant  d'assurance.  Cola  nous  étonnerait  cependant  quelque  peu,  étant  donné  que 
nous  avons  dos  raisons  pour  croire  que  le  seul  feu  qu'elle  ait  jamais  vu,  c'est 
celui  dos  fourneaux,  et  les  seules  hntleries  qu'elle  ail  attaquées  sont  los  battorios 
de  cuisine,  marmites  et  casseroles. 

Ab  1  ce  n'est  pas  elle  qu'on  prendrait  jamais  à  baltie  l'oslrado  autrement  que 
sur  los  trottoirs  de  Ibuxolles.  Quant  à  son  service  do  pntrnuHle,  il  est  assez 
connu  pour  savoir  qu'il  ne  s'exerce  que  clioz  los  truands  et  les  ribaudos. 

Mais  on  voilà  assez  avec  la  Chronique;  laisso  is-la  à  ses  cbemises  rouges  et 
revenons  bien  vile  à  nos  zouaves. 

On  s'osl  assis  à  la  table  do  banquet.  La  salle  a  été  décorée  avec  un  goût  artis- 
tique par  un  ancien  zouave,  M.  Émilo  van  Deuvmo,  au  crayon  duquel  nous 
devons  également  le  souvenir  lilliograpbié  qui  s'éialo  sur  le  couvert  do  cliaciui 
dos  convives. 

Aidé  de  son  ancien  c^mpa-cnon  d'armes,  M.  Eugène  Aoris,  lotpiol,  depuis 
quinze  ans,  n'a  cessé  de  payer  '.aillammonl  do  sa  personne  pour  le  succès  de 
toutes  les  réunions  et  fêtes  dii  corps,  M.  van  Deurnio  a  tout  organisé  cl  tout  fait 
pour  que  la  fêle  jnbilaii;-  fût  digne  de  son  liérçs, 

l'n  mot  en  passant,  de  ce  type  de  soldat  cbrétien  et  patriote  : 

M.  van  Deurme,  après  s'être,  dès  l'âge  de  dix-buil  ans,  mis  au  service  do  la 
cause  do  la  religion  et  du  bon  droit  comme  zouave  ponlilical,  voulut  payer 
ensuite  sa  dette  à  la  patrii',  on  se.na  '  dans  l'armée  belge.  Aujourd'hui,  rentré 
dans  la  vie  civile,  il  a  été  cboisi  par  .  '  concitoyens  pour  commander  une  des 
compagnies  de  la  garde  civique  d'Anve 

Esl-il  besoin  do  vous  dire  que  le  ban(|not  a  été  une  fêle  toute  de  confraternité 
militaire? 

A  l'heure  des  toasts,  l'ancien  aumônier  du  corps ,  Mgr  Sacré,  le  vénérable 
curé-doyen  d'Anvers,  a  ou  des  paroles  éloipientes  pour  ceux  dont  il  partagea 
naguère  les  dangers  sur  los  champs  de  bataille,  on  allant  porter  les  suprêmes 
consolations  de  la  religion  aux  blessés  et  aux  mourants. 

Puis  le  capitaine  do  Résimond  a  évoipié  le  souvenir  des  bères  d'armes  tombés 
au  champ  d'hoiniour  en  regardant  l'ennemi  on  l'ace.  Et  ils  sont  nombreux  ceux 
qui  ont  trouvé  ainsi  une  mort  héroïque. 

Un  immense  hourra  s'est  élevé  quand  le  capitaine  do  Résimond  a  porté  la 
santé  du  général  de  Charette.  Tous  les  anciens  sont  debout  et  acclament  leur 
chef  adoré  pendant  que  l'orcheshe  entonne  la  marche  du  régiment. 


la 
leur 
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Jamais  il  no  m'a  <''lô  donm''  d'assislor  à  im  spoclaclo  à  la  fois  aussi  «^randioso 
cl.  aussi  (''monvanl. 

Mais  c'est  siirlonl  quand  le  pônéral  de  Charelle,  de  sa  voix  claire  et  vibrante 
comme  un  clairon,  vient  à  son  toin*  rappeler  les  souvenirs  du  réf^iment  que  l'émo- 
lion  est  à  son  comble. 

Mais  aussi  quelle  communauté  dans  l'héroïsme,  entre  le  chef  et  ses  soldais! 

Voici  un  fait  entre  mille  qui  en  dit  lonp  sur  le  pénéral  de  Tharette  el  ses 
hraves  : 

r.'étall  le  8  octobre  I8()7;  le  lieulenanl-colonel  de  (Iharetle  avait  reçu  l'ordre 
de  marcher  sur  Moule  Librelli  el  Nerola  avec  une  colonne  de  zouaves  et  de  »on- 
darmes.  Il  trouva  ces  deuv  bourj.'ades  évacuées  par  les  Garibaldiens  que  des 
haulem-s  de  Nerola  on  voyait  campés  dans  la  plaine.  Partout  les  habitants  le 
recevaient  en  libérateur  et  exprimaient  la  plus  vive  indipfnalion  contre  les  excès 
des  (laribaldiens.  Le  colonel  de  Charetle  s'avança  le  lendemain  siu"  l'ennemi  <pu, 
à  son  approche,  s'était  mis  en  position  sur  les  flancs  du  Moule  Carpifruano,  dont 
le  sommet  forme  la  limite  des  territoires  italien  et  pontilical.  Mais  avant  qu'il  fût 
arrivé  à  portée  de  fusil,  les  Garibaldiens  repassèrent  la  frontière.  Maljjré  toutes 
les  provocations  du  colonel  de  Charette  à  la  tête  de  ses  zouaves,  MenottI  Garibaldi 
refusa  d'enji;ap;er  le  combat.  Il  attendait  probablement  des  renforts  et  cherchait  à 
fatijfuer  les  troupes  poutilicales  par  des  marches  et  des  contremarches  inces- 
santes. 

A  deux  portées  de  fusil  des  Garibaldiens,  les  pontificaux  pouvaient  distin^nier 
deux  compatmies  italiennes,  cliarfrées  de  surveiller  les  Garibaldiens,  mais  ipii 
attendaient  peut-être  (pi'une  violation  de  la  frontit're  par  l(>s  ponlilicaux  leur 
donnât  un  prétexte  pour  se  joindre  aux  soldats  de  Menolti.  Il  fallait  au  colonel  de 
Charette  le  sentiment  profond  de  la  ;;rande  responsabilité  (pii  pesait  siu'  lui,  et 
toute  l'autorité  (pie  son  énei'<i;ie  et  sa  fermeté  lui  d(»nnaient  siu'  ses  troupes  jiour 
parvenir  à  les  enqiécher  de  se  précipiter  sur  les  Garibalilieus  sans  s'arrêter  à  la 
(pieslion  des  limites  territoriales. 

Peu  après  avait  lieu  la  bataille  de  Nerola,  où  les  Garibaldiens,  mal^né  leur 
irraude  supériorité  numéricpu',  furent  complètenieni  battus.  Dans  celle  alTaire 
Charette  eut  sou  cheval  tué  sous  lui. 

lue  autre  fois,  le  vaillanî  soldat  s'étant  aperçu  (pi'il  y  avait  chez  ses  hommes  un 
moment  d'hésitation,  se  |»orla  résolument  en  avant  de  la  liîj:ue  et  montrant  à  ses 
soldats  l'ennemi,  il  poussa  à  lui,  marchant  le  premier  au  feu  et  enirainant  à  sa  suite 
tous  ses  zouaves. 

Telle  n'a  à  coup  sûr  pas  été  la  conduite  de  Garibaldi  ii  .Menlana,  où  ce  héros  de  la 
révolution  faisait  faire  prudemment  demi-tour  à  son  attela^',»,  quaml  il  entendit  les 
balles  commencer  à  silller  aux  oreilles  de  ses  partisans. 
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Kioniir/.-vons  npivs  cela  qiio  lo  jfnirral  do  r.linnMIo  soil  ùcvnjm  l'idole  de  sos 
soldais? 

Aussi  fallail-il  voir  lonlrain  avoc  lo(|ii('l  Ions  ses  /oiiavos  cluxinaicnl  leurs  verres 
à  celui  de  leur  ancien  coniniandanl  quand,  faisan!  lo  lourdes  convives,  le  (général 
Charetle  esl  venu  lrin(|uer  avec  lous  ses  anciens  camarades. 

El  niainlenanl  qu'il  ne  nous  reste  plus  ce  souvenir  do  celle  f(Mo,  que  lo  général  ol 
ses  soldais,  après  s'être  relrompés  dans  colle  réunion  fralernollo,  se  sont  do  nou- 
veau séparés,  saluons  une  dernii'ro  lois  ces  braves. 

Que  leur  exemple  ne  soil  pas  perdu  pour  nous,  que  leurs  traditions  de  vaillance 
et  de  dévouemcnl  deviennent  les  nôtres!  Ils  ont  été,  je  l'ai  déjà  dit,  la  prenuère 
^'arde  catholique  à  l'étranger;  imilons-les  dans  noire  pays  menacé,  lui  aussi,  |)ar 
celte  secte  antipatriolique  qui  a  nom  la  franc-maçonnerie  et  qui,  sous  lo  nom  Irom- 
peurdei<  libéralisme,  »  essaye  de  provoquer  chez  nous  la  guerre  civile.  Que  la 
jeunesse  belge  se  forme  partout  ou  jeunes  gardes  catholiques,  qu'elle  dovieimo, 
dans  la  ville  comme  au  village,  les  tirailleurs,  les  enfants  perdus  do  la  bataille, 
éclairant  et  tlanquant  les  gros  bataillons  du  grand  parti  conservateur,  marchant  au 
combat  ol  à  la  victoire! 

C'est  le  vœu  le  plus  cher  du  Tirnillciir. 


Mu.Es. 
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Le  vide  se  l'ail  dans  les  rangs  du  régimenl  dos  zouaves  poulilicaiix,  ol  bi(>n 
souvent  l'oubli  s'élend  ln»p  tôl  sur  cenv  do  ces  vaillants  (pii  disparaissent  de  ce 
monde. 

Pendant  que  les  zouaves  lèlaieni  a  la  FJasse-Mollo  lo  glorieux  anniversaire  des 
vingt-cinq  ans  d'existence  de  leur  corps,  un  de  leurs  meilleurs  camarades, 
r.harlos  Ménétrier,  sous-lieulenarl  au  régimenl,  mourait  à  Tharloroi,  on  Bel- 
gique, à  l'âge  de  Ironie-neuf  ans. 

Ménélrior  prit  service  ii  Rome  en  I8(»l>,  lil  la  cam|iagne  ilo  \Wù  coiilri'  les 
(iaribahliens,  et  lors  de  rini(pu.'  invasion  piéninniaise  de  1870.  il  assista  à  la  prise 
de  Rome. 
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Rovonn  on  Bolgi.jno.  comme  Ions  sos  compa{?nons,  il  sonffrail  do  In  noshl-Mc 
.lu  n'gnnonl,  qnnnd  il  nppHi  qno  les  zonavos  français  se  roeonsUlnaienl  ,]L 
I  Onesl  pour  défendre  leur  pairie  envahie. 

Ménétrier  se  souvient  que  par  son  père  il  avait  nne  origine  française,  et  au  mo- 
mont  on  la  France  en  détresse  faisait  appel  à  tous  ses  enfants,  le  sang  généreux 
.le  la  Gaule  parla  assez  haut  dans  son  oœnr  pour  le  porter  à  défendre  un  pays  qni 
n  était  i,.|ns  sa  patrie.  S'il  en  est.  en  ces  malheureux  temps,  qni  ont  invoqué 
.es  motifs  ponr  faillir  à  leur  devoir,  il  en  est  d'autres  qni  ont  fait  pins  qne  leur 
.l.'von-  et  nous  sommes  heureux  de  trouver  de  eenx-ci  chez  les  soldats  dn  pape 

Rentre  an  régiment  avec  le  grade  de  sons-lieutenant  qu'il  avait  à  Rome 
.Menetrier  prit  pari  à  cette  terrible  campagne  d'hiver  de  l'armée  de  la  Loire 

Apres  la  guerre  il  rentra  en  Relgiqne,  reprit  des  éludes  inlcrrompnes  pa.- 
son  engagement  aux  zouaves  pontilicaux  et  lit  son  droit  à  ITniversité  de  Louvain 
Dopuis  qnelqnes  années  il  et-,  élahli  comme  avocat  à  Charleroi.  «niaml  un.' 
.lonloureuse  maladie,  nne  maladie  de  foie,  est  venue  le  miner,  détruire  ses  espé- 
r.|nces  de  revoir  la  restanration  de  la  Rome  papale  et  lonrner  ses  regards  vers  la 
.l.'rnsalem  céleste  on  Oien  l'appelait. 

<Ju..  ses  anciens  camarades  et  ses  amis  lui  donnent   un   sonv.-iiir  et  nne 
pnere! 
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Hier  soir,  avait  lion  dans  la  grande  sallo  du  C^ibiiifl  lin  Ircliiro  paroissial  h  baiu|iiol  offoii  an 
liciilonanl-colonol  Huglios  ol  an  rapilainn  Larocqnc  par  los  zoiiavos  ponliticanx.  Ce  l)an(|ncl 
donné  sons  les  anspicos  dos  soldais  do  l'io  l\,  ivnnissail  donx  i^randcs  idi-os  ol  donx  grands 
senlinionls. 

(Volail  la  roligion  ol  la  pairie  se  donnani  la  main.  Kl  rorlos,  i'nniiormo  du  G')'  porh-  par  le 
lienlenanl-colonel  Hngiios  el  le  rapilaine  Larorcpie  élaienl  on  Ions  poinis  dignes  de  rnnii'ornin 
tpie  les  zouaves  onl  iilnslrc^  à  Monlana,  Patay  et  (jislelfidardo. 

Aussi  quel  onllionsiasnie  ol  quoi  palriolisme  déployés  hier  par  l'andiloire  dislingné  ipii  se 
groupai!  autour  dos  deux  héros  (|ni  après  avoir  offerl  leur  sang  p^nu'  la  détonso  de  la  religion, 
s'en  sont  montrés  prodigues  pour  la  patrie  ! 

La  plume  la  pins  exercée  ne  saurait  rendre  dans  loulo  sa  loree  l'expression  du  senlimenl  ipii 
jirésidait  à  eetle  ré'unioii.  On  y  idiail  avec  la  pins  grande  gaielé  connne  il  convieni  enire  de  lions 
camarades.  Il  n'y  avail  pas  là  de  consigne  à  observer,  on  plulol  il  y  en  avait  une,  (|ni  no  péchait 
pas  par  sa  rigueur,  c'élail  de  s'anniser  le  plus  possible.  Kl  nous  devons  le  dire  à  la  louange  des 
convives,  jamais  consigne  ne  l'ut  plus  observée. 

Le  lienlenanl-colonel  ol  le  capitaine  onl  droit  d'èlrc  fiers  de  celte  réception.  Après  avoir  senn'' 
la  gloire  sur  leur  passage,  il  est  jnslo  «(u'ils  récoltent  les  honneurs.  El  ces  honneurs  ne  leur  ont 
pas  seulement  été  décernés  par  des  amis,  mais  bien  par  lonle  la  nalionalilé  canadienne  française 
dont  ils  se  sont  montrés  les  vrais  représenlanis. 

La  salle  du  Cabinet  pour  la  circonslanc(!  avait  été  décort'e  avec  nn  goiM  parfait  par 
M™«  Duperrouzel.  Au  fond  de  l'estrade  se  trouvait  le  busie  de  Pie  IX,  au  milieu  d'un  trophée 
de  drapeaux  français  el  anglais,  el  an-dessus  ressorlaient  les  annes  du  Canada  surmontées 
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(rnni>  coiironiii'.  \  droilc  cl  à  ^iiurlii>,  pivs  ilc  l:i  i'iini|ti',  drus  ni:i^nili([U('s  |iiirli':iils  du  cdinli' 
di'  r.liiinibonl  Pl  do  Pic  l\. 

Tout  aiilour  do  la  salle,  le  loiijj;  do  la  {^alorio,  courail  un  cordon  do  handorolos  tricolores.  .Vu 
fond  est  placé  un  Iroplioo  do  drapeaux  français,  pontificaux,  llourdelisés  el  anj^lais,  enlouranl 
un  cartouche,  au  centre  duquel  se  détache  le  mot  «  Bienvenue.  »  .\  droite,  l'écusson  des  zouaves 
|ionlificaux  avec  la  devise  :  «  Aime  Dieu  et  va  Ion  chemin.  «  .V  gauche,  les  armes  du  ().')•  balaillon. 
Tous  CCS  cartouches  étaient  entourés  de  drapeaux. 

De  distance  en  distance  ('laienl  disposés  d'autres  trophiVs  cl  des  drapeaux  >ans  unndirc.  parmi 
lesquels  on  distinguait  beaucoup  d'étendards  aux  couleurs  pontificales. 

Vis-à-vis  l'estrade  el  tout  au  fond  pendait  un  jj;ran(l  drapeau  aux  armes  du  pape,  liarecl  clefs. 

Kiilro  les  Irophé'os  ('laient  disposés  des  boucliers  sur  lcs(|uels  on  lisail  les  noms  des  prin- 
cipaux ongaj^omonls  (|ui  ont  eu  lieu  au  Xord-Ouesl  :  Fort  Pilt,  la  Butte-aux-Francais.  etc. 

Tue  dos  curiosités  de  la  lablo  était  une  grande  pièce  montée,  composée  de  sucreries,  cl 
représonlanl  le  combat  de  la  Biille-aux-Franc;ais. 

A  huit  heures  et  demie  tous  les  convives  avaient  fait  leur  onlré-o  dans  la  salle. 

.\  la  lablo  d'honneur  on  remar(|uait  le  président,  M.  L.  1*.  Hébert,  ayant  à  .sa  drnile  h' 
lieulonant-colonol  Hughes,  le  colonel  Ouimet,  le  capitaine  darneau,  l'honorable  sé'nateur  Lacoste. 
Son  Honneur  le  Rccordor  de  Montigny,  le  docteur  Paré,  el  i\  sa  gauche  le  capitaine  I,aroc(pie. 
Sou  Honneur  lo  maire  Beaugrand,  l'honorable  siMialeur  Thibeaudeau,  le  vice-consul  de  France 
0.  Perreaull,  M.  Fv.  Leblanc,  M.  PP.,  el  l'adjudant  Robert. 

Parmi  les  convives,  outre  un  grand  lutmbro  de  citoyens  distinguis,  ou  remanpiait  les  youaves 
ponlificaux  suivants  : 

J.  McKcnzie,  G.  A.  Drolct,  F.  Ilurtubise,  J.  F.  Gervais,  \.  Prendengasi,  H.  A.  l'Iamondon. 
Théodore  Fontaine,  J.  G.  M.  McGown,  docleur  A.  Piclié,  J.  N.  Mazurolle,  Fusèbe  Brancliaud, 
N.  Jos.  Côté,  L.  G.  \.  Sauvée,  chevalier  C.  H.  Vallée,  docleur  Champagne,  N.  Benaud,  Fugène 
Varis,  Israël  Marin,  F.  A.  nesormeaull,  Gualberl  Gervais,  H.  Groleau,  Lé'ou  Descarrios  (t 
J.  Monier,  ainsi  que  les  capitaines  Bcauset,  Flliier,  des  Trois-^laisons,  du  (>.>  bataillon. 

Le  menu  préparé  par  M™"  nuperrouzel  ne  laissait  rien  à  désirer.  C'i'Iail  à  rendre  des  points 
aux  plus  gourmets. 

Durant  tout  lo  bancpiel  nous  avons  été  bercés  parla  belle  musicpie  de  la  Bande  île  la  cité  sous 
l'habile  direction  de  M.  Frnesl  Lavigue.  Nous  n'avons  que  dis  félicitations  à  faire  aux  artistes 
de  ce  corps  de  musicpio. 

Avant  do  passer  aux  santés  le  secrétaire  >l.  Benaud  lut  des  lettres  de  l'honorable 
F.  X.  A.  Trudel,  major  Dugas,  capilaiiie  Chagiiuu,  capitaini'  Boy,  dos  zouaves  pontificaux  de 
Québec  ([ui  n'avaient  pu  se  rendri'  à  ce  bancpiel. 

M.  le  président  Hébert  se  leva  alors  poiu'  proposer  la  smilé-  de  la  l{eiuo,  ipii  fut  Inic  avec 
enthousiasnu'. 

U  |)roposa  ensuite  la  santé  do  nos  volontaires. 

liO  colonel  Ouimet  y  répondit. 

Vient  ensuite  la  réponse  du  capitaine  Larocque  pétillante  dv  verve  cl  d'esprit.  L'auditoire 
était  suspendu  à  ses  lèvres. 

[<o  capitaine  Garnoau  fut  chaleureux  el  patriolitpu'  dans  sa  réponse. 

Le  <'apilaiiio  Bcauset  proposa  la  santé'  dos  /ouavis  pontiticaux  à  laipiclle  le  chevalier  Gustave 
Ih'olet  répondit. 

Voici  ce  n)agnili(|uc  discours  (pic  nous  reproduisons  en  entier  : 
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<'  Ji'  vdiiïN  rcnu'irit'  de  riioiiia'ui'  iiiii-  vous  venez  de  l'airo  au  i'éj;iiiieiil  îles  zouaves  |ioiitiliciiii\ 
l'U  portant  et  eu  buvant  avec  autant  d'enlliousiasiue  (|uo  vous  l'avez  l'ait  un  toast  à  ce  noitle 
corps. 

«  Je  vous  remercie  en  nièiue  Icniiis  du  grand  honneur  que  vous  m'avez  lait,  Jloiisieur  le  Vtv- 
sident,  en  uic  désignant  pour  répondre  à  cette  santé. 

>'  Je  suis  bien  heureux  comme  ancien  zouave  de  voir  la  bonne;  camaraderie,  la  bonne  entenle 
cl  la  conlValernité  (pii  existent  entre  le  beau  Gu''  bataillon,  tous  les  corps  volontaires  et  les 
vi'lt'rans  de  l'année  du  Saint-Siège. 

»  Et  pounpioi  n'en  serait-il  pas  ainsi.  Messieurs?  Est-ce  que  nos  régiments  ne  se  ressemblent 
pas  par  plus  d'un  point  et  ne  sont  pas  tous  composés  d'engagés  volontaires  et  d'hommes  libres':" 
Est-ce  tpie  les  zouaves  et  le  05»  ne  sont  pas  nés  d'un  même  sentiment  généreux,  d'une  mémo 
idée  chevaleresiiue,  non  pour  partir  à  la  conipicle  des  provinces  voisines,  non  pour  envahir  des 
territoires  ennemis,  mais  au  contraire  pour  repousser  les  invasions,  maintenir  la  paix  à  l'inté- 
rieur, combattre  la  révolution  au  dedans  et  au  dehors,  et  l'aire  respecter  l'intégrité  des  frontières 
canadiennes  et  romaines? 

»  Nous  venons  de  célébrer  les  noces  d'argent  de  notre  glorieux  régiment  il  y  a  à  peine  quinze 
jours.  Dans  très  peu  de  temps,  vous  aussi,  les  successeurs  et  les  continuateurs  des  chasseurs 
canadiens,  célébivz  le  vingt-cinipiième  anniversaire  de  la  création  du  premier  bataillon  canadien 
français  ù  Montréal. 

»  Pouvions-nous  mieux  manifester  l'estime  que  nous  portons  au  Go"  qu'en  lui  donnant  les 
deux  zouaves  les  plus  brillants  de  notre  contingent  pour  compléter  ses  cadres  d'oflîciers? 

»  Messieurs,  le  3  mars  18G0,  par  un  soir  brumeux  et  sombre,  un  voyageur  frappait  à  la  jjorte 
du  château  de  Prouzelles.  Ce  voyageur  mystérieux  fut  introduit  en  ])résence  du  maître  de  la 
maison,  et  lui  tint  à  peu  près  ce  discours  :  «  Général,  je  suis  délégué  vers  vous  par  notre  Sainl- 
»  l'ère  le  pape,  pour  faire  appel  à  votre  grand  cœur  de  chrétien.  Je  suis  chargé  de  vous  exposer 
»  combien  la  situation  du  l'ère  commun  des  fidèles  est  critique.  La  révolution  et  les  loges  font 
"  rage  pour  dépouiller  le  Saint-Siège  du  domaine  de  l'Église,  et  nul  plus  que  vous,  général, 
"  n'est  capable  d'enrayer  ce  mouvement  et  de  tenir  tète  à  l'orage  :  le  voulez-vous?  » 

»  L'illustre  général  de  Lamoricière,  se  levant,  tendit  la  main  à  Mgr  de  Mérodc,  l'ambassadeur 
du  Saint-Père  et  lui  dit  :  «  Monseigneur  !  qua:.  '  'o  père  a  parlé,  il  ne  reste  au  fils  qu'une  chose 
à  faire,  obéir.  'Voilà  une  cause  pour  laquelle  j'aimerais  bien  à  mourir.  Quand  faut-il  partir?  " 

"  11  jKU'tit  le  lendemain. 

»  Voilà,  Messieurs,  dans  toute  sa  simplicité  historique,  le  récit  de  l'entrevue  de  Mgr  de 
Mérode  avec  le  héros  de  C.onstantine,  surnonnné  en  AIriipie  l'enfaut  chèrl  de  la  furtune. 

»  Voilà  le  chi'f  qui,  il  y  u  vingt-cinc)  ans,  aidé  de  ces  grands  capitaines  qui  s'appelaient 
l'iniodan,  Becdelièvre,  Cathelineau,  Charette,  Allel,  créèrent  les  guides  de  Lamoricière,  les 
croisés,  le  bataillon  franco-belge,  et  fondirent  finalement  ces  corps  d'élite  pour  créer  ce  régi- 
ment unique,  admirable  et  légendaire  des  zouaves  pontificaux.  Voilà  l'origine  de  ce  régiment, 
type  de  la  fidélité,  de  l'honneur  et  du  dévouement  inaltérable,  dont  vous  venez  de  boire  la  sanl('' 
avec  tant  d'antrain. 

»  Et  depuis  cette  époque.  Messieurs,  ce  régiment  appartient  à  l'histoire.  S'il  paraît  occuper  une 
grande  place  dans  les  annales  du  dernier  quart  de  siècle  c'est  que  son  passage  a  été  marqué 
jiartout  par  une  longue  traînée  de  sang  versé  pour  l'Église  et  pour  la  patrie.  N'est-ce  pas  avec 
sou  sang  le  plus  pur  que  furent  écrites  ces  pages  immortelles  de  Castclfidardo,  d'Ancône,  de 
Nerola,  de  Monte  Libretti,  de  Bagnorea,  de  Subiaco,  de  Mentana,  de  Rome,  de  Cercottes,  de 
Loigny,  de  Patay,  du  Mans,  d'Yvré-l'Évèquc  ! 
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«  Ne  poiirrail-oii  piis  iiiscrii'c  l'ii  cxcruiic,  au-dessous  de  su  licrc  (Icvisc,  siu-  les  cli'iidiu'ils  cl  1rs 
iiuiioiis  de  {•{'  ivgiuicnl,  la  ioucliauli'  dcvisi'  des  Clialcaubriaiid  :  «  Mou  satij;  (ciut  les  Itauuii'ivs 
de  Fraucc?  »  Car  n'esl-ce  pas  avoc  le  sau}^  de  (Jut-llou,  de  l'arci'voaux,  de  Ciudus,  de  Lanascol, 
de  Doyuel,  de  Deveau,  des  deux  Duiouniel,  de  Guériii,  deCiuilleuiiu,  de  IJUj^ii  MiUTay.de  Bt'loii, 
de  Ti'oussures,  des  Bouille  pèi'e  et  lils,  de  Verllianion  el  de  laul  d'autres  morts  au  champ  d'Iiou- 
ueur,  t]ue  fui  teinte  sa  bannière?  N'est-ce  pas  aussi  avec  le  sang  de  Cliaretle,  de  Montcuit,  de 
Kermoal,  de  Joly,  de  Crii/enove  dt;  l'radine,  d'Alfred  I.ai'oc(|ue  et  de  centaines  il'autres  blessés 
devant  reiniemi,  ipie  furent  teintes  les  bannières  de  l'Kglise':'  Le  sang  répandu  est  encore  la 
|ilus  éloqneide  des  protestations,  a  dit  M.  de  C.liarette.  Quelle  éloquente  protestation  ik;  Caslel- 
tidardo  à  l'atay! 

»  Je  n'ai  pu  lire  sans  atlendrissemeiil  le  récit  de  ce  touchant  épisode  arrivé  à  la  Basse-Motte, 
chez  M.  de  (lliarette,  le.  "28  juillet  dernier  : 

»  A  l'issue  de  la  messe  célébrée  en  plein  air,  un  enfant  deciuin/.eans,  le  jeune  de  Bouille,  s'em- 
para du  drapeau  des  zouaves  pontificaux  encore  tout  imprégné  du  sang  de  son  père  et  de  sou 
grand-père,  el  le  donna  à  baiser  aux  huit  cents  vétérans  accourus  à  la  voix  de  leur  chef  bieii- 
aimé.  (l'était  le  dra|>eau  tout  troué  par  les  balles  prussiennes,  rpie  portèrent  si  tièremeul  à  l'atay, 
eu  allant  à  l'ennemi,  les  zouaves  ponlitlcaux,  dans  cette  fameuse  charge  à  la  baïonnette  diriger 
par  Cliarette  en  personne  contre  les  Allemands,  le  '2  décendire  1870. 

»  Cazenove  de  l'radine  portail  le  drapeau.  Il  fui  blessé  au  début  el  le  marquis  de  Bouille  le 
rei;ut  de  ses  mains.  Il  fui  frappé  en  pleine  poitrine  el  son  fils,  le  père  de  cel  enfant  de  quinze 
ans,  !e  recul  des  mains  défaillantes  de  son  père.  Il  fui  tué  à  son  tour,  el  le  comte  de  Verlhamon 
le  re(;ul  el  continua  à  avancer  à  la  tète  dc's  zouaves  qui  refoulaient  h's  Allemands  épouvantés 
devant  celte  trombe  humaine.  Verlhamon  fut  tué  au  milieu  de  la  mêlée  el  Cazenove  de  l'radine, 
le  bras  mutilé,  ressaisit  son  drapeau  el  le  rapporta  après  la  bataille,  couvert  du  sang  de  ses 
(|uatre  porle-é;lendard. 

»  Cette  charge  est  légendaire  en  France,  Messieurs.  De  350  zouaves  (ju'ils  étaient  au  départ, 
80  seulement  répondaient  à  l'appel,  le  soir  au  bivouac.  Cliarette  lui-même,  après  avoir  eu  deux 
chevaux  tués  sous  lui,  était  resté  couché  dans  la  neige  dangereusement  blessé  sur  ce  champ  de 
bataille  déjà  illustré  par  Jeanne  d'Arc.  Les  zouaves  qui  n'avaient  pas  été  soutenus  étaient  morts 
pour  la  pairie,  mais  l'armée  de  la  Loire  était  lemporairi'ment  sauvée. 

»  La  renommée  aux  cent  voix  avait  déjà  proclamé  les  éclatants  faits  d'armes  de  nos  camarades 
à  Rome,  et  quand  après  les  malheureux  événements  de  1870  une  partie  du  régiment  rentra  en 
France,  tous  se  découvrirent  devant  les  glorieux  débris  des  zouaves  pontificaux. 

»  Charelle  offrit  son  épée  à  la  France  aux  abois,  el  Gambelta,  qu'on  ne  saurait  accuser  de  ten- 
dresse ni  de  partialité  pour  des  soldais  catliolii[ues,  dit  à  M.  de  Charelle  en  acceptant  les  ser- 
vices des  volontaires  de  l'Ouest  :  «  Gardez  votre  uniforme,  gé'néral  !  Vous  l'avez  trop  illustré 
»  pour  que  je  songe  à  vous  l'enlever  dans  un  pareil  moment.  » 

»  Vous  voyez.  Messieurs,  par  ce  cri  d'admiration  arraché  au  farouche  ennemi  du  cléricalisme, 
i|ue  les  «  diables  du  bon  Dieu  »  avaient  fait  du  chemin  dans  la  confiance  des  libres-penseurs. 
Le  chef  de  l'école  vengeait  enfin  le  régiment  des  zouaves  pontificaux  de  toutes  les  attaques 
uuilveillantes  dirigées  contre  les  soldats  du  pape  que  la  presse  antireligieuse  appelait  des  mer- 
cenaires. 

»  Ah  oui,  c'élaicul  de  curieux  mercenaires,  ces  braves  jeunes  gens  appartenant  à  la  fleur  de 
la  noblesse  française  cl  belge  qui  lombèrcnl  à  Castelfidardo.  Quand  on  présenta  au  général  Cugia 
la  liste  des  morts  el  des  blessés,  il  s'écria  :  Quels  noms  !  On  dirait  une  liste  d'invitation  à  la 
cour  de  Louis  XIV!  Des  mercenaires,  ces  500  Canadiens,  vos  fils,  vos  frères,  vos  amis,  qui 
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(|iiilli'rfiil  piiliic,  luniille,  avenir,  poiir  coui'ir  ii  li'iirs  Irais  porsoiiiii'ls à Hmiit',  tlrlViiilri!  un  piiu- 
(■i|M',  |(oui'  l'oiiiir  à  la  Ville  éleriielle,  payer  en  nalure  leur  Irihiil  du  sanj?,  leur  denier  de  Sainl- 
l'ierre  ! 

»  Mereenaire,  ee  pauvre  colonel  Allet,  (pii  après  la  vicloire  de  Mentaiia  refusa  le  jçnule  de 
j;énéral(pii,' lui  ollrait  Pie  IX,  en  disant  :  «  Très-Saint-I'ère,  Voire  Sainteté  a  déjà  plusieurs 
»  j^énéraux  dans  son  armée,  mais  il  n'y  a  qu'un  seul  colonel  des  zouaves,  l'ernietlez-moi  de  coii- 
»  tinuer  de  vous  servir  en  celte  «lualité. . .   » 


* 
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LE   U.V.NyiEi'   HUOJIES-LAHOtyLE 


Le  capitaine  Beausel  proposa  la  santé  des  zouaves  pouli    aux,  et  M.  Gustave  Urolel,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  et  chevalier  de  l'Ordre  de  Pic  IX,  répondit  : 


de 
igia 
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"...  Laissez-moi  vous  jiarlcr  un  peu  de  cet  ollicier  de  si  graiule  distinction,  de  cet  illustre 
AUel,  patron  de  notre  Union,  t|ui  sans  avoir  le  l'eu,  rin)|)éluosité,  l'élan,  le  diable  au  corps  de 
son  brillant  lieutenant  M.  de  Charette,  était  bien  cependant  le  plus  beau  type  de  militaire  que 
l'on  pouvait  rêver,  par  sa  taille  gigantesque  d'abord,  par  sou  calme  iiuillérable,  par  sa  bravoure, 
(lar  son  jugement,  sa  courtoisie  et  son  sang-froid  légendaire. 

»  J'ai  eu  le  boidieur,  il  y  a  quelques  années,  d'aller  présenter  mes  respects  à  ce  vieux  serviteur 
de  l'Église,  chez  lui,  à  Lonèche,  dans  le  Valais.  Le  chagrin  qu'il  éprouvait  de  la  situation  faite 
au  Souverain-l'ontile  (|u'il  avait  servi  pendant  quarante  ans,  conimeneail  à  le  miner  sourde- 
ment, et  le  regard  tourné  vers  Rome,  il  languissait.  Il  mourut  quelques  mois  après  ma  visite. 

»  Jamais  je  n'oublierai  mon  arrivée  chez  lui  dans  les  Alpes.  Me  soulevant  dt.'  terre  comme  une 
|)lume,  le  colonel  m'éleva  jusqu'à  la  hauteur  de  ses  lèvres  et  m'appliqua  deux  baisers  sonores  en 
me  disant  de  cette  bonne  grosse  voix  familière  à  tout  le  régiment  :  «  Ah!  cher  M.  Drolel! 
Que  c'est  donc  bien  d'être  venu  du  Canada  voir  votre  vieux  colonel  !»  Et  il  pleurait. 

»  J'ai  vu  en  Suisse,  conservée  comme  une  relique,  l'armure  que  portait  à  la  bataille  d'ivry, 
l'ancêtre  du  colonel  des  zouaves,  l'arnmre  du  fameux  chevalier  Barthélémy  Allet,  l'ami  de 
Henri  IV.  Koti'e  colonel  était  bien  le  digne  héritier  et  descendant  de  cet  homme  de  guerre. 
Permettez-moi  de  vous  raconter  un  trait  qui  peint  l'ancêtre,  sa  loyauté,  et  que  l'on  aurait  pu 
attribuer  à  celui  qui  fut  notre  ciief,  tant  il  avait  les  mêmes  vertus  militaires  : 

»  En  1590,  le  chevalier  Allet,  commandait  un  régiment  de  Suisses,  faisant  depuis  longtenqis 
campagne  pour  le  compte  de  Henri  IV,  qui  oubliait  facilement  de  payer  ses  troupes.  L'histoire 
rapporte  qu'un  jour  un  des  capitaines  d' Allet  s'approcha  de  Henri  IV  et  lui  tint  ce  propos 
laconique  : 

—  Sire,  trois  mots  'i* 
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Dites,  ciipitainc. 
--  Ai'j^ciil  ou  conj^ry 
--  ('«ipitaiiie,  iv|ioiiilit  li.'  Iti'iii'iiais,  i|iuili'('  iiiul»'/ 

—  Sire,  ililt'S. 

—  Ni  l'im  ni  l'aulir. 

—  l'as  cl'ai'j;t'iil,  pas  de  Suisses,  dit-ou  aussilot  dans  le  camp  rojal. 

»  Uiielipies  iieures  plus  tard,  le  co;nbat  s'engageait.  Henri  IV,  pa>sanl  de\ani  le  lidiil  de  snn 
armée,  cria  au  cjiouel  Aile!  :  «  Si  vous  ne  pouvez  faire  crédit  au  roi  de  rrame.  .Me?«>ieurs.  jr 
»  vais  vaincre  sans  vous.  —  Sire,  ré'pondil  le  brave  Allet,  qui  ij^uorait  ce  ipie  sou  suballi'rur 
»  avait  l'ait,  en  soupçonnant  de  félonie  ou  de  li\cheté  un  de  .ses  plus  tidéles  Mtldals  Voli'i'  Ma- 
li jesté  a  dicté  mon  arrêt  di'  mort.  » 

>|  il  n'y  avait  pas  d'arj^ent,  mais  il  y  eut  des  Suisses  tout  de  même  (|ui  se  ballireul  comnu'  des 
lions.  La  bataille  d'ivry  fut  j^aynée,  et  Henri  IV  versa  de  grosses  larmes  ipiaud  ou  lui  rapjRirla 
11'  corps  de  riuM'oïciue  colonel  Allet,  littéralement  criblé  de  blessures. 

»  On  n'a  pas  dégénéré  dans  cette  illustre  famille  depuis  trois  cents  an>.  Le  patron  de  notre 
l'uion  était  dans  tous  les  combats,  par  sa  vaillance  et  par  son  coiu'age,  ce  (pie  son  ancêtre  était 
à  Ivry.  Je  ne  sais  plus  si  c'est  le  colonel  Allet  ou  le  général  de  Cliarette  qui  disait  un  jour  il  des 
recrues  exposées  à  un  violent  l'eu  d'arlille;'.',  en  se  plaçant  devant  elles  et  leur  montrant  les 
batteries  ennemies  :  «  Ça,  Messieurs,  c'est  du  canon  ;  ça  tue,  voilà  tout.  »  Ils  auraient  pu  le  dire 
et  le  faire  tous  deux. 

»  Nos  deux  colonels,  également  braves  et  aussi  insouciants  l'un  que  l'autre  de  leur  sécurité' 
personnelle,  n'étaient  pas  également  chanceux  au  feu  cependant.  Je  crois  que  le  colonel  Allet  n'a 
jamais  été  touché  qu'une  fois,  taudis  cpie  M.  de  Charelle  ne  sort  jamais  d'une  aiïaire  sans  avoir 
eu  au  moins  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  revient  toujours  blessé,  quand  on  ne  le  relève  pas 
parmi  les  morts,  comme  à  l'atay. 

»  Voilà,  Messieurs,  quels  étaient  nos  chefs  !  Voilà  quels  étaient  les  modèles  (|ue  nous  avions 
sous  les  yeux  !  Voilà  la  pépinière  d'oii  sont  sortis  tant  de  héros,  tant  de  martyrs,  (jui  a  fourni 
tant  de  braves  oflicicrs  aux  armées  européennes,  tant  d'ofliciers  distingués  du  Gos  du  9»,  du  85" 
et  de  tous  les  corps  de  volontaires  canadiens. 

»  C'est  à  cette  école  de  l'honneur  et  de  toutes  les  vertus  militaires  ipie  les  vaillants  colonel 
Hughes,  capitaine  Larocque,  capitaine  Garneau,  capitaine  Cliagnon  et  tant  d'autres  se  son! 
formes. 

»  Ces  Messieurs  oui  fait  l'admiration  du  Canada  tout  entier  par  leur  conduite  héroiipie  pendant 
la  campagne  du  Nord-Ouest.  Ils  n'avaient  qu'à  suivre  les  exemples  de  ces  hommes  de  guerre, 
Cliarette,  Allet,  Montcuit,  d'Albiousse,  Lalleiiiand,  Le  Gonidec,  de  Couéssin,  Kermoal,  il  fau- 
drait les  nommer  tous,  pour  rester  toujours  dans  l'alignement  de  l'honneur  militaire. 

»  Si  le  valeureux  colonel  Hughes  a  montré  tant  de  bravoure,  tant  de  saug-i'roid,  pendant  trois 
heures  qu'il  resta  exposé  au  feu  de  l'ennenii  à  la  Butte-aux-Français,  c'est  ipi'il  était  pénétré  du 
hcntimenl  du  devoir  et  qu'il  sentait  qu'il  devait  non  seulement  entraîner  son  jeune  bataillon  par 
son  exemple,  mais  encore  faire  honneur  à  son  vieux  régiment  des  zouaves  pontificaux,  qui  avait 
les  yeux  sur  lui. 

»  Merci  au  colonel  Hughes,  au  capitaine  Larocque  et  au  capitaine  Garneau  d'avoir  si  bien  re- 
présenté les  zouaves  de  Charelte.  Bannissant  toute  idée  politique,  ces  trois  braves  officiers  se 
sont  montrés  esclaves  de  la  discipline  et  de  la  loi,  et  sans  discuter  la  cause  pour  laquelle  la  pa- 
trie avait  requis  leurs  services,  ils  obéirent  promplement  et  honnêtement,  en  vrais  soldats, 
comme  leurs  anciens  chefs  le  leur  avaient  enseigné.  Aime  Dieu  et  va  ton  chemin. 
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»  N'fsl-cc  |ias,  MtMsit'iii's,  (|iii-  nous  iivoiis  ruison  dVln-  lici's  d'avoii'  eu  li;  ni'iintl  iKiiiiit'iii' 
(l'it|t|tarl(Miir  l'i  n-  corps  illiislrc  et  il'avoir  coiidoyi'^  cl  vccii  tic  lu  vie  dtî  ce»  licros? 

»  Aujoiird'liiii  le  iv^inii'iil  des  zouaves  iioiililicanx  esl  li'i,  l'arme  au  pied,  au  repos,  mais  non 
licencié.  Vieime  l'Iieuii'  oii  Ciliarelte  puuMscr.i  de  nouveau  son  i-ri  de  guerre  Dieu  et  pairie,  vous 
verrez  (|u'uii  grand  iioml)re  de  ses  ancien»  el  de  leur»  enfanl»,  »'empresseront  dt;  boucler  leurs 
Kie»  el  de  répondre  à  son  appel,  car  lit  uii  le»  père»  onl  |)assé  passeront  bien  nu»  enfants. 

»  Mais  riieure  esl  à  Uieu. 

»  L'histoire  a  déjà  enrejçistré  toute»  les  actions  d'éclat  et  de  dévouement  de  noire  ré^iiuenl. 
IMus  tard,(|uand  nous  serons  vieux,  ce  qui  arrive  bien  vile,  liélas!  nos  pelils-enl'aids  liront  dan» 
riiisloire  de  ['fij^iise,  dans  l'iiisloire  de  France,  dans  l'Iiistoire  du  Canada,  les  brillants  l'ails 
d'armes  des  zouaves  du  pape,  et  leurs  professeurs  leur  diront  :  «  Tu  sais,  petit,  ton  ^çrunil-père 
eut  aussi  l'honneur  de  l'aire  partie  de  celle  phalanj^e  chrélienne  !  »  Alors  nos  pelils-lils  s'appro- 
cheront de  nous  avec  respect  el  nous  diront  : 

«  Dites  donc,  }^rand-père,  est-il  vrai  que  vous  avez  eu  le  bonheiu"  de  servir  dans  les  zouaves 
de  l'illustre  de  Charelle  cl  qui!  vous  avez  été  soldat  du  saint  pa|)e  l'ie  IX  V  » 

»  Quels  délicieux  momenis  ne  passerons-nous  pas,  ([uand  nous  reporterons  nos  esprits  vers 
ces  heureuses  années  où  nous  faisions  notre  modesle  partie  dans  ce  concert  de  dévouement,  de 
sacrifice  et  de  lidélité  à  la  bonne  cause  't 

»  Alors,  nous  raconterons  à  nos  ijctils-enfants  ipi'en  plein  XI X«  siècle  l'Éj^lise  faible  coniuie 
une  femme,  bonne  comme  une  mère,  fut  un  uiomenl  abandonnée  par  la  vieille  Europe,  lassée 
de  s'entendre  appeler  juste.  Nous  dirons  à  ces  chers  enfants  que  de  toutes  les  parties  du  monde 
ime  jeunesse  ardente  accourut  dans  la  Ville  éternelle,  pour  monter  la  garde  à  la  porte  des  tom- 
beaux des  Apôtres  et  pour  protester  contre  la  révolution,  les  mauvaises  passions,  le  vol,  le  bri- 
j^andagc,  les  violences  el  contre  la  maxime  :  La  force  prime  le  droit.  Et  nous  leur  dirons 
(|ue  les  enfants  du  jeune  Canada  étaient  là. 

»  L'avenir  n'est  connu  tiue  de  Dieu,  mais  comme  disait  le  brave  d'Albiousse  :  «  Tant  qu'il 
y  aura  en  France  une  croix  el  une  épée,  nous  avons  le  droit  il'espérer.  »  Nous  st  l'tout,  Caïui- 
diens,  nous  pouvons  espt'rer,  car  tous,  nous  nous  souvenons  (juc  l'ie  IX  nous  a  dit  dans  l'au- 
dience qu'il  daigna  accorder  aux  zouaves  du  premier  détachement  «  <|u'une  ancienne  prophétie 
»  annont,'ail  (pu;  le  salut  de  la  papauté  lui  viendrait  d'Anu'rique.  » 

»  Aurions-nous  été  l'avanl-garde  de  l'armée  de  la  délivrance 'i"  Espérons-le.  Dans  tous  les 
cas,  sentinelles,  prenez  garde  à  vous  !  » 


rois 
du 


l'uis  M.  de  Montigiiy  étant  appelé  le  doyen  des  zouaves  pontificaux  lit  un  discours  ipii  fut 
accueilli  par  des  applaudissements  répétés. 
M.  Piché  répondit  à  la  santé  des  dames,  et  M.  J.  .V.  l'reiidengast  à  la  santé  de  hi  presse. 
Ce  banquet  a  eu  le  plus  grand  succès. 
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L;isl  iii^'lil  llic  |i:i|i:il  /.oiiiivcs  ol'  ('Miiiidhi  iiiiil  llicir  hiiMitls  IriMlcrnl  ii  griind 
l)aiii|iicl  in  llii'  ('Hiliiiicl  de  Iccliirc,  In  tlicir  olil  (-oiiiriidcs,  liciitciiaiil  colniicl 
llii|.'li('s  iiiid  ('a|)l:iiii  L:ii'<u'i|iii>.  Tli<>  hall  liail  Iti'cii  ailislically  doroialfil  willi 
lla^'S,  slrcaiiii'is  and  iiisciiiilioiis,  ami  prcsciilcd  a  vciy  };ay  a|i|M'aiaii(T. 

Al  tlie  Uiblv  (l'Iiiniiicnr  wnv  scalcil  llic  picsidciil  of  llic  caiiadiaii  stulioii  ul' 
lli(>  /.oiiavi's,  Mr  L.  IV  llcheil,  llii>  wcll  knowii  sciilitior,  liaviii^'  al  his  riglil 
lloutcMiaiil  colonel  llii}.'lii>s,  llciilcnani  colonel  Oniinel,  captain  Garneaii,  ol'  llie 
ninlli  liallalioM,  ol  <JiielM>c,  honoialile  senalor  Lacoste,  0.  G.,  Mis  llonor  Mr  Ke- 
coi'der  de  Monlii^ny  and  1)'  l'aie,  of  llie  ()')"',  and  on  liis  lefl  caplain  Laroche, 
his  Worshii»  Ihe  Mayor,  lionorahle  senalor  Tliilieaiideaii,  vice-consnl  ("..  0.  l'er- 
reaiill,  Mr  E.  V.  Lelilanc,  M.  P.,  for  Laval,  and  adjnlant  Robert  of  tlio  65"'. 

Sealed  at  the  ollier  laliles  were  :  Mr  A.  L.  de  MarlijJiny,  of  la  baïKpie  Jacipies 
Cartier,  D'  Lacha|ielle,  caplains  Heaiisel,  Ostelle  and  des  Trois-Maisons,  and 
Messrs  J.  McKenzie,  (î.  A.  Drolet,  E.  Ilintnhise,  J.  E.  (lervais,  A.  Prenden^jast, 
11.  A  Plamondon,  Théodore  Fontaine,.!.  (î.  M.  McGown,  !)'  A.  Piché,  .1.  N.  Ma- 
ziu'ette,  Eiisc'he  Hrancliaiid,  N.  .los.  (V»lé,  L.  (J.  A.  Sanvée,  chevalier  C.  H.  Vallée, 
\y  ('hanipa|,'ne,  N.  Renaud,  Engrène  Varis,  Israël  Marin,  E.  A.  Desornieault, 
Gnalberl  (lervais.  II.  Groleaii,  Léon  Descarries  and  .1.  .Monier,  (»f  Ihe  papal 
zouaves. 

M""'  Diiperroiizel  had  provided  a  very  subslantial  lepasl,  and  aniong  Ihe  niany 
dainties  Ihe  labiés  coidained  were  :  Maskininiiir  à  la  «  Siiskaklwnan,  »  Cru- 
qiidlcs  (I  la  «  Ihujlws,  »  Itouclives  à  (a  «  Liti'oriiue,  »  Vwhl\n<i  à  la  «  Uuimvt,  »  etc. 

The  tirsl  toast,  Ihat  of  Ihe  «  (Jiieen,  >►  was  didy  honored  and  colonel  Ouiniel 
arose  aniid  a  Ihnndur  of  applanse  lo  answer  the  loasl  of  «  Our  voinnieors.  »  He 
slated  thaï  the  Norih-Wesl  risinj:  vvoiiltl  bave  proved  fatal  to  Canadiaii  powcr  had 
therc  not  been  brave  defenders  willin}.'  to  liglil  indo  ilealb  for  Ihcir  coiintry's 
cause.  The  Sixly-Fifth  liad  in  Ibis  «^iven  to  the  world  a  truc  cerliticate  of  tbc 
existence  of  a  French  nation  in  Canada.  He  spokc  of  the  insullicient  cquipmenl 
of  Ihe  Sixty-Fifth,  and  slated  Ihal  nolvvithslandinj,'  Uns  facl,  four  days  after 
having  been  notilied  ail  were  willing  and  ready  lo  slarl  for  Ibc  front  (Cheers).  In 
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coiicliisidii  coloiicl  Oiiiiiicl  siiiil  :  «  In  ('(iiii|iliiiM>iiliii;.'  Ilic  Sixly-rinii  for  ils  \n'- 
iKM'oiis  iiiiil  iii)l)l(>  coiiilucl  in  llu>  Noi'lli-Wcsl,  il  wonhl  li<>  no  injiislin>  Tor  nii>  lo 
Siiy  lliiil  colonel  (Miinicl  also  ditl  liis  dnlv  lo  lli(>  Icllrr  (Chi'crs  iind  sin^/inK  ol 
«  l'or  lie  is  ;i  jolly  (.'ood  IVIlow!  »).  M  is  ii  dniy  I  owc  lo  uW  rrcncli  r.iiiiîidiiMis, 
and  cspi'ciiilly  lo  llic  oUicfM's  and  ni<>n  ol'  tlic  Sivly-Flflli.  [  ani  niial)l(>  lo  com- 
|in>liond  llic  rcasons  wliicli  rnuscd  cerlaln  pi>rsons  lo  slalc  vcry  loiidly  llial  I  had 
lofl  llw>  Sixly-I'iltli  willioiil  a  mioIIv<>.  I  llii>ri>foro  wisli  lo  now  slalc  |inlill('ly,  llial 
wlicn  I  Icfl  C.a^dary,  il  was  willi  ordcrs  and  a  |)(>rrnil  l'roni  niy  siipcrior  ollircr 
(Rcncwf'd  chccrsi.  I  was  askcd  lo  work  in  anollicr  place  l'or  Ihc  sncccss  ol'  llic 
cxpiMlilion,  and  lo  olilain  l'or  llic  Allicria  coinnin  llu*  iieccssary  aiilliorizalion  lo 
conlinnc  lo  llic  Iront.  1  can  llaticr  iiiyscll'  llial  I  did  niy  dnIy  wcll,  and  I  was 
hoarlily  lliankcd  for  it.  When  I  was  so  hrutally  accnscd  I  was  in  a  polllical  and 
mililary  position  wliicli  woidd  nol  allow  nie  lo  jnstirv  mysclf.  Itnt  aller  lli(>  cani- 
pai^Mi  was  over  I  was  hi^ddy  compliinented,  and  niy  conscience  is  now  al  ease. 
I  always  served  llie  SixIy-l'il'Ili  iionoralily  and  well,  and  I  always  will.  » 

An  enlliiisiasiic  |ieai  of  applaiise  ^neeled  colonel  (hiiniet's  lasl  words,  and 
accoiiipanied  h\  llie  ('ily  Hand  in  allendaiice,  ail  joined  in  a  chorus  and  san^' 
«  Tor  lie  is  a  jolly  jj^ood  fellow  I  » 

Lienlenanl  colonel  lhit,dies  pled^red  liis  Word  for  llie  rorreciness  of  coloiitd 
Oniniet's  slalemenis.  Ile  said  llial  major-ffeiieral  Stranpe  had  nol  oiily  ^;iveii  |»er- 
mihsion  lo  colonel  Oniniet  lo  j^o  lo  Ottawa,  Itnl  had  asked  il  of  liiin  as  a  spécial 
favor.  General  Slran^'e  had  inforined  colonel  lin^dies  thaï  he  was  unahie  lo  ohtalii 
what  ho  neoded  and  llial  as  colonel  Oiiiniel  was  a  meinlier  of  Ihe  Fédéral  lloiise, 
and  as  he  onjoycd  inlhiencc  in  polillcal  circles,  he  wished  lo  sond  liim  lo  Ottawa. 
«  A  few  days  apo,  »  coiiliniied  colonel  Huches,  «  major-};eiieral  Slran{,'e  came  lo 
my  ofllce  and  inl'ornied  me  Ihal  lie  wished  me  lo  lender  his  sincère  apolo^'ics  lo 
colonel  Oiiimel  for  liaviii<;,  when  he  received  a  lele},'ram  l'rom  Ottawa  asklnp  if  il 
was  Iriie  thaï  coloneMMiimet  was  on  the  way  home,  inadverleiilly  answered  no. 
Major-fïeneral  Slrange  wonld  now  do  almost  anylhinfi:  lo  dispel  Ihe  wron^'  he 
unwittinfîly  did  lo  cohinel  Onimet  and  lo  Ihe  Sixly-Fiflh  »  (Cheers), 

r,aptain  Larocqne  Ihanked  his  fellow-zoïiaves  l'or  Iheir  cordial  réception  and 
was  followed  hy  caplain  Garnean,  of  Oiiehec,  (  aplain  Ed.  IJeaiisel  of  Ihe  (m"'  and 
Mr  G.  A.  hrolel  of  Iho  papal  zonavcs,  The  toasts  of  Ihe  «  Ladies  »  and  «  Press  » 
were  then  proposed  and  honored  and  ail  dispersed  al  a  laie  lioiir  lii<>:hly  pleased 
willi  whaf  everyone  wonld  hâve  ap:reed  lo  call  an  exceediiifiily  pleasanl  rcunlini 
(If  fumille. 
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LA    MINERVE 
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DKUX    nilAVKS 

Le  baii(|in'l  doiiiK''  liior  soir  an  colonel  Hii^'hes  el  nu  chevalier  Lnrocqiie,  dans 
la  îïrantle  salle  du  Cabine!  de  lectnre,  a  en  plein  snccès.  Les  convives,  au 
nombre  de  près  de  deux  cenls.  apparlcnaienl  à  l'élite  de  notre  société. 

On  a  acclamé,  fêlé  ces  deux  braves,  ces  deux  anciens  zouaves,  qui  ont  déployé 
lont  autant  de  valeur,  de  courage,  an  service  de  la  nation  qu'au  service  de  la 
religion. 

Le  colonel  Hughes  es!  un  vaillant  et  intrépide  militaire  qui  a  mérité  autant 
que  les  meilleurs  commandants  de  l'expédition  du  Nord-Ouest.  Il  a  fait  honneur 
à  notre  nationalité,  à  notre  province.  C'est  un  brave  des  braves  que  les  plus 
grands  dangers  n'elTrayeid  pas  et  que  le  sentiment  du  devoir  et  de  l'honnenr  do- 
mine entièremenl. 

Tel  est  aussi  le  chevalier  Larocipic,  le  premier  de  nos  zouavos  canadiens,  le 
glorieux  blessé  de  Mentana,  un  intrépide,  que  les  périls  semblent  attirer.  On 
l'avait  vu  en  Italie,  payant  de  sa  personne  pour  la  cause  pontificale,  on  l'a  vu  au 
Nord-Ouest  bravant  les  fatigues,  les  ennuis,  les  dangers  de  toute  sorte,  donnant 
l'exemple  aux  jeunes  volontaires.  Fils  de  famille,  indépendant  de  fortune,  riche 
même,  M.  Larocque  n'a  pas  hésité  à  entre|»rendre  et  faire  voloîitaiiement  tout»! 
cette  campagne.  Honneur  à  lui  ! 

Nous  sommes  heureux  de  voir  que  ces  deux  braves  Canadiens  ont  rei*u  hier 
soir  un  témoignage  digne  d'eux  et  digne  de  notre  population.  Nous  les  en  féli- 
citons el  nous  en  félicitons  nos  concitovens. 


* 
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THE  MONTREAL  DAFLY  STAI? 

20  augnst 

Al,  Iho  hanqnol  lo  rolonol  Hiiplios  and  raplain  Lnmcqno  last  ovonin*?  colonel 
Onimel  look  llic  oppoiliuiily  tn  oxplain  why  ho  lof!  his  comman.!  al  ({.l},'aiy  lo 
oomc  lo  Montioal.  Nolto.ly  who  know  rolonol  Onimol  siis|)ocle(l  hhn  of  rowanlico, 
allhongh  Ihe  voiy  facl  of  a  ooinniandln^r  offlcor  loavinî,'  his  ballalion  in  llio  fiohi 
was  suffîclonlly  lomarkahlo  lo  piovoko  mncli  nalnial  cnriosilv  and  ninch  slnpld 
commenl.  Tho  oxplanallon  now  <,'ivon  l.y  colonol  Onimol  was  anlicipalod  al  Iho 
inno,  al  loasl,  so  far  as  his  mission  hoinj?  lo  ohlain  i.ollor  oqnipmenl  is  coneernod 
mai  1-  was  aciin-  npon  Iho  oxpross  ordois  of  niajor-gonoral  Slrango  was  nol 
nndorsiood,  and  Iho  inmor  llial  rolonol  Onimol  had  pono  lo  Ollawa  lo  ohlain 
hollor  oqnipmenl  for  his  mon  was  so  poisislonlly  donied  fhal  groal  scopo  was  lofl 
for  invonlivo  genins  lo  oxplain  Iho  gallanl  colonol's  molivos. 
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